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propre aux joueurs de flùte , & ("ell ce qui me {ait 
foupçonner que cel auteur enlend ici par le mot 
"armonit autant que #tnrl. Yoyt~ DORIEN J (Mujiq . 
JUlmc.) SlIppl. (F. D. C.) 

SYPHAX, (Hf1. dt lIumidie.) roi des MalTery­
liens. peuples Nuulides, fut tour·~·tour l'ennemi 6c 
j'allié du Roma:ns. Ces conquérans politiques l·~r. 
ml!!rcm contre \Ialliniffa qui, uni aux CarthaginoIs, 
{l.:mbJoit alors tcnir dans (es mains le denin de l'A­
frique. S)pllQX qui avoi, toui à redouter de (a puiT. 
fance,s'engage3 dans une guerre ma'heur~ure: deux 
{an~lanlcs ba."ilIes qu'il perdit le déçoulerent de 
l'dlli"nce des Romains qUi ne cherchOient ql!'à l'é­
blouir par le folOe d~ ~eurs prom~cres: I~ur ml ér~t 
éloit de (emet la d,vlGon p<1rml les prmces Afri­
cains l{\,i autoient .pu fe rendre r.ed~lIlablt's s'ils 
eullt:nI pu rdler unis. Les Carrhaglnolspronterc:nt 
de Ion mècontenlemeol pour l'anirerdansleur pani. 
Afdrubal, dont J't'{prit inquiet & turbulenl (ouf­
flai r par·lolli la gut'rre & la di{corde, fin chargé: de 
ft' rendre A fa COur: ce négociàleur anincieux lui re­
préfenra que l'amilié des Carlha~inois lui foùrnilfoi, 
les moyens de tenir dans l'ab.lIlTement MaffinilTa, 
prince mquet) dont l'ambition dé,poroit l'hàil41:ge 
de (~s voÎfins: fa négocialion fut encore fdvorilèe 
par les charmes de {a 611e Sopbonisbe que le fénat 
promit de donner en mariage à Syphllx chargé d'an­
nées: le pereconfentit avec répugnance à cette union 
que l'âge rendait fi difproporlionnée: celle princelTe 
niece du celebre Annibal, ne porta pour dot:\ fan 
epotlx débile & caduc, que fa beauté & fa haine hé­
réditaire conlro!' les Romains. Syphllr J polTeifeur 
d'un tréror donl fa vieilteR'e l'empêchait de jouir, 
devÎll1 l'imJ)lacable ennemi de MaffinifTa qui ~hoit 
égall:menl mdl~né du Inariage de SOI)honilobe dont 
il éloÏt r.perdument amoureu". Les préludes de cette 
guerre ftlrem favorables à Syphax. Maffinifra tou~ 
j Jurs vaincu &. toujours fecond en moyens de répa­
rer f.:s pertes , fut rédoit à Ce refugier <lvec {oixan~ 
le St di" cavaliers dans les défens qui (éparoient les 
Garamanles de~ poAeUions des Carthaginoi.~. Les 
Romains dont il était devenu l'ami ,lui envoyerent 
une floue qui le mit en état de recommencer les 
hoffilüés. La fortune, qui ju!qu'alors lui avoit été 
contraire. le rangt'a fous (es enfeignes: fes combats 
furent ;JlItant de viéloires: (es pertes étoient rêpa­
rées par les fecours qu'il recevoit du Romains. 
Syphax vaincu par Scipion qui avoit mis le feu à 
fon c~mp, taiffa Canhage fans défenfe, &, cette ville 
eût tombe fous!a puiffancedesvainqueurs, fi Scipion 
n'eût fait la méme faute qu'Annibal aprts lil journée 
de Canne. Syphax relevé de fa chûte eut le conl~ 
mandetnent d'une aile de l'armée carthaginoife ;\ 
la bataille de Zama: il y fut fa il pri(oniner, &. Scipion 
le deflinoit à Ccrvir d'ornement à fon triomphe: 
mais la mort dont il fllt frappé en allant ,\ Rome, 
prévint (on humiliation. Ses états furent donnés ;\ 
MaAinifi'a dont il avoit toujours été l'ennC!mi: il 
mourut l'an de Rome H ( , & deux cens trois ans 
ayant Jéru,·Chrifi. (T-N.) 

SYR1GMALlEN, (Mu.fq . .us Dn,.) (urnom d'un 
des chants ou nomes propres aux dûtes, comme 
nOliS l'apprend Pollux (Onoml3f1. liv. /P. e"llp. '0,); 
apparemment que cel air étoit compo{é des tons les 
plu, ai~ll'. (F. D. C.) 

~ YRIGMON 1 ( MuJi'l' inj1r. Jd liRe. ) infirument 
de muflque drs ancieas, donl Ath(née ne nouS ap~ 
prend que le nom. 11 me femble que puilque le mot 
'"P"jA'; ligninefffll.mtnt, & que le nome fyrigmatien 
éloil propre au), flùtes 1 on en peut conclure que Ir· 
riglJ'lonétoÎI II!' nom d'unefhue très--aiguë.(F. D.C.) 

S SYRINGA. (,fard. BOl.) en lalln J'tfinga phi­
latû/p~lU.lin. en anglois . p;pc·,m or mock.rmmct; 
tfl allemand,fiumiche hollllnJer. 
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Caraflut gtnùifUi. 

Un calice permaoen[ d'uoe feule piece & découpé 
en quatre panies, pone quatre ou cinq grands péta. 
les arrondis & difpofés en ro(e; au eentrC! fe trouve 
un pillil compo(é d'un afi"ez gros embryon furmomé 
d'unfiyl!! délié: ce fiyle eft divi(é en quatre, ainG 
que les (ommets des étamine$ affe7.Iongues & for-' 
mées en alêne, qui l'environnent au nombre de: 
vingt. Il devient une capfule ovale-poimue,entourée 
vers fon grand diametre par Jrs échancrures du ca~ 
lice: elle ~'ollvre en quatre par la pointe 1 & 1:I1fi"e 
voir autant de cellules remplies de très-petites {e­
mences oblongues. 

Efptcts. 

t. Syringa à feuilles ovale.lancéolées, ;\ dents aiR 
guës. Sydnga commun. 

Pnil"delpnlls foliis oyato-IIITulolqûs , tlC:Ult JtnMtlt. 
Mill. 

rnt ",~iJe Jj-ringll or morA orllng', 
On en a une variété dont les feuilles (ont pana­

chées de jaune. 
1. Syringa à feuilles ovales légérement dentées, ;\ 

Oeur double foliraire. 
PhilaJtlphllS fl/iis ovatÏs fuhJ,mws, POrt fqlilari" 

plmo. Mill. 
Doublt fowtring fyringd. 
3. SyrinCt1 à feuilles tr(s·entieres. Syringa de la 

Caroline. 
PhilllJdphusfo/iis inrcgmimis. Lin. Sp. pl. 
Philaddplus with mûre l,avIS. 
On en trouve une quatrieme efpece dans le trailé 

des arbres & arbuftes de M. Duhamel de Monceau; 
mais nous foupçonnons qu'elle ne differe p.J.S de nOtre 
n~. 2. Elle ell Iran(crite COliS ceue phrafe: Syringa 
n4flll nu.n'lutlm JlOftns. 

Miller dit que le n~. 2. eR de lrès-bare flat 
fl 

. • . ure &: 
euru tres·rarement : ce qUI s'accorde alTez h' 

avec cerre phra(e des botaoilles qui ne l'ayanl,' am
1e

.n 

fl · cl 'J fl aIs vu euur, Buront COD li qu e le ne eunt jamais. 
Ajoutons que deshringa qu'on nous a envoycs 

de Stra~bourg pour l'efpece à fleur double demeu~ 
rent nains. & n'ont ~as .encore fleuri l. quoique nous 
les polfédlons depUIS cinq ans, & qu Ils aient à-peu. 
près acquis toute leur hauteur, 

Lefy,ingll efiun des plus beaux arbres dont l'art ait 
décoré nos jardin~1yodeur.délicieufequ'exhalenr (cs 
Reurs ~ parfu~e 1 air au 1010 ~ans les derniers jours 
de. mal.: on do!t don~ le P;o(l.!suer d.ns les bo(quets 
pnntanu:rs. ~hller dit qu on Ignore le lieu que la 
nature a paré de ce bel arbriffeau; je {ais qu"ila été 
détaché des guirlandes des Alpes: il croît nalurelle­
ment auprès de Glaris : il faut auai en piailler dans 
les maffifs des déferlS à I:angloi(e, parmi les 3U1rt'1 
arbuiles de la même taille. 11 a le me rite fingulier 
de venir a(~ez ~!cn (ous Fo.mbrage des grands ur. 
bres, on (au qu Il (e m,uh,p!,e par les furgeons qu'if 
pouffe autour de fon .pled, Il reprend aufti tr~s.bjtn 
de bouture: comme Il pouffe dès les premiers jOllrs 
du printems , c'en toujours en automne que doit (e 
faire jJ Iranfplantation; fcs feuilles ont l'odeur & 
le goût du concombre. 

Le. ft:. 2. ne s'~le\'e '1u'~ trois pieds fur un nombre 
prodlgleu" de uges greles & rameu(es, fon feuillage 
ell fuperbe; nous en avons faÎt dans les bo(quets 
d'avril, de petites haies feulement un peu plus hau. 
tes que les bordures de bujs: elles font d'un elfel très­
agr~able, fe garnilTent prodigicufemenl fous le cÎ~ 
(l'~u, .&onr acq~is leur pleine.verdure des les pre­
miers Jours du pnnfems. Ce fy"nga fleurit rarement, 
(es fleurs ont deu); ou trois rangs de pt!ta!es & exha-
11;'111 la même odeur que celle: du "o. 1: il pullule 
prodigieufcment de (on pied d'oll l'on arrache tes 
1urgeons qui fervent à le multiplier. Lorfqu'on 
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J'abandonne ~ lui m~me. il forme le builTon te plu~ 
résulicremen[ ar!c:.ndi , le plus touJfu , le plus frais 
que nOU$ connollllons. 

l'efpece ne. J indigene cie la Caroline en encore 
errez rare en Europe, dit Miller: en vain a·t.il (emt! 
plu6eurs fois {a graine, elle n'a jamais levé: .1 en 
~{feda un 9,u 'il avolt marco l l ~, les marCOttes avaient 
prIS dl.:S raCines, mais un hiver rigoureux les a fait 
périr aioli que le pied: Cc fY'IrIGol s'~levc en bluffon 
à environ (eile pieds; fes branches (Ont grêles, (es 
feuilles (ont tiffes & femblables à celles du poirier, 
ell~ (ont cmieres, naifTent oppo(~es & foot atla_ 
chl.% \)31 d'a{fI:1.longs pétioles; les fleurs viennent 
au bout des rame:l\lt, ellcs font "ITez ~randes, d'un 
a(fcl. beau branc; mais leurs él3mmc.!i lont terminées 
par des (ommetS jaunes; leur calice til formé de cÎnq 
fellille~ potnlues. ( M.ft B.tTon DE TSCHOU Dl. ) 

SYRINGE, (l\tUPi{. il/flr. dtS fin'.) on appelloit 
ancienn::mentfyrinx le fiffietde Pan. Yo)',{SlrFLET 
DE PAS. (Luth.) Dia. r.tif. d,s Scien,u. Ancienne­
me!U la r,rinc, n'avoit que fep' tuyaux, & par con­
fcquenl tcpf Ions. conformément ;\ lafigun: d J~ 1.1 
pl. 1. d, Luth.StconJ,fuitt. 

Po!luxrapporle dans (on OnomaJlùon que les Gall­
JOb & les Inli.t!a:r s d: IU,.!an fc {ervoient b aucoup 
de la f}uf/gc. 

On IrOuve auffi des fytir.;u à plus de (ept lUyanx. 
Dartholin, dans le char. 6. du liv. III de fon traité 
Dt ti~i S ,·tUr. rapporte qu'on voi t à Rome, (ur un 
m onument de pAlais Farncfe, une fyring, à on2e 
tuyaux; les cinq premiers ront égaux & t>roduiCoient 
pdr conféquent le.m~me Ion; It:s.fix aUlre~ étoient 
In':gaux ,& produlColen: avec les C1nq premIers fepl 
tOI1S différc.l1s. J'avo!lc que je ne conçois point l'u­
tage des cInq premiers tuyaux égaux, car on ne 
J'etH pas fOllfller dans deux à Id fois. Ne (eroit-il pas 
p'o~ble que ces cinq p.remiers tuyaux futrent par 
lcmHons 1 & que parolff.ara par conféquent égau~ 
pllr rappon au'). alltrc~ qui diffùoicnl d'u n lon • on 
fe foit Ironlpé? Peut·être encore ces cinq prel1lÎers 
tuyaux dlft"ereot par leurs diametres; alors ils peu­
vent donner plufieurs tons, quoiqu'égalemenllongs. 

La nrmge ét~it auAi! (uivant Strabo~ t la cin­
q uieme & dermerc p.3me du nome Pythien. Yo)'t'{ 
)J y 1 H J EN, (!t1 (1Iqu, des ancitns. ) Supplément. 
(F.D.C. ) 

5YSTALTIQUE. (Mufiqu. des an""'s.) Yoy', 
1\1 t L 0 P li: 1 , ( MUfi{U'. ) Dia,onnai" r.ûfonnJ tUs 
JÛtfJus. &c. 

§ ~ YSTt~lE, (iUufqUt.) eft encore, 011 une 
méthode de calcul pour déterminer les rapports 
des (ons admis dans la mufique, ou nn ordre de 
1Îqnes établis pour les exprimer. C'e!l dans le p~e. 
mlC~r fens que les anciens dillinguoient lc fyflem, 
PYlhagoricien & leJ"ypê"" Arifloxénien. C'efl dans 
Je (econd que nousdiHmguons aujotlrd'Illli lefyjJéme 
de Guy, le o"l"m' de Sauveur 1 de DJmos, du P. 
Souhaitti , te. dcfqllels il a éu! parld au mot NOTe 
( Mul". ) dans le DiB. flli(. des SrÏln:lJ, &c. 

Il faut remarquer que quelques.uns de ces fyf 
t!mes portent ce nom dans l'une & dans l'a~tre 3C­

ce~tion : comme celui de M. Sauveur, 'lm donne 
à la fois des rfglfs pour déterminer les rappotfS 
des fons , & de, notes pour les exprimer j comme 
on peUl le voir dans les mémoires de cel auteur, 
répandus dans ceux de l'académie des (ciences. 
YD.'YC{ auAi les mOIS l. tt,RIDE.., EPTAM.E.RJDF., 
DE CA ~a.R JoE , dans le DIa. r.ûf. dtS Sti,nus, &c. 
&Surpl. (S) 

Tel eft encore un amrehi/lnu plus non'eau 
dont on trollve l'extrait d'Hls l'explication de I~ 
PI. X/li. J, Mujiqu, du D ,H. ,tu!:. JtSSûmus 
ISlc. J'y renvoie le leEleur en avcrulTant fClllemcn~ 
quïl s'Y'ell gliJT~ deuX' fa~tes qui Ce t rOUvent auffi 

'[om. W. 
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dlns le DiHionnairr. d, Mufi~u, de M. RoufI"eau, 
que l'on il (uivi en ccla trop fidélemenr. 

.Vers la ~n du lame rUI des planches du Dia. 
'~if. des Stltn~u, &c .. ~Qg, d, col. l , Lignt 39,31.\ 
lieu de 11 fl1m.uUls J hleL 2J ftmi-tot:S. & &0/. %. 

de t3 même page, lig"' 4 au lieu de :n = .. , mit. 
L J l' 1) 
2"mJ ::." lifi{n=~, n'=;;,nJ=~ 

J'ajouterai encore qll'il me paroÎt trës-finguli~r 
que J'auteur de ce nouveau (yCkme (M. de Bo,(. 
g~lou ) regarde le rapport de 5 à 4 pour la tierce 
majeure comme vrai, & celui de 3;), 1 pour la 
quint!,: , c'omme fam,; l'el':périence prouvl!' qttel:on 
peu l plutôt altérer Id rierce que la q~linte • & qu'amft 
notre oreille peut plutôt nouS tromper (ur le rap­
pan du premier irHL"rvallc, que (ur celui du (econd i 
& (Iuand ccd" ne fe roit pdS , fur quoi fe fond~ M. 
de .lJolsgelou ~o ur préferer le rapport de la tierCe 
malt!ure a celUI de la quintd (F. D. C. ) 
, SYSTÊ:'tr .. , en6n, efll'aCTemblage des re~les de 

1 h~rmon,e tnées de quelques princip .. s communs 
ql11 les rdlfemblent, qui forment le'" liai(on, def. 
quels elles dccolllcnt) ~ par lefquels on en rend 
raifon. 

Jufqu'o\ notre fiecle, l'harmonie, née fucceflive_ 
ment, & comme par hal..lrd. n'a eu que des r glu 
éparCes, établies pu l'oreille, confirm~es par 
l'uCage, & qui r.aroilfoient .. b(olument arbitraireS'. 
M. Rameau efi e premier qtli, par lefyptmfde la 
balTe. fondamentale , a donné des princtpes il ces 
regl.:s. Son fypim, J (ur lequel ce Diaionnaire a et6 
compo{é s'y trouvant fuffiCamment développé daR$. 
les principaux articles, ne (cra point expo(é dans 
celuj·ci, qui n'eft déja que trop long. & que ces 
répétitions fuperflues alongeroient encore à l'excès. 

Mais ceux qui \'oudront voir ce [yI""" fi obfcur, 
fi diffus d.ms le~ écrin de M. Ramedu, e%poli! avec 
une chuté dORl 011 ne l'''tlroir pas cru tidcc:ptibll!, 
(lourront recouri r aux bïlmMS Jt AfujilfU' de M. 
d 'A lembert. 

M. Serre de Geneve, ayant trouvé les principes 
d~ M. Rameau ~nfuffira!,s ~ bicn des égards, ima .. 
1:,lOa un autre jyjlmt tur le fien, dans lequel il 
prétend mOntrer 'lue toute l'h.umonie porte fur 
une double baffe-fondamentale; & comme cct 
auteur, ayant voyagé en Italie, n'ignoroit pas les 
expériences de M. Tartini, il en compo(a, en les 
joignant avec cel les dc M. Rameau, un IYP'au 
mixte, qu'il fit imprimer à P"ris en 17n , (ous ce 
titre: ey.is [ur lu printipu cl, fhll.tmonÎe , &c. la 
mciliu! que chacun a de conJul~er cet ouv!"ge , & 
l'avantage qu'on trouve i\ le lire en enuer, me 
di(penfent d'en rendre compte au public. 

Le {J'jJim' de l"illunre M. Tartini J étant écrit el1 
langue chrangere, (auvent profond & toujours dif .. 
fus, n'cft. l portée d'être con{ulté que de peu de 
gens, dont meme la plupart (o~t reb~fés par l'o~C­
curité du livre,avaot d'en pouvoir fe~tlr les beaulcs. 

Mais l'explication deb/g. 8 & {UJY. jet. p~h~ 
XI I &-IIÛIl. dlmu/iqUt, du Diflionnum rai[omu. du 
-SCÙf1"S, &c. offre un e):trait fitfi(am de ceJyfl~nu. 
qui, s'il n'eO poilS celui d~ la ~alur~, .cft au ~OtnS, 
de touS ceux qu'on a pubh~s Ju(qu ICI, celUI dont 
Je principe eO le plus fimple , & duquel t?ures I~* 
loix de l'harmonie parol((ent oaiue le mOJns arbl .. 
trairement. (S) . 

M. hm .. rd, chanoine régulier de Sainte Ge­
nevieve, prie~r de RocqucfoJf, membre de l'aca .. 
démJe des fClences, belles· lettres & arts de 
Rouen , a publié en 1769 des R,cM"hu fur La 
TlttorÏt. dt I;J mufti/ut ~"e nOuS allons analyfer. Nous 
y ajouterons l'upo(c d'un fyflJnu encore ~us ré­
cent, qui parut en Anglais en 1771 , &. de celui de 
M. Kirnbcr&t:r• 

QQqqq ij 
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SYSTbiE Jt M. JamuJ. la nalure du {on ell 

abfolument cachee pour nous , mais nous pouvons 
dét~rminer comment il d~t être modi6é pour pro­
dllire difftrens t'ffers. 

Les modifications dont le (on t'ft (u(ceptible ont 
un rapport con1lant avec le corps qui les produi· 
{ent, & l'OD peut reprérenter le (on modifié par 
chacun des corps qui a {ervi â le former. 

On peut donc par ce moyen mefurer &. ca~culer 
1fS différentes modi6calions, ou comll\e s'cxpn~t'nt 
les muficicns , les différens désrés du ron; . malS Il 
faut bien remarquer que le (on n'énot point tuf· 
ceptible de diviGon de parcies, ce que l'on emend 
pa, les dégrés du fon ne (ont que les altérations 
du corps (onore, &. que cc font ces altérations que 
l'on calcule. 

DlviCons la corde d'un monocorde de la manicre 
la plus fimple, mais qui nous procure le plus grand 
Ilonlbre des (ons différens, c'etl·à·dire 1 divi(ons·la 
par chacun des termes de la progrdtion naturelle 
des nombres f , 1, 3, 4, 5, 6, {.>,. 

Appelions ut le (on de la corde totale j fa moitié 
rendra ut à l'o6ave; (on tiers fol doul.ieme d'Ul; 

fun quart Ul double oBave du premier.; en5n la 
,inquleme, la fixieme & la feprieme panie, rendront 
les (ons J mi, fol, fi tr , que nous appellerons {U 

dans 10Ut le courS de cet article. 
Les parties de la corde exprimées par 
•• , • , • , • &' i,.,'j'O '''t ... ,ïj,n' 0t TT 

rendront ~ peu de cho(e près les no(cs de la gamme 
ou échelle diatonique ut J te, mi, f4 ,fol, /4, {a, 
fi, UI. 

NOlr5 appellerons toujours 1 le fon d'une corde 
entiere, ~ celui ..Je fa moitié, t celui de fon (iers, 
6-,. 

Puifque le rapport de l'oElave eA. de·là i , ou 
double, nous pouvons remplir toures les oélaves 
de notre écheJle des notes qui (e trouvent dans la 
q1l3trieme oUave, en mlllùpliant chacun~ de. ccs 
notes par l, par 4: ,ou par 8 j ou, ce qUI revIent 
au même, en divl(ant l'exprdIion de chacune de 
ces nOtes par t ,';" Olt y. 

Pour diOinguer l'-o!lave dans laquelle en un (on, 
• 
• 

nOliS écrirons (on expreffion au-deffus , aioli ut eft 
l'otlave d'Mt, &c. 

Nous aurons donc une écheUe de quatre: oélaves 
comme il (uit: 

• • • ,. • • t 

J 'ï"'TiTiJ! 
ut,r4,mi,fll,Jo/,/4, {Il, " 

• ..t !. 4 • • • .. 
... "ïiTTIl'iT 
Ut, re,mi,la,fo/,/a, {4,fi, 

, Jo .l • • • • • 
41lïïitïT7"ïi 

Ut, {t, mi,fa, fol, la, (a, Ji, 
, , • , , • • , ..!.. 
l i "'i'ô ï'i ~ TI i'4 ïï . ~ 
ut,rl,mL, 14 , fol, la, {a, Ji, ut. 

Comparons notre gamme avec l'échelle ordinaire, 
on verra ~u'elle n'en differe pas de bea~lco~p,. Les 
feules diffcrences de notre échelle fi 1 Ordtnill re , 
c'ell que dans la notre il y a une note, {d de plus, 
& que les notes fa & la ont une autle valeur. 9ua~t 
à Ja nouvelle nore (4, elle ne doit pas prcverur 
contre ce j'Y/Ume; long.tems la gamme dont nous 
nous {ervons a été (ans fi; A prélent qu'on s'cn tert 
on trouve le triron/a,fa/, lû ,Ji difficile à entonner j 
le {II leve ceue difficulté. 

lei j'abandonne un moment mon analyfe pour 
remarquer que M. Jamard (emble rCF,arder (on {Il 

tomme le vraift ~; s'il le fail il (c trlJmpe r la notc 
t? dl un peu piuS grave que le Ji ~ , elle fert, f.0u r 
'3tn6. dire, de DOIt: .eflfible au Ji; cn après e (~ 
J'oredle demande plutôt à monter al1fi <W';). dc(cen~ 
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drc au 1.; au lieu que le contraire arrive avec le: 
fi f . 

Revenons: la valeur des notes ft & 1. qui dif. 
fere dans nOtre échelle de celle qu'on leur attribue 
dans l'échelle ordinaire, n'dl pas non plus une obje­
élion ... faire COntre notre !yPÙnt; touS les muficiens 
Iavent que la valeur des notes varie {uivant le rap­
por! dans lequel 00 les conlidereipar cxemplc,la eft 

• tantôt ~ comme ,\uiote de Te, lantôt t comme 

tierce majeure de Ïa. 
Dans l'échelle que nous venons d'établir t tous 

les intervalles formés par deux (ons imm~diatemcnt 
voifins , décroilfent tomme les longueurs des cor­
des, d'abord on n'a d'autre intervalle que l'oltave , 
puis la quinte: J puis la quarte, puis la tierce majeure', 
puis la mineure, puis une {econde tierte mmeure 
plus foible que la prcmiere, puis une nOIDeme 
tierce mineure eocore plus faible que la (cconde, 
puis le ton majeul", & en6n le mineur, bc. d'où 
nous pouvons condure, non~(eulemeDtque,comme 
le diCoÎ( Pythagore, il Y 3 des tons inégaux dam la 
gamme, mais encorc qu'il ne peut point s'cn trOIl­
ver dClllc qui (e refI'emblent. Ce n'dl point J'oreille 
qu'il faut ton{lllt~ ici, elle en incapctblc de juger 
dans ce C;lS : nous ne pourrons donc appuyer nOtre 
aITertion que (ur des preuves tirées d'upérienct's 
mrcs, ou {ur des indu8ions tirées de cboîes analo­
gues. 

Pui{que dans notre échelle tous les intervalles 
vom en diminuant, & que toutes les oélaves font 
exallcment {emblables emr'elles, il s'en(uit que 
chaque nouvelle ot.lave doit acquérir de nouvelles 
notes t & par conféquent que l'on doit compler 
danschacunc un plu$ grand nombre d'Întervallesqlle 
dan$ lh pl"écédl;:ntcs. cc que l'on a déja vu d le 
qua Ire o8:aves ci.de1T'us. ans s 

Donc li l'on prend dans difl"eremes oBaves d 
nOire échelle des inlervalles qui cOnlienncnt eor..! 
eUl le même nombre de no(es, on trouvera l'inter­
valle pris dans l'oélave la plus doj~ce fus petit que 

l'autre par exemple, l'intervalle :e, i", contient 
• 

autant de notes que l'intervalle ~t fol mais l'in. 
• _J ' , . " tervalle ft J 14, pris dans l'oElave plus éloignée, 

1 • 

en plus petit que "Întervalle UI ,fo' t parce que le 
ton fol, la, eil plus petit que le Ion Ut re. 

Pour l'intelligence de ce qui nOlis r~ile à dire 
nous Commes obligés d'inférer ici la ~ble fuivanle ; 
dans laquelle on trouve toutes les notes que ren~ 
droit IIne cor~e fo~ore divifée par la fuite: naturelle 
des nombres JU(Cju à 1111; dans cette table on "3-

indiqué le quart de ~n par ~; le {emi.ton par ~, 
& les ~ de ton par *. 
TQb/~ dIS 128 p"mi",s nom J4 rlchelle l:armanI1u,. 

J .!. .!. .!. ' !. ' • • , , • ~ 
• J • 1.,/0 T, .. 'i"Ï .. l' 

Ut, ut,fol, ut ,1111 o/,{4t Ut, ft, mi, fil, fal, la, 
, • . , , 

2- , 
2-

, • .,. .,. or .. 7T iO ..!.. 

" .. ., 
" 

,. 
{il , fi, "'. j(. ". *1. ml, j@:, fa, ~, Jo/, 
• , , • , • , , 

TI • , 

" 7T " il " .. r. r; .. J::r 
j(, 1 •• j( . {4, *, fi, j( . Ut. Il. j(, )f, , , , 2- 2- 2- 2- -'- , , 
r. " .. ~ . , •• •• • • •• ... .. 
". *. *1. *, HU, *. *, i , ja, j(. )I!, 
• , , , , • , fi :. .. ... rr rr TI fi JI Ti Tl 

J j'o/, j(, lt, 
~ l4, j( , ~, -, *, .' C4 , - - -;7 , , , , , , , • , • n .. ... •• >! .. or n ., iT *. *, Ji, ~, *, li, ut, lf, !t -

• 
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'.1.. . , 
NOLIS avons déja vu que J'intervalle n J I.l, e11: 

• t 
plus faible que l'intervalle Ill, fol, quoiq:ue corn· 
po(1! du même nombre de notes. On doit Juger par 

...!... ..!... '. '. les mêmes rairons que l'jnurv.lle mi, {Il, doit êlrc 
plus foible que ('inlervallc Te J 1." quoique com~ 
pofé du mèmc nombre de notes. MaiS fi au lieu de 

, , l , 

l'intervalle mi, {~., on prend l'intervalle ~i ,ft, 
compore d\lne nOIe de plus J on aura un inter· 

• • 
valle :- égal ~ ut, fol. mi trouve donc une quinte 
jutle dans notre échcll.: ; m.:is c~ne quinle n'cn pas 
compolëe d'une f"ire de cinq nores, elle l'cil: de 
iis. On trouvera en {uivant le mi!me raifonnement 

que i~i & {~. ont auffi leurs quintes juRes j mais la 
~ i-i 

quinre de fol cft comparée de 7 notes; celle de {Il 
de 8, Les notes Tt, fa ,la ,Ji, O'Ont point de quintes 
juRes dans la quatrieme oGave. 

[l en eR de même des tierces ~jeur('s juflcs. 
hormis qu'ellt's ne parojlTen. que deux oélaves après 
celte où puoit leur fondamentale , 

Donc en général taures les notes qui arriv~nt 
pour la premierc fois dans nOire échelle (ont des 
e(peces de nOles de p~{fage, ~ ne p~rtent dans 
ccue otlave ni leurs qUIntes, ni leurs nerces ma· 
jeures, mais lesquinlcs jufie~ paroif!entdans J'otlave 
{uivante, & les tierces majeures Jufi~s dans celle 
qui (uir; &. toutes les notes de la quaweme oflavc , 
qui doit repréCenter not~e éch~lIe, porten t leurs 
quintes& leurstierc:es majeures Jufiesdans la meme 
oEbve quand on les élcve jnCqu'i la Caxieme. 

No;e échelle cil donc compafée d'une infinité 
d'autres échelles tOUies (cmblables i l'échelle tOtale, 
&. 1'00 peut retrouver dans la fuite de l'échelle to­
tale, au.demls de quelque note que cc (oit des 
inrervaJies parf.titement femblablcs " ceux que nous 
avons trouvés au-deffus d'ul. 

Mais quoique ces échelles (oient c~"3.aement le~ 
mêmes, cependant il ne f3ut pa!!; les confondre. SI 
l'on avoit un infirument accordé: exa!lement comme 
les dégrJs de l'écb~lIe (otale, ou de l'~chelle d'UI, 
{ans aucun tempérament, on ne pourroit pas trao(po. 
{cr (ur cet inllrumeot un cOOnt d'Ul en fol, par 
e:.:cmple (ans altérer beaucoup ce chant, parce que 
la plupart des notes ont des valeurs dif{~ren!cs dans 
chaque c!chelle. 

Notre échelle a donc tOus les caraEteres de ce 
qui eA. produit immédiatement par la nature. Elle 
ca fimple &- réguliere : on n'y trouve aucun vuide 
danS la (uite des termes: il n'y a aucun renne qui 
en détnli(e Iii régularité: cnfin elle reffemble beau~ 
coup à l'cchelle diatonique ulÎ.tée. ; échelle qu'on a 
regard..\e conflamment COlllme la plus naturelle. 

La diff~rence de nOlreéchcUc à l'échelle ordlnlÎIe 
• 
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(onli,ae dans l'addition de la note ta, & dans l'al .. 
térallon des deux .notes fa & la : quant à la note 
{a, pJ~fieurs mulÎclens om déja remarqué que celt.4 
note aJ~utée à. notre échelle la rendroit beaucoup 
plus RClie 1 eDtOnner. 

Quanr aux deux notesfa & l.:z, la nature fembte 
.!rez indiquer qu'elles doivent avoir la valeur que 
nous leur aŒgnons ; car en kur donnant ces va~ 
leurs, Mus les intervalles de l'échelle vont en décroif_ 
fam: or la nature (emble in:liquer ce dJcroiffement 

r.ar Jes deux premiers intervalles Ut, rt, mi, dont 
e premier eft plus grand que le (econd; l'un dtlc 

ton majeur, l'autre le mineur, Il paroÎI donc na .. 
lUrel de croire que le troilieme intervalle doit être 
plus f~iblc que le (econd) comme le recond cft 
plus fOlble que le p~emier , & ainfi de (uite ; car la 
nature. procede touJours réguliérement. Il ne faut 
p~ o~Jea:er que c'eft pu hazard que les deux pre­
mlers,lntervalles ne. (onr pas ft'mblables, car fi ces 
~ellx .~Ieryall.es étolent J par exemple, deux Ions ma .. 
,e~~, Ils !erolent un~ rierce, in(outenable. Ajoulons 
~u.1 p:UOIt qu~ la vOu:aurou beaucoup plus de faci_ 
ht~ à r~ndre.l éc~.elle fi tous les inle.rvalles decroif_ 
rotent alDfi rcg.uln:rement ; car fa yOlX une fois par_ 
venue à (~n pomt ne peul monter davantage fans un 

r.
eu de petne, & ce (era la (oula~erque de diminuer 

es intervalles Ai me{ure qu'elle s élevera. 
Mais les rai(onnemens ne (Ont rien, contredits 

par l'~xpéri.en~e. : examinons donc les principales 
expénenccs faltes fur les {ons, & voyons s'ils con­
firment nos alfenloos. 

Um ,ortielail MunJ", OUtre lefon principal6-fis oc­
I.a,,~ t plujieurs au/ru flns. 

SI les (ons de nOtre cchelle forment la fuite la plus 
nature~e ,un~ co!de qui fait entendre pln6eurs Ions 
i la fOIS, dot[ faire entendre les fons les plus voi. 
lins de notre échelle, ceux qui foot le plus analo-

• gue ôIIU principal, c·cfi·;\·dirc, en ôIIppellant ue Je (on 

principal, I~s (ons, lo' , ~i, ,~ , :e, &c. 
Efft:8ivement on difiingu.e dans la ré(onnance 

d'une cor~e {onore, outre le (01 principal & {es oc-
r L 

taves, fo', ou la dow.ieme, puis r~i, ou la dllÇ_ 
; 

{eptieme majeure; en6n {4, mais fi foiblement qu'il 
a fallu foire ft[onntf 1., fipûcnu, partie Je i4 corde pOlir 
s'41uru par le fon dt. ,mepani: jUC" qu'on a"o;, Cll­
tenJu en J.toù tffiElivtmml runiJfOn. G nérat, Harm. 
pag, 10, EDfin le pere Mer{enne prétend avoir cn-, 

• rel\du meme te (on ft. (Harmon. Li .. , X Je Injlr, 
H.rm, P"pof.33") 

Mais, repliquera.t-on, il Y a dans vorre échelle , , 
;-; ïT • d'd des {ons fa, & la qui n'ont j'''!lais eté a mIs ans 

aucun hPime; il n'ca pas vraéembl~ble que ces 
fons foient indiqués par hl nalure, pUltque rOU$ J.es 
muficiens fc (ont accord& • les regarder comme: 
faux ou phuôt qu'ils ne les ont pas foupçonnl!s. 
N~us répondrons d'abord 'Jue s'JI n'eH pas VTaI_ 

femblable que tOuS les muficleDS fe {oient trompés 
en ne {oupçonnant p<lS, ou en regardant comme , , 

TT ;r , . 
(au!fes les notes fa & III dans Je' .node dut, Il eft 
encore moins vraifemblable qu'une progreffion in. 
diquée par la 03ture-, & dont noUS venons de voir 
que les dix premiers temll.~S procedent lres-régolié_ 
remenr j il ell, di!!;·je 1 moins vroifemblabfc que 
cerre progreffion s·altere lU onneme & au treitie .. 
me terme. Ajoutons à ce ni(onnement lIne expé, 
nenee-, 

• 
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Deux {nnJ prtuluits (4 me"me tons par J .. ur in/bu. 

mms c<l/'whleJ Je ttnUl 1 ln proJuij't.llt un Iroijitme tlh~ 
ftn/Ï"le, plus graye '1U'':UlCUIJ .feux. 

Si Jonc: avec deux de ce.\. Înllrumens on fait ré­
{onner en même rems deux des loas de notre echel .. 
le, ccsdeux (ons, à quelque étage qu'on les prenne, 

1 

produiront tous ut, {on de la corde totale 
Ef('I;D.ivcment M. Tartini, d'après qui on rapporte 

-'-
" cette expérience, affure qu'cn combinant le {on fd. 

avec un autre de l'échelle que nOUS a~ons adoptée, 
• 

il produit toujours:" mais que fi l'on (uhllituc la 
• 

~Ïa on obtient pour fondamental/Il & non UI. Tloy. 
FO:-:'DHIENTAL (ftfujiq.) Diél. rllif.J~S,Îtncd,&c. 

Nous pou.,ons, il me {emble, conclure de ce 
que l'on vient de rapponer, que IOUS les (ons qui 

1 

produirent Ut, réronnent a'r'cc ut, quand cet Ut pa· 
roÎr réConner {eul, & qu'aioli tous les (ons de nOire 

1 

échelle ré(oaoent avec ut , quoique notre oreille 
n'en diflin6ue qu'un très·pelÎI nombre. 

L'expérlence des (ons harmoniques paroÎt encore 
confirmer la concluGon que nous avons lirée des 
deux expériences précédemcs, puifque dans ceue 
e:l'périence, de quelque maniere qu'on divi{e une 
corde (on ore , pourvu que cette divifion ne {oit 
marquée que par un obllacle léger, comme (eroit 
]a pointe d'un curedent, les deux parties de la corde 
quoique d'inJgale longtleur, rendront cependant le 
marne (on t &. ce fon fera toujours un de ceux de 
J'Iotre échelle. 

Si la plus pelite partie d'une corde divifée par un 
obllacle fort, rendait un des (ons de notre échelle; 
cn pofant un obllacle léger A la place de l'obOacie 
forr, la plus pelite partie continuerait;} rendre Je 
memc fon. Mais cc qu'il y auroit de (urprenant, 
c'elt que la plus grande partie étant aufIi pincée, 
rendroitaufii, & très·exaélement le m!me fan. 

Mais fi la plus peute parlie de la corde oe rendait 
P;I;S fous l'obOac1e fort un des (ons de notre échel­
le, alors le fan 9ue laiR"eroit entendre également 
dans les deux parties de la corde un obaade léger, 
{eroit le même que celui que rendroit une corde 
plus petite qu'aucune de ces deu'X pl!"~ies, laquelle 
corde pourroir être leur plus grand comtnun divi­
leur. 

Une autre expérience prouve meme que quoique 
l'obft"de fait afTc~ fort pour obliger l'une des par­
ties;\ rendre lin (on étranser qui lera déte rminé par 
Ja IClnguem de cette partle de la corde, on enten _ 
dra cepcndant réConner dans l'autre partio !'unitfon 
de leur plus grande commune mefure, lequd unif. 
{on ne peut être qu'un des (ons de nOire échelle 
( YOY/{Générat. Harm. Prop. ~l. IC!. Expér.).Donc 
il e.A. nécefi'aire que la corde (on ab(olumem forcée 
pour rendre uo (00 étranger à noue écheUe, & fi 
elle y eft forcée, pour peu qu'il reae de com.muni. 
cali on entre les deux parties de la corde, fandu que 
la premiere rendra un fon étranger, on entendra 
dans la feconde un des (ons de nOtre échelle. 

Enfin ce qui doit prouver notre afihtion encor~ 
plus que fout ce que nous venous de dire, ce qui 
devroit roeme déterminer la plupart des mu6ciens 
~ abandonner leur échelle diatomque pour prendre 
celle que nous propafons , c'dl ce qu'on appelle b. 
gamme du cor-dt-eÂ4fft, & des autres inntunle~s 
tur lefquels les doigts n'operent point, & qu'il fuffit 
cle favoir parfailement emboucher. Ces inanlme.ns 
n'étant point forcés par l'art A rendre des fans étran· 
,crs au (on principal qui eft alors le (on le plus 
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grave que l'inflrumcnt puilTe rencIre; ces inaru~ 
mens, dis-je , ne doivent rendre que Id tons dont 
la (uite ellia plus naturelle: or ils rendent cl.aCtto:· 
ment les tons de notre écbelle. 

D'apres tout ce que nous venons de dire, nous 
ofons exhoner les muficiens à fe défaire du préjugé 

" . J Ti îT 
que les fons {a, fil, & 14 font fau:l daDs le mode 

1 

d'ut, & par conféquent à (ubllitucr notre échelle 
à la gamme ordinilire. 

NOliS avons tlivife une ~ord~ (on?re par chacun 
des nombres nafurels depUIS J Jufqu cl 11.8; mais on 
peut auffi multiplier ceHe même corde par ces mê­
mes nombres, & apres la progreffion barmoni • 

• • , l' h ,. que., T' .. , on en aura une anl m~tlquc 1., 3 , 
4, &c. 

Ces deux progretIions rapprochées pOurront !Ire 
regardêcs.comme une {..-ule fuite rlgulicre. pl,dquc 
les produlls de tOUS les termes ég.lement éloi 'n~s 
du terme moye~, feront égaux il ce H:rmc mo)~cn ; 
cnr dans celle [ulte 

••• • 'l'i. l ,l,) .... , 
Il eft clair que 4 X 1- = t terme moyen· & de , • • M . , 

mt:me 3 x T = 1 , 1. X i = 1. aiS cette fuite ne 
peut s'appeller harmonique, ni arithmétique parce 
que les loix de ces deux (ortesde profreffion ~e peu. 
vent pas y être ob(ervées d'un bour l'aurre. 

Toutes les termes de la progreffion .rirhmitique 
élant exa8emeot renverfés de ceux de la progref_ 
fion harm<?nique, appelions, l'échelle formée pat' 
cette derRltre progreffion, telullt ha,moni~u, & 
lelull! cQmrt-harmonùJuc celle qui efi formée p~r la 
premlerc. 

Tahl4 J4 rJ,/lût, cOnJu-nannon;lJu#. 

1,1,3, 4,~, 6,7, 8, 9, !O, '1, 11 1''', 
lit ut fa lit la fa r, Ul fi la fot f~' /hi 
'4, 15, J6, 17, ,8, '9,10,11,11 1.1. 
" nOI ut b fi ~ la ~ fol v 
14, 1.5, :1~, :17, 18, 1.9, )0 , 3" ]:1,)3,34, 
fi vml ~" p.n()t~ ul ~ 11 

3J, )6, 37, }8, ~, 40, 4 1 , 41 , 43, ; .. , 45, 
~ ft t, •• '" t.. rJOI!:. 

46,41,48,49, 5°, u., 51, 53, H, 51, 56, •• fat. ~mit. ,re 
57, ~8, S.2' 60, 6t, 61, 6J, 64, 
!. b ~ not e, b r Ul s.e. 

Dans celte échelle on a •. fupprimé la note la, afia. 
de rapprocher . autant qu li ea poffible, les fons qui 
porte~t le mêm~ nom dans chaque échdle; il eut 
p~ut.ctre élé .mleux, de (upprimer la note fi & de 
lalffer {4, pllifgue 1 expreffion 9 appartient plutôt 
auJi b qu'au]i naturel ;.mais comme ce 711 n'ell: 

C
Olot ufi[é en muIique, il a patu plus convellàble de 

e retrancher que la note Ji à Iii quelle fOu[ le monde 
cft f.lit. Pour fuppléer à cttte note on a donne A l' li.­

prdlion '5 le nom de nOl. 

L'~chelle conm·n.tlI'111oniljue en exaOemenl {em­
blable endefcendant;\ l'échelle harmonique en mon· 
tant, &: l'on peut rapporter cl: l'échelle com,,,harmo­
nil/Ill tOtl( ce que l'on a d~ja dit de l'autre &: tout ce 
que l'on en dira dans la (ui(~. ' 

Les notes qui ~a~s l'''htlk harmOltÎ'IIJI (ont regar .. 
dées comme prmclpalrs, doivent ètrc regardcc.:s 
comm~ nOfts de palfage dans la corur-e.n.lIrnJtmifJ'u, 
& réciproquement, on ne doit excepter que la fon­
damentale. 

Avec un peu d'attention On fe COn\'aincra d'aoori 
qu'aucune nOfe de l'échelle cOn/,t.}u"no"lffJ' ne 
P~ut trouver {on oElave June dalls r~chelle /ltrImo-, 
'';''1'll, • 
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PluG~urs muficiens ont cru que fa produiroit Ul, 

• T 
comme ut produir fol. Il eA. airé de s'affurer p3r III 
1irnple in(peftion de l'é,heUe cMtre·harmoniqu.e, que 

la au lieu d'engendrer :" doit au contraire être 
( ( 

ccnré avoir ul pour générateur. Ut doit paffer pour 

produire (a qLliD~e;' en de(cendant, comme il pro­

duit {a quinte fol en maniant. Si dans ceue échelle 
3 ( 

fa étoit le générateur .d'ut, le .l .. de cetle.éc~elle de­
vrait cn être la douueme mJlcure, & il n etl que 
la mineure. les deux échelles reconnoilTcnt donc 

( 

également III pour nOie pnncipale, & J'on (era tou­
jours en ul. (oir qu'on exécute dans l'échelle ha~m".. 
nÙ/lIt, Coit qu'on exécute dans la coru,,-.;J:rmom{u!. 

Nous avons déja vu combien de mirons porlent à. 
regarder la futte des (ons de l'ê,hdle h.Jfmor.i'Jut 
comme la plus na(urelle, mais il faut con\'enir que 
nous lie vorons rien dans la nalure qui nOU5 pilrle 0 
faveur de 1 cchelte conm·urmlmiqtu. 

Quoique les nOIll~s de l'ccheUc tonuc·/utrmonjq:1t 
d'Ul nc puilTent point fe trouver dans I:echcllc h~r­
monu,ut d'Ul, dIes peuvent cepc:ndant etre cen{cC's 
appanenir;\ une autre cchelle n.lfmoniqlll d?n~ dleç 
l'eproduiroient la tondamentale, fi on en fadolt lop-

5 6 
fler plu6eursen(emble. Les notes l4,fo ,parexempte, 
JH!uvc.:nt t:trecenfées appartenir à l'écheUeharmoniqut 

JO 5 6 7 
dc no!. Lts ootes la, fil , re , peuvent ~tre ceo(ées 

210 
.ppartenir ll'échelle harmonitu, de mi b, ces trois 

5 6 7 
notes la, fil, f~ entendues en(emble, doivent donc 

110 

reproduire mi ~ , comme leur fondamentale, &: non 

pas :1. Il n' a donc pre(qu'aucune analogie eOlre 
les notes & k fondamentale de l'échelle cor.trt-":'f'­
moni'i'lt. N~us n'avo?s pas cru P?ur celaqu~on pu~ffe 
ni qu'on dOIve (uppnmer cette cchelle. If taut 9u u." 
JJlu6cien puif,fe poner. la terreur dans .les efpnls; !l 
faut qu'il pllllTe . exp~lmer .le défe(polr, comme Il 
ell nécdTaire qU'Il pUlfTe pcmdre la VOlUPlé 1 & no~ 
enchanter par les fans les plus agréables. Or, Je 
croi~ qu'il pourra uouver dans l\:chelle tOnlU·hllf­

moniqu6 ce:. crayons noirs, ces tons rudes &. alfreux: 
qui font que toutes les puHfaoces de .notre .ame fe 
retrerrent & {e concenlrenl, pour alnfl wre:, co 
clles·m~mes, 

Aucun des (ons de ('échelle conm_harrnonl'lUt, 
comme nous venons de le voir, ne peut fe renCOD-
1r~r • ,~me par (es oélaves ~ dans l'échelle harmonl­
'lu. : q H,~lqlle prolongée qu~ ccac drrniere {oit (up-

I)Ulet.:; il f~\It en conclure c::.u'aucuD des (ons de 
'unt' de ces deux échelles ne peu! (e confondre avec 

le!. (ons de l'autre) & que li l'on entendait enfemble 
( 

deux voix parcourir depuis ut les mêmes degrés , 
rune dans l'cchelle lurmoni'lue, l'autre dans l',:chelle 
conm-h.rrml'n"l'" • ce qui frapperoit l'oreiUe feroit 
(loe (uite de dj(l'onanccs dont aucune ne {croit ni 
p~p3f,:e ni laU\"Je. Cela pote, quelle indjgn.ltion 
ou pt~tôt. quel mépris n'exciter~it point quelqu'1lI1 
qui oferolt propo(er à un muficten bon harmonifte 
d'accompa~ner tin chant pris dans ('échelle h.drmoni: 
,U~, par le même chant p'ris daDsl'échelie ,ontrt.hllf. 

(1)t)(Û9U' J ConuQent, WsOit-oD 1 l'oreüle pourrait. 
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elt~ foulrrir ceUe fuite éternelle de dilTonances? 
Ne {eroit·ce point anéantir l'harmonie? •.. Sans 
d~ute ~u'un parei.' accompagnement ne teroit point 
fal! (u.l~anlles lo~ d.t: I:ha.:monic, mais il ne s'agit 
pOlOt ICI d'harmome :11 s aGit de lavoir fi deux chants 
qui auroient la même tODlque, & dont run monte­
roil par dts mtervalks exaa('ment femblables il ceut: 
pu lefquel~ r~lItre de(ce-n.droù, ou It!ciproqu~ment ~ 
il s'agit, dt5~Jc. de fa VOIr fi ccs d.eux chams enten­
dus II la fois pourroient quelquefois ~Ire {uppona­
bles f ou du moins s'il n'y auroit point des occaGoR!; 
ai. leur dureté rcciproque pourrait faire un bon ef­
fct, Voici. je crois, ce qu'on peut dire fur cetle 
queOion. Ces deux ch3nu auroient des caraaeres 
oppofés; l'un pourroil eue regardé comme parodie 
de l'autre, la. dure(~ de ,'un pourroit quelquefois 
rcn~re j'autre plus agn.:.abJe f ta tonique devien­
d~Olt plu.s (enlible. &e. Mals je puis affurer qu'il 
n y auroll que très.peu d'occations de (,.tire enten­
dre ces deu); èh"nls à la (ois. Un mu(jcien efi qud­
quefois obligé de f.tire contr"ner dans une même 
l'iec.e Its per(onnages.les plus di(parares ; quand ces 
petlonnages donnt'roJt'nt ;\ lenr chant des caral1:ercs 
opports, peut-être cela {eroit-il fupportablC': dans 
toute autre circonl'lance t nous croyons que l'oreille 
(eroit plutôt bldfëe , que l'imagination ne (croit 
f!att~e d'cntend,.e ces delllt cho:nts, Chaque échelle, 
comme nous aurons oi€afion de le dire par la fuite, 
pane nec elle (on accompagnement; l'intention 
de la nature paroÎt donc être que ces deu~ écheUes 
ne (oient poilll confondues: cbacune fe (uffi.t à elle­
même) & 10ut muficien 9ui veut plaire doit être 
(ur de manquer (on bllt, stll en cherche les moyens 
hors des bornes ~ue lui pre(crÎt la namre. 
. Nous ~v~ns a{fe't confiale l'origine du mode ma­
Jeur t qUi n cil trè5'prob-ablement que la quatrieme 
oEbve de notrc éch.:llc. c:xamioons i\ pr.:fent l'o· 
,.ir.ine du mode minrur. 

L'tchelle ordinaire du mode mineur en tn mon­
tanl/,J ,fi, lit, rl, mi,fo * ,fol ~, III & en def­
cend.allt la , fol ,frJ , mi, Tt, u, fi) /01. Nous diron, 
h.Jrdimenr , ~.U qu~ '.C' ~~t ,dullt ne fi~ni6e rien du 
tout f Ou qu .1 don hgmher J'ênumérauon de toutes 
les notes qui entreu[ dans un matie, l'échelle quel. 
conque d'un mode doit contenir tOus les (ons & 
les (euls {ons propres à ce mode. L'échelle en m~n­
tant doit donc erre compofée des ro~mes (ons qu'tc'P 
de{ccncbnt, & comme si n'y a rien dans la nature 
ni dans les loi~ de la muflqlle fondée (ur l'eXpérience 
qui impo(e à ta gamme d'être prédft!ment d~ (ept 
notes, fi l'échelle d'un ntode contient un plus granti 
nomhre de (ons, on IfS doit tOliS trouver dans cette 
gamme; &: celle du mode mineur doit être, en mon· 
tal\t comme en dcfcendant) comporée de neuf notes. 

14,ft, ut, Tt, ml ,fa.fa *, fo!, fol '$t ,IJ. 
L'echelle du mode mineur iUU1t une (ois établie, 

voyons fi nous ne trOuverOllS pas quelque rapport 
cntre ctUe J,heU: &.:" ,tune des ottavu de nOlre 
échelle !rarmonÎ'lut. Pour cel~ je rem~rqae que dan, 
le mode mineur la tonique doit elTenttellement por­
ter une lÎerce minenre, & qu'il doit y avoir une 
note enrr'elle &, ceHe tierce. Je jetlc en(uite ~e$ 

" yeux {ur l'écheUt IUIltr.oniqtlt. & je trouve que mi, 

porte (a tierce mineure juRe/al) & que ctue t~ercc 
;-­

mineure dl partagée en deux par la note ft. Je , 

prends donc ~OU(es l.s notes comprifes entre ::i & .. 
{on o!lave mi, ces DOteS que je trouve de {uire 
da~ ç(tt$ é,beUe forgjeQt la &a\ltme ou l'08 •• 0 
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mi, [.t,fal, ta , {a,fi, ut, Ul~, re, re~, mi. 

Je cherche enfuÎte l'échelle du. mode mineur de mi 
(emblable à l'échelle du mode mineur de la, que 
nOUS avons trouvé 

la,ji, Ill, re,mi,ftl, fa *,fol,fo/~J /11, 

On verra ai{ément que ceUe échelle doit être 
mi,fa.*,fot,/a,ji, ut,ut$@:,n, re~,mi. 
Comparons préfenremenr ces deux otbves de mi, 

& nous ferons (urpris de voir qu'il n'y a enlre ellcs 
d'autres différences que celles qui Ce,trouvent entre 
l'échelle du mode majeur &. la quameme oElave de 
notre échelle. Dans cette quatrieme o6ave il y a 
une note de plus {a. que dans l'éc~elle diatonique 
des modernes; le/a de ceue quarneme ollave eft 
un peu plus haut, &. de la ell un peu plus bas que 
ne font le/a &:' le la de ceue échelle. De même dans 
l'othve de mi prire (ur notre échelle, il Y a une 
note de plus {a que dans l'échelle du mode mineur 
de mi : Je flZ. étant die{e dans ceue même échelle, 
dl plus haut que le fi tiré de notre échelle h4l71lonj­
'lUt, pui{que ce fa rient à peu-près le milieu entre 
Je/a * & lefa naturel des modernes. En6n la nOte 
la de J'échelle du mode mineur ea allai un peu plus , .,. 
haut que la de notre échelle. Car ceue note Ûl du , 

mode mineur enla quarte jufie au·de{'fus de ~,i; elle 
.l.. ' , 
... iT ï 

dôit dOllC i!lre exprimée par la ou la. Donc en 
ajourant au mode mineur de m; la nore {4, & en 
baiR"aot d'un qua,rt de t,!n en\'iron les notes [4 * & 
lfl, on trouverait que 1 échelle de ce mode mineur 
{eroit préciCément compo{ee des mêmes nOies qui 
fe trouvent de fuite dans notre échelle harmoniqu, , , 

q. iO 
entre mi & mi. Mais puifquc ces différences qui fe 
trouvent êrre les mêmes entre la gamme des moder· 
ner & la quatrieme oElave de notre échelle harmQ. 
niqlle ne nous Ont point empêché de conclure que 
ceue gamme des modernes devait (on origine;\ ceUe 
quatrieme o8:ave, pl\i(que, dis.je, cela a été pour 
ainli dire démontré dans la (uite de cet ouvrage, 
nouS pouvons condure avec aut3"t de raifon que la 
gamme du mode mineur tire également fan origine 
de notte écheUe harmoniqut. 

Cette origine du mode mineur fi fimplc, fi ana~ 
logue à celle dll mode majeur, nOI1 ~ paroît être 
une nouvelle preuve en faveur de l'échelle que 
nOliS propo(ons, puifque l'on voit que les deux mo.­
des que les modernes regardent comme naturels y 
{ont é~alement compris 1 puifque l'on voit qu'elle 
larisfiut d'une manitre bitn fimple & moyennant 
très'peu de change~ens qui ne p~uve~t être qu'a­
vantageux, à ce qUI avolt paru Ju(qu il prélent ne 

rauvoir être expliqué que par des fuppofitions pOur 
a plupart peu fondées. La quarrieme odave de no­

tre échelle efila gamme des modernes, à laqlltlle 
on a fait les moindres change mens poffibles pour la 
rendre réguliere. 

Nous avons vu que notre échelle enrichiroit la 
mufique d'un grand nombre d'intervalles qui n'é ­
toient pas feulement foupçonnés, &. que dans bien 
des circonllances ces intervalles devaient fournir 
les expreffions les plus heureufes ; l'origine que 
nous venons de donner au mode mineur doit à pré­
fent faire imaginer que chaque note de l'échelle luzr· 
monique. a de même un mode qUl lui eft propre t & 
par cOD{équent qu'il doit y avoir une 1n6nité de 
m~es tous auAi différens enlre eux t que le mode 
maJt~r l'cCl du mineur. C'eft ce que nous aUons 
ennuncr. 
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Suivant les modernes, le mode majeur n"cà dlr~ 

tingué du mineurquc par la tierce, Si l'on examine 
le mode mineur tel que notre échelle oous l'a fait 
c?~?oilrc , on. verra facilement que ce mode doit 
dlflerer du maJeur, non feulement par la (jerce, 
mais même par tOIlS les intervaLl~s de (uite corn· 
parés lIO à un. 11 doit cncore différer par des inter~ 
va Iles paniculiers propres au {eul mode mineur tels 
que +4 & :: t par le nombrc des imervalles, & 
enfin par des nOIes paniculieres t qui ne peuvent 
point (e trouver dans les deux modes d'une même 
tonique. Toutes ces différences doivent rendre les 
deux modes plus tranchansque nous ne l'éprouvons 
habituellement. 

Nous fupporons l'origine ,lu mode majeur & du 
mode mineur bien con{1:atée; ces deux modes ont 
cela de commun, c'dl que leurs échelles forment 
une fuite harmonique dont le premier terme eO: dou. 
bic du dernier. Ne pourroit.on donc pas former 
d'autres modes que le majeur & le mineur, & qui 
fui vraie nt la même loi que (uivent ces deux pre­
miers ? Par exemple, ne pourrait-on pas former un , , 

.. 'i7 
mode de toutes les notes compri(es entre/al & fol, 
comme on a formé le mode majeur de toutes lei , , 

ï ï1 
notes comprifes cntre Ut & Ul, & le mode mineur 

....!... ...!. 
'0 . 0 

de toutes les notes comprifes entre mi & mi? Tout 
porte à le croire. 1°. Ce mode ferait auai dilfJrent 
du mode mineur) que le mode mineur efi: différent 
du mode majeur. ,.0. Ce mode (croit t comme les 
deux premiers, une progreffion harmoniljue. , dont 
le premier terme fcroit double du dernier. Il parOlt 
donc refque certain, & toutes les analogies {em­
blcnt e prouver, qu'on, peut donner pOUl'" un troi. 

" lierne mode l'o8ave de [Ql, dont les (ons fe trouvent 
de fuite dans nOire échelle, L'échelle de ce rnod~ 
fera, 

, ...!.. ' , , 
iii ,. u TI" Si 
mi, *,fll, *,Joi. 

Nous convenons qu'aucune expérience n'a encore 
fuggéré ce mode; mais la maniere dont nous "a­
vons déduit, l'analogie exaae qui (e trouve entre 
ce mode & les dcux que nous connoilTons, fait Que 
nOliS n'héfitons pas A le donner pour un troifieme 
mode, dans lequel nous engageons le., muûciens • 
tuvaiUcr. 

Nous allons même plus loin, & nous ne craignon. 
pas de dire que toute la (uite de (ons 1 dont les ex­
preffions fe r?n t une prosreiIion harmon.ùJue. , telle 
que le premIer terme (Olt double du dernier, for. 
mera l'échelle d'un mode particulier 1 qui prendra 
{on nom de la note qui répondra au premier terme 
de la progrdtion. Or, comme tous les nombres po{. 
libles peuvent chacun d~veni~ 1~ pre.mier. terme 
d'une progreflion luumomque., II s enfUit qu'tl peut 
y avoir ulle infinité de modes dans le fens où nous 

y.
renons le mod.e maje~~ & le mode mineur; ce que 

'on peut dédUire légtnmement de la formation de 
ces deux modes. 

Il efi: clair que tous ces modes, dont Je nombre 
{eroit infini, (c retrouveraient de fuite dans notre 
échelle harmonique, fi elle était prolonsée A l'in­
fini. Mais fans étendre nos recherches G 1010, voyon~ 
fimplement quels font les premiers qu'elle nous pré~ 
(eote. Nous avons déja nconnu les modes d'ut 1 de 
mi, defol; plaçons chacun dans le rang qu'!' OCCU~ 
p~ dans la gamme) nous aurons tOUIIS les eçbelle:s 
fUluntes. 

" • 
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Tous ces modes differenl en(t'eux:, non.feule­
Olcol par la lierce, comme les modes majeurs & 
,..,ineurs drs modernes, mais par IOut &. chacun de 
Jellrs intervalles , dont la tonique [etoil le H:rrnc le 
plus Gu\'e. Ils different encore p.r le nombre des 
nOies qui entrent dans chaque échelle, "c. Quelle 
plus grande preuve que notre: échelle: harmonique ell 
Jmmcdiatemc:nl di8ée par la n.uure, que celle pro· 
digÎeu(e fécondité que nouS lui trouvons! Ces mo· 
&.les fe re{{'emblc:nt) non-feulement parce qu'ils (ont 
,OUS (armés d'une progrell'ion harmonique, dont le 
premier terme cft double du dernier, mais encore 

r.arce: que les notes dont 1t!5 dénominations (ont 
es m~mes, ont & doivent avoir les m2mcs valeurs 

dans toutes ces modes; par con(cquent plus de lem· 
cframent. Ce problème, dont la théorie confon­

~oj[ les pws (avantes fpéculaüons, & dont la fo­
JLllÎOn cfu pre{que anéanli le plaifir de: l'harmo-

ie en lui donnant des entraves trop étroites, ne doi: plus em~arraiTt!r ni,le muficien géometre, ni le 
li/ici n arun~; les Intervalles ne (eront plus 

:;[érés ,l'harmoniile aura dans (on oreille un gui· 
de tOu lou rs lur lorfqu'il accordera ces inftrumens 
..,,.gnifiques qui ,deninés~ imprimer d,lOS nos cœurs 
l plus profonde vénération pour la divinité, ne 
~:~r\'e:nt Wllvcnt t par I~ bruit i~portun ,:!u'ii;s font 
{; s des doigts mai-habiles J qll 0\ nous dlRralre du 
O~I,,1l qoe le lieu bint doit nOlis infpirer. rc , 

En confidé rant les modes, tels que nous les pre­
{e:ntons ton trOlivera qu'ils offrent encore d'aulJ'es 
avantaGes non moins Împortans. Chaque mode fe 
J",i(fera facilement diftin~lcr, non-feulement. par le 
saüt du chant t par le nombre des notes qUI corn­
po(ent (on échelle, mais encorc par la note Cenfi· 
bic qui dans ces mod~ doit faire plus d'eff~t qu'clle 
JI'a comume d'en faire dans les modes m,aJeur~ des 
plodernes, La tranfpofition n'aura plus heu; il ne 
Îl!udra plus qu'une (eule clef d:ms la ml1fique; \1n 
!Jgneavec ceue c1effuffira p,?ur m~rqucr ~ans quel~e 
ott.n e de ("échelle harmo11lqut lera pn{e la toni­
que; on pourra même (e paRer de ce figne, 
comme on le verra quand nous parlerons de 
la tnehrre, Enfin il fera airé à tout muucien de 
Je convaincre que rien n'eft plus facile à ren­
dre à 1. voix que chacune des écheUes de ces 
Jllodts. Qu'il farr!;! chanter à l'un de (es plus foibles 
écolier') la fixieme oBave d.! l'échelle harmonique 
comporee dt: quarts de ton, il fera furpris de b juf. 
u:(fe avcc laquelle, cn très-peu de te ms , il rendra 
cette oO .. ve, pourvu qu'il ait foin de lui donner 
• vec un inOrument, 0\1 autrement, les tonsf .. , lu r 
&. {a., auxquels il n'eO: point accoutumé. 

L'auteur de ce[y/Ume, M. Jamard, aiTure avoir 
f .. it li- ddrus, en préfence de perfonoes très,capa­
bles d'en Juger, des ciTais dont il a eu tout lieu 
ci'être content. 

Il y a d'autres modes qui, dans notre échelle 
h3rmonique, préccdem ceux dont nOUS venons de 
p.rltr, &. qui t par leur dureté, me paro\fi'ent peu. 

T~me Ir. 
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propres à être introduits dans la mutique: ces mo-
des (ont, 

, , , , , 
-'-T, , • f • , . ,m, fol. la. ut. ". 1111 • 

, , 
i 

, 
-'- , 

-'-• 1 • , . " .. 
fol, la. ut. ". ,m, Ja. {ol, . " . 

i i ï; • •• Il 
ta, tilt Tt, ml, fat fol. la, ta. 

De quelque petit nombre des notes que chacun de 
ces moLles (Olt compofé, nous ne doutons pas ce­
pendant ~1I't1n muGcien babile n'cn {ache tirer parti 
dans j'occafÏon, 
~ous avons trouve huit modes pour chacune dei 

huit no!cs de OOtre quatrÎemc oftave ; on en ~rou­
vera felZe pour chacune des nOtes de la cinq ure me 
oBave, ,auxquelles on peut ajouter la premiere nOIe 
de.1::. fi};leme (car nOlis ne croyons p" ~ que la voix: 
ptu{{'e proct:,der par pl,us petits interv .. lIes, & nous 
penfons qu Ji fdUt ladrer au" oifeaux le foin de 
s~ucrcer dans l,CS gammes fui vantes) cela fera vingt­
clOq modes; ajoutons encore les trois dont nous 
venons de parler; on aura cn tOUt vingt-huit mo­
rlcs dans nOire échelle harmonique, dans lefquels 
il {cra poffible d'exécuter, & 9ui auront tous en­
tr'eux pris de (uite la même dilJerence. 

Mais fi notre échelle harmonique paroit fi fécon~ 
de, la COol re-harmonique ne l'eO: pas moins, Il {au. 
dra donc conGderor aulIi vingt-huit autres modes 
dans cette {econde échelle, ce qui fdit en tout 
cinquante'fÏx. La mutique étoit une langue qui n~a­
voit que: deux expreffions, nous lui cn trouvons 
cinquante,fix. Mais le muficien {era·t-il jamais en 
état de parler avec pureté & énergie cette nou~ 
velle langue fi riche? Nous con(eillons de ~'en 
[cnir pendant long - tems am, modes princip311X 
des deux échelles, c'cft -l- dire aux modes , , . , 

l ,. ;-a '. .. 
d'Mt t de mi, de/al, de {4, & d'Ut de l'échelle bar-

S .0 11 14 16 
manique, & aux modes d'ut, de la, de fa, de Tt & d'lit 
de l'échelle comre-harmonique, G même: on juçe 
~ propos de comporer dans celle échelle ce qUI, 
je crois, Cera toujours très·difficile. ' 

Les modernes admettent deux (emi.tons majeurs 
dans leur échelle diatonique m; ,fa t & fi, Ul ex­
primés l'un & l'alltre par ~~ . li eO: clair que cbez: 
nOlis mi, fJ. dl plus qu'unltiemi-ton, puifque cet 
, Il l' d',i ,f fi " Il' n ' tnterva e J au leu CIre ïi e 1'7' n en en point 
;rinG de Ji, t1t; nons exprimons. ce,t inter;alle ,com­
me les modernes par Tt , maiS tl ne s cnCult pas 
de· là que nous devions le regarder comme un Cemi­
ton, aiofi qu'ils ont coutume de le faire. li nous 
paroit bien plus naturel de le regarder comme for­
man! un ton, mais le ton le plus faible de la gamme 
& le plus approchant du demi-ton. Le plus tort de , , 

ïi i"T , 1 
fOuS les demi-tons fera Ul, UI $t ou +r, comme e 

, ' r ,-
plus fort de tous les Ions eil: ut, TC ou ! ; ,& par COD.­
lequent le plus petit de t OUS les denu· tons fera 
, , 

Ti" "J;' l' d fi*, Ut *, interval~e que on regdar e com~_u-
nément comme conftnuanr le quart e ton enl14r­
monique. 

NOliS pouvons dire la marne chofe des quarts d • , , 
jô 'TT • 

tons. Le plus grand ut, Ut ~ ,doie ~volr pour ex .. 
lJ .. 

preffion ft &: le plus peeÎtJl *, ut doie être :!, 
Ainfi quelC(~e: dé6nnion qu'on ait donnée d'ailleurs 
des int~rvaUes CJui entrent dans nOire é~helle, nous 
croyons pou VOlt regarder notr~ qu~rneme o8ave 
comllle la gamme des tons, la CUlquleme cODWe ~ 

RRrr5 

• 
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gamme des remi-tons, & la fixieme comme la gam­
'me des quarts de tons. L'échelle diatonique, [elon 
nOliS, n'eft donc compofée que de tons, fans même 
en exccpler fi, lll; la chromatique de (emi'Ions; 
& l'enharmonique de quarts de ton. 

Les trois premieres oélaves de chaque échell.e, 
J'harmonique ~ la contre-ba.rmonique,ne (ont pomt 
comparées d'un aGb. grand nombre d.e fons pOllf 
t!tre d'un ufage ordinaire dans la mélodie; ces oéla­
ves ne peuvent {ervir que d'accompag~ernent aux 
{uivanres & faire harmonie. La quatneme oélave 
de chacun~ de ces échelles forme le genre dialoni­
que, la cinquieme le chromatique 1 & la fixieme 
l'enharmonique. On pellt donc conlidérer deux. 
genres diatoniques , P~n qll'o~ pe~t appeller dia~ 
tonique harfllomqw:. 1 a.lHre J,atom.comre·!tarmom. 
9ue d'1 nom des échelles dont ils (ont tirés, Toutes 
les ~lltreS notes de chaque échelle forment un mode 
en montan! Ou en defcendam par routes les notes 
comprifes daos l'inrervalle de leur 08ave, Ainfi on , 

i 
ne doit pas dire le mode d'ut, puifque ceUe note 
confiitue un genre & nOn pas un mode, Quand on 
dit le genre diatonique on doit entendre ce que 

i 
nous avons appel!é juCqu'à pré(ent le mode d'ut, 
&c. Tous les me des participent à deux genres dif­
férens; le mode, par exemple, de chacune des 
notes de la quarrieme oébve (Onl en partie dans 
Je genre diatonique, & en partie dans le genre chro­
matique. 00 pourroit dire que les échelles de 
chacun de ces modes forment un genre qu'on pOlir· 
roit appeller Jiat.oni·chromatiq;Ie., mais il nous paroÎt 
jnutile de multiplier les genres ~ puifqu'alors il n'y 
aurait plus rien q\1l les t1il1:i ngu!h des modes. 

]ufqu'à préfent nous aVOns OIppcUé tonique la note 
principale, (oit d'un genre, foit d'un mode. Mais 
il paroir necetraire de difiinguer la note principale 
d'un genre d'avec la nore principale d'un mode. 
Nous appellerons donc par la fuite note flndamtll­
tale, ou umplemem fondamentale la note princi­
pale d'un genre) & nous conferverons à celle du 
mode le nom de 1000ÙjUe. 

La tonique eft différente dans chaque moM, la 
fondamentale ell: la même pour tous les genres; it 
n'y a donc dans toute la mulique qu'une feule note 
qui puitfe 8trc prire pour fondamentale, & nous 
regardons comme une ~hore démontrée que d'en 
admettre plufieurs, ce Teroit multiplier les moyens 
pour produire de moindres effets. 

Puifque tous les modes peuvent être conndérés 
comme appartenans à deux genres différens, dont 
la fondamentale cft la même, il s'enCuie que quoi­
que c:ette fondamentale ne puilfe , dans chaque 
mode avoir le ,même empire que la tonjque , elle 
doit çcpendant I,nflner en quelque choCe (ur l'oreille: 
c'eU elle qui, par. le ra.ng qu'~l1e tien t dans le mo. 
de, db:ige pour a,IR.fi dIre (es IUllemeos: ca~ l'expé~ 
rjence de M. TaTUm nous a apprIS que 1 ore die [ent 
toujours cette fondamental.e dans quelque mode 
que l'on exécute J au moins da~ les pieces à plu. 
1ieurs parties , Si l'oreille ell: toujours re~plic de 
ceue fondaOleotaje, elle de6re donc toujours de 
revenir au genre pins parfaÎt que le mode: l'en 
éloigne.t-on en lui préfentant des modes dans le{_ 
quels cette fondamentale fe fait à peioe (eour , alors 
elle éprouve, (uivant l'éloignement, des {enti. 
Ulens de fureur ou de tendrelfe , de [rifieiTe ou de 
gaieté. Notre ame alors toute entiere dans nOire 
oreille J devient fojble ou emportée, vive ou lan. 
guiffante t fui.vant les dégrés par lcrquels on la 
conduit vers cette fondamentale. 

Ici M. Jamatt.l nous avertit de ne pas donner 
\l'op d'~tendl:u! à l'effet de la fondamentale dans les 
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modes, les impreffions qu'elle fait étanr momenta_ 
nées 1 quoique afi'ez vives. 

Au re.Oe pour moduler dans les modes propo(és, 
le muficten n'a aucnne loi à fe prcCcrire: qu'il mette 
d'abord tome {on application à fe rendre familier 
le c:ara8cre propre à cbaque mode, de maniera 
qu'en entrant dans un endroit où l'on fait de la 
mufique, fon oreille lui diCe tout de fuite dans 
quel mode on exécurç J que dans la cOJTll'ofition jl 
mette en jeu tous les refforts de (on imagination 
pour Ce repréfenrcr (on fl,!jet, qu'il en (oit pt!ne­
tré: qu'il faITe e~fui~e tOut ce qu'illlli plaira; s~il 
a un peu de gémc , 11 fera des merveilles. 

Voici cependant quelques réfloexions g~nérales Cur 
la modulation. 

n eil démontré pour nous par l'eXpérience de 
M. Tartini déja citée, que dans quelque mode que 
l'on foit, la fondamentale du genre dans lequel cil: 
la tonique, ou m8me la foodamenrale de l'échelle, 
fe fait femir _à une oreille tam (oit peu exercée , 
pourvu que l'on exécute avec accompagnement. 
Mais ne peur·oo pas prtfÎ.lmer que la même chofe 
arrive dans la mélodie ~ ou lorfqu'il D'y il point d'ac· 
compagne ment ? J'avoue qu'on ne pourroit le prou­
ver dire8:emem paraucune expérience;mais fi la fuite 
des fans de notre échelle ell produire par la fonda­
mentale, cOlUme je crois qu'il o'y a pas lieu d'en 
douter, ne pourroit·on pas croire auai que ces 
fons entendus de fUlle reproduifent cette fonda­
mentale, comme il cil certain qu'ils la reprodui. 
fent , eOlendus tieux: à deux? Ce qui peut contir. 
mer cette préfomprion, cieft qu'il n'y a pas de mu­
{ic!~n qu~ n'a~t éprouvê qu'il ~cntoit très· bien, & 
qUit. avolt meme de la peine ]a détourner de fon 
efprn, la ~a{fe d'un chant qui lui paroirroit bien fait. 
La "!t: lod le f~ule fait donc louvent pour nous l'effet 
de ,1 barmonl~, ,M: Ram~all parolt dans tOUS fes 
écras en avoIr ett:: convalOcu. Or fi un ch b" 
{' . r. ' r: 'r: ail( lcn 
latt nous lait leonr la baffe, quoique chantè fans 
ac~~mpagnem.ent, à plus fone raifon dOit-on croire 
qu Il fera fe?lJr la no~e fondamentale , Car puitC/ue 
cette ba[efaltIur nous a peu près le même effet qu'elle 
feroit li nous l'entendions, il s'enfui! qu'elle doit 
nOliS rendre fenGble le rroilierne fon produit dans 
l'expérience de M. Tartini. 11 cft vrai que ce troi­
ûeme fon ou cette note fondamentale fera a{fez (ou­
vent incertaine dans un commencemenr & peut­
être même dans tOUI Je cours d'une piec~ . Qu'un 
chant, par exemple, commence par ces notes fol , 
fi, re, Il me paroÎt certain 'lue l'oreille décider ... 
~'abord que la fondan;t.el1talc eft/ol & non pas UI; 

1 accompagnement, S Il y co a fa\'orifera encore 
ce préjugé: mais quand dans la' fuite de la piece , , , ~ 

T6 iO i(; 

on entendr~ u.t, mi, la, &c, toutes notes qui ne 
peu~ent pOlOt fe trouver da11s l'écbelle harmonique 
~e jot : Guan? le .chant montera ou defcendra par 
lOtervalles diatoniques ou chromatiques je crois 
qu'alors l'oreiUe (era (llrprife; la fonl3menmle 
qu'elle aura déterminée d'abord lui deviendra pOUf 
le moins in~ertaioe ~ & c'ell par là p.rincipalemeot 
que la tomque, qUl dans tome la plece fera con. 
fiamment décidée t aura plys d'empire fur J'oreille 
que la fondamenrale; m'IlS cela n'empêchera pOIS 

que la fondamentale ne faire auffi quel<ju'impref­
fion, & c'ca ce, qui fera bien établi, fi de quelque 
mode <jue ce (Olt on peut paffer d'une maniere [tes­
agr~able pOlir l'oreille au genre dans lequel ea Ja 
tomque. 

JI nons paroît donc néceU'aire d'éluder non-feu .. 
le me nt le caraUerc propre;' chaque mode pris li!. 
paréOlcnt ou d'une .. maniere ifolée, majs ~ncore de 
s'applique r à connOltre leurs effets <1uand Ils (e fuc_ 
cedent ou quand ils font GOIllFarés entr'tux. Tt! 
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mode paraÎlra très-brillant s'il dl précédt! d'un cet· 
rain mode, & le paroÎtroit moins s'il étoit précédé 
d'un aurte. Cc qm, je crois) ne pourra être ami· 
bué qu·. la fondamentale. qui Ce fera t'cntir dans le 
nouveiHt mode plus ou moins que dans le précé­
dent. 

Les modes peuvent (ltre resardés comme 30al0-

g'les entr'eux, lorCque les toniques forment un in­
tervalle confonnant, ou quand il Ce trouve dans leurs 
échelles pluficurs intervalles {emblables : car plus 
les coniques formeront un imcrvalle confonnant , 
& plus il Ce trouvera d'intervalles {emblables dans 
les deux échelles. Par exemple, l'intervalle le plu~ 
confonnant eft (ans doute l'oElave, & t OUS les in­
(ervalles du genre diatonique fc retrouvent e""Be­
ment dans le genre chromuique. Ainfi ces genres, 
Je diatoniqlle & le chromatique (ont très·analogues 
cnlr'eux. On peut donc patTer du diatonique au 
chromatique, lans que ce palTage fatfe fur l'oreille 
une imprefiion très-vive. " Les Grecs (dit M. de 
" Montucla y. changeaient d.ans ~ne même piece 
,. de genre, en paf Tant du diatOnique au chroma­
»tjque, ~ J'enharmonique, &c. ». Après le genre 
chromatique, le mode le plus analoge au genre 
diatonique dl le mode de fol, parce qu'après Pin. 
tervalle d'oUave, celui de qUÎnle en le plus con· 
(onnant. 00 retrouve effe6ivemenr dans le mode 
de lolles principaux inlcrvalles du mode d'ut. La 
~ulnte/ol, Tt. i- . la ti.crce maieure{o',p T' la fixte 
fal, m. f , la uerce mineure Ji, ,,;, &c. (0 ~ tOUS 
des intervalles qui fe retrouvent dans le genr' dia· 
(onique, & qui en font les principaux. Après le 
mode de fol le plus analogue au genre diatonique 
en le mode de mi, en(uite le mode de {Il , les autres 
ruades ne paroilTent avoir aucune analogie avec ut, 
&: par-là même ils me paroi[ent plus propres à cer­
taines erpreffions. 

D'ut on peut donc paR'er en lol ou en mi, mais 
moins namrdlem~ne , ou en {oS , mais moins natu­
rellement encore; & de chacun de ces IroÎs modes 
on peut revenir ~ la fondamentale ou au genre. Voile\. 
tout ce que je crois. pouvoir dire. afi'ez légitime­
ment (ur la modulation. Ne connollrant ~as le ca­
ra8:ere propre à chacun des modes qu: Je propo~ 
fe, je ne puis rien dire. de bien. ce~talO (ur leur 
analogie. C'cft unc que(h~n q~c 1 ?rel~l: (eule peut 
décider & il me parait mUlile d antloper (ur (es 
jugeme~s. Je conjefutre , par exemple, que J'on 
cau(eroil moins de {urpri(e, cn palfant du mode de 
fot au mode de mi ou au mode de {d, qu'en pa(­
(ant au mode deji ou au.mo~e.de ,rt, parce que 
les deux: premiers font mOlDS etol$ncs de la fonda· 
mentale, ont plus d'analogie aveC elle q,ue ,!l'en 
peuvent avoir les deux {econds, e,.c. QlIOl ql111 en 
fait, cetté queilion pour le préfent n'ell pas très­
importame, & vriufemblablement on aura (ur la 
modulation des connoitfances plus cenaines que cel. 
les que j'en pourrois donner aujourd'hui t auai·tôt 
que l'on (era en état d'en faire ufage. 

Je ne crois pas qu'il puilTe jamais être permis 
d'entre· mêler dans un chant les (ons de l'échelle 
.,annonique avec les fans de l'échelle contre-harmo· 
niql,e; mais apres avoir commencé un chant dans le 
J;enre dl3tonique-harmoni~ue, peUl-être pourrait. 
on le continuer dans le genre diaroni.contre·harmo­
nique, & réciproquement . Suppo(é que l'on ait 
accordé deux o8:aves de daveffin de maniere que la 
l,lus aiguë rende les {ons de la quarrieme oBave de 
tlotre.échelle harmoni~ue, & l'autre les (ons de la 
quamcme oélave de 1 échelle contre-harmonique 
enfarte que l'ut du milieu appanienne ~ l'une &: à 
l'autre oaave~ le$ fons de ces deux oélaves pourront 
être repré(emés par la ,able (uivantc: r.m, ]Y. 
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~ ,\ !.1 .u. '" " ..!..! ' o· i7 6. c. n TI ~. i7 
Ul» nOl, rt, mi, fi, fol, la,.fi, 
, . , , , , . , 
T Ïo 7ï 7'i' 71 '4 TT ïi 
ft, mi, /4, fol, la, t", Ji, lU, 

"' . 
Sur un pareil infirumlnt. on voit qu'il {eroit airé de 
paffer du genre diatonique-har?lClnique au genre 
diatoni.contre-harmomque ; mais alors la partie 
chantante (eroit la plus balTe des parties. Lcs infiru­
mens: qui ne (erviroicn[ qu'à accomp~gner (~roient 
obligés de rendre le (ujet , & ceux qlll rendolent le 
(ujet ne (ervÎroient plus qu'à l'accompagnement. 
Mais je foupçonne que. c: pdfTa.ge d.oit fi ~orrib!e­
~ent. COOlraner, que J'alme'~ls mleux n en f~lfe 
Jamais u(age. S'i! ne doil y aVOir que très-peu doc· 
caCions ob. il foit permis de comporer une piece en.­
nere dans l'échelle contre· harmonique , il doit yen 
avoir beaucoup moins de patTer de l'échelle banno­
nique à la contrl! harmonique, 

Si du genre diatonique on peut patrer dans le genre 
diatoni contre-harmonique, il e-fi clair que dilns ce 
dernier genre il doit être permis de moduler Cil 
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fa J 0\1 en Ill, ou en rt, pui(qu'il efi (en6ble que 
ces trois modes (ont auffi analogues au genre dialOnÎ_ 
contre.harmonique ,que tes trois modes fol. m;, {a 
(ont analogues au genre diatonique·harmonique. 

PuiCque notre fondamentale produit tOUS lu (ons 
de l'éche:lle harmonique. il dl clair que touS ces fons 
font des con(onnances avec la fondamemate . 

Mais quelque prolongée qu'on (uppo(e J'échelle 
harmonique, jama's eUe ne produira aUClln des (ons 
de l'échelle conue.harmonique ; donc les fans de 
cette derniere écbelle (ont touS di[onans avec la. 
fondamentale. 

L'o8:ave d"un (on en la plus parfaite des con(on­
nances) cnCuite la quinte, puis la tierce majeure, 
th. les premiers (ons de noue échelle (one prll!:ci(é­
me ni ceux I~ , ce qui doit de:ja nOliS porter l foup .. 
çonner que fi chaque: nOte de notre échdle harmo~ 
nique fait une confonnance avec la fondiimentaJIJ, 
les plus agréables de ces: con(onnances: foot ceUes 
qui fe prércnteot les premieres. 

1 .! ' • 

Ain6 après l'aGave "t, u~, vient la quinle u~ ,fol, , , , . 
T '4 • • 'i ï 

la quarte foi., ut, la tierce majeure ut, mi, & la 
• • 
Î T • é ' . flXte mineure mi, ut, expnm e par ï; car Il fa ur , 

dans ce fyflbr.c, prct~rer toutes les confonnances 
1 

qui (e rapportent ~ ta fondamentale lU ou l (es oc ... 
taves; enlln, lcs con(onnances moins agrea~lcs ~uc 

T l 
les précédentes (eront la tierce mineure mi ,fol, . , 

1 i. . 
exprimée par b Sc la (ixte majeurefo/, "u, expn~ 

mée pir t. Si 1.1 note ftl était regacd~e comme~" 
fondamentale de ce dernier. accord, Il ell cenal." 
que cet accord ne {eroit p011lt Irès-,asréable: MaiS 
comme par l"exp6nence de M. TartinI 1 on (ait 9ue 
ces deu~ (ons fol, mi,font rUonner le {on Mt t l'oreille 
ne peur regarder fol comme fonda~enlah: J, fi e~le 
n'yen déterminée d'ailleurs; ce qUI ne doit pomt 
Il e dans l'éch~Ue d'ut. Donc diilns ctue écht'lIe, 
<Ir fi"-' . l olé d 1 J'intervalle de fix[e ~,ml T' comp e a qua ne 
au.deR'O\.ls, & de la tierce majeure au-deftlu de la 
fondamentale, ~orme la. con(onoance la plus agréable 
après ceUe de uerce mIM.llrt. . 

Ainu. de qut'Ique !"amere que les trolS (ons Ut, 

fol, mi ,(oient comblDés cnremble de~~ à de~y , Ils 
,orment des ,0n(onnam:t>S auxquelles Il faut <lJourer 

RRrrrij 

• 
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l"o8:avc de la fondamcnlale qui forme Ivtc elle la 
plus parfaite de!; confonnances; mais il ne doit pas 
êlre permis d'~Jourer de même les oD.aves des deux 
aUlres (ons mi & fol, parc que ces oélaves indi­
queroient une autre échelle J une autre fondamen­
tale qu'ut J J moins que cet lU ne réConnat en même 
tcrns, & ne fiu plus grave que ces oilavl!s. 

Ces trois DoteS Ut) mi ,fol (ont {uivics dans nOfre 
• • , , 

échelle de la note ta ; mais celCC notc ta commen.ce 
• 

a. être alTez éloignée de la fondamentale Ut, pour ne 
pas (c confondre auffi partailcment av~c elle que 
Jes premieres' clle doit donc encore mOinS fe con­
fondre avec {c's oéllves 31: avec fes autres harmoni­
ques. Ainfi nouS di{ün~ucronsles confonnances dans 

'f 
Jefquelles cette notc {a oilles (uivantes p'ourront fe 
trouver, d'avec les premieres dont nous venons de 
Farler: ces premieres nous les appellerons ,or.fon~ 
nancts prockaines J les autres nous les appellerons 
confonnanCtl éloigniu. Nous n'admettons donc que 
{ept confonnances prochaines ~ & une infinité de 
contonnances éloignées: de même que les premieres 
des confonnances prochaintS fom Jes plus parfaites 
ou celles qui fe confondent davantage, de même 
celles des confonnances eloignées qui Ce préfentent 
d'abord, (ont aulU. les plus parfaites de ces conf on· 
nanees éloignées. Ainfi Ul{lI t mi {a ,fol {li, {a ut, 
Ut re, ft mi. &c. font les conronnancesles plus par­
faites des confonnances éloignées. 

Nos (cpt confonnances prochaines {ont f, j, t, 
t. t,l, t, le{queUes {ont rédnHes dans les bornes 
d'une oflave. Nou, ne parlons pas de la dO\l7.ieme, 
ni de la dix.feptieme majeure, ni de l'oElave OOU. 
blée 1 triplée, "c. confonnances les plus parfaite, 
{ans doure après roaave, mais dont nous croyons 
inntile de faire mention J & parce qu'dies forment 
des intervalles trop con!idérables, & parce que 
d'ailleurs elles nous parojlfent (uflifamment repré. 
{entées par l'ollave f, par la quinte T & la tierce 
majeure t. Enfin toutes les autres notes qui peuvent 
fe trouver dans la meme échelle, nous les regardons 
comme formant des confonnances éloignées, foit 
cntr'elles, {oit avec la fombmentale. 

Si l'on multiplie par l'un des termes de la progrc(­
fion géométrique double les deux termtS de chaque 
jnrervallc qui forment une confonnance prochaine, 
les produits formeront auai des confonnances pro­
chasnes dans l'échelle d'ut; mais fi l'on multiplie les 
deux termes de chaque intervalle par tout autre ter­
me que ceux qui fe trouvent dans la progreffion dou­
ble, les produits pourront encore elre regardés com· 
me formant des confonnances prochaines t mais dans 
une amre échelle que dans celle d'ut. Ces confon­
nances feront donc des confonnances éloignées pour 
réchelle d'ut. Ainfi tOUt intervalle pris dans l'échelle 
d'u/, à quelque dégré que ce (o~t, & dans It:qud il 
entrera d'autres fons que les trOJS (on~ Ul, fol, mi) 
{era une confonnance éloignée. Tout Jntervalle qui 
ne fera compo{é que de deux de ces tr.ois {ons, U/, 

fol, "Ji, (era une confonnance prochalRe, pourvu. 
que l'on ne prenne pas fol & {on ollave, mi &. (on 
oftave. On voit donc CJlle lorCqu'on dit que la quin. 
te & la tierce majeure font deux confonnances pro­
chaines, cela nieR: pas vrai, de toute quinte ou de 
tome tierce majeure qui peut fe renCOntrer dans une 
gamme; mais cela eR: vrai (eulement, lar(I\ue la 
fondamentale eft le {on le plus grave de ces 101er­
vaUes. On doit dire la même chofe des autres con~ 
(onnances prochaines. La quarte, pour être réputte 
teUe 1 doit avoir, ainfi que la ûxte mineure, la fon~ 
d~mentale même pour fon Je plus aigu; la tierce 
JDlIlCur. d.oit être formée de la tierce majeure, '" de 
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la quinte au-de[Lls de la fondamentale; la (ide ma­
jeure en6n doit avoir la quinte au·delfus de la fon­
damentale, ou la quarte au·de{faus vour (on le plus 
grav~. !an.[ que les Muficiens ne feront pas toU~~ 
ces dtJllOalOnS, nous croyons pouvoir affurer qu lis 
ne s'entendront poim lorfqu'ils parleront des con .. 
{onnances. 

Nous reconnoÎtrons donc deux f!!fpecesde con(on· 
nances, mais nous n'admettons qu'une fimple efpece 
de ditronance. En général, tout intervalle dans le· 
~\lel l'un des deux fons ne peUl jamais appartenir 1 
1 échelle harmonique, quelque prolonge qu'on le 
fuppofe, forme un intervalle dilronant. U peut donc 
y avoir une in6nilé de dilfonances, comme il peut 
y ~voir une infinité de conConna~ces é!oignées. 
MaiS foutes les di!fonances (onl, le croIS, fem· 
blables f!!ntr'eUes pour leur eiTet, au lieu que parmi 
les confonnances éloignées, il Y a des inter_ 
valles plus ou moins confonnans. Au reile je Con­
viens que toutes ces diflinaions ne {ont guere bonnes 
que dans la théorie, & que dans la pratique l'eiTet 
des con{onnances éloignées ne paroîtra pas différer 
de l'effet des di{fonanccs. 

Les con{onnances éloignées nf!! font telles que par 
la fupprefIion de certains fODS intermédiaires eD-

n'cites & la fondamentale. les {ons !e & j peuvent 
fe confondre, par exemple, d'une maniere très-

• 
{cnlible avec la fondamentale Ill, fi à la réfonnance 

• 
du fon Ut & de (cs o8aves, on ajoute celle du (on 
• T 

fol ac~ordé avec la plus grande précifton à la dou-
• 

ùctne au.delfus d'ut:; car alors il eR: certain que les • • 
fons lit & fol {e confondront. Les harmoniq\lcs d 
fot, {avoir, rl ,Ji, qui feront confondus avecfol 1: 
(eront donc auai avec lU. Ainfi les fons ft, fi qui'fe~ 
roient confonnances éloignées, entendus féu'ls avec 

• 
lU, deviendront cqn(onnances prochaines, fi à cet 
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accord ut, Tl,fi, on ajoure le terme intermcdiaire 

• 
T 

fol t & quelques 08aves d'ut. 
Void une experience qui, fi ellercuffilToir comme 

on a droit de J'attendre, con6rmeroit parfaitement 
tout ce que l'on dit ci-defi"us. 

Faites accorder {eize jeuz d'orgue de maniere 
qu'ils repré{entent les (eize premiers {ons de nOIre 
échelle, enfoncez: une louche du clavier tOUS ces 
jeux étant tirés, vous ne devez entendre qu'un feul 
{on qui fera le plus grave de tous. 

Voulez,vollS être mr que cette unité de {on ne 
refulte point de la multiplicité des jeux qui réf on-, 

. r; 
nent enfemble, faites rendre le fa des modernes 

-"- ..L 
l , J • 

au jeu qui fonne notrefo; ccfa ne doit plus fe Con_ 
fondre avec les autres tons, & l'on doit entendre 
deux (ons formant une union défagréable. 

La mefure en effealielle à la mufique, il doit donc 
y avoir un arr dont le compoflteUJ: fuit les !aix pour 
faire {eOlir le mouvement de (a piece. Mais cet art, 
quel eR:·il? Quelles en {ont les loix? 

Notons par une rande la premicre Slote de notre 

• 
échelle harmonique Ill; notons Pêlr des blanches les 

• • . , 
notes de la (econde oane Ul ,fol; par des noires, 
cell!:s de la IroiGcme otla.ve ; par des croches, ce!les 
de la qw.atrieme, ,"c. SI ces quatre oanes aanft 
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notées (ont rendues par quatre inllrumens avec toute 
l'exalbtude poUible , fOlt pour la jufieffe > {oit pour 
la durée, {Olt pour la force des {ons on entendra 
l"harmonie la plus (omplette ; peut-~e même n'en· 
rendra-t-on qu'un {eul (on, mais dans lequel on fen­
tira des inAéxions, c'ell à·dire que ce {cul (on J fi 
l'on n'entend que lui ,parOIIr.llanlôt plus fort, tln­
fat plus faible. 

11 n'eft pas douteux que ce chilnt, ain6 noté, for­
mera Uni! me{ure ;\ quatre lems t dont voici la di­
viGon , ut, Tt. mi ,fa fol, la {Il ,fi. le premier lems 
eR comporé de la derniere & de la premiere note de 
la meme o&ve t les autres temps {ont comparés de 
notes qui fe {uivenl. Il cil cerrain que tOliS les lems 
de cene mefure reront ltès.fenfibles. 1 u. La pre­
mitre note de chaque tems dl- note de paffage, la 
{econde dl: note principale, L'oreille (emira donc 
chaque note principale, & par con(équent dinin­
guera très·bien les terIJS; }.o, 1 accompagnement doit 
encore faIre mieux diaioguer chacun de ces tems ; 
car fi l'on n'enlend qu'un (cul (on, on le (entira tan-
1ôt plus (ort, tantôt plus foible , comme nous l'a­
'Vons dit. Or, ces inflexions feront la marque de 
chaque Icms; donc les lems de cette me(ure (eront 
marqués. & par les notes mime de celle me(ure, 
& par l'accomp3gnement qui fe fera entendre en 
même lems. Le premier lems. celui qui doit être le 
mieux marqu~, fera accompa,né de la fondamen­
tale &. de ces deux oélaves , c eft.l-dire, de la fon­
damelltale [ans aucune ahéralion. Dans le {econd 
lems, l'impreffion de la fondamentale diminuera, 

1 
l'accompagnement n'étant plus compoft! que de ut, , . 

i T 
de Ut. & de mi. Cene impreffion diminuera encore 
dans le troiGeme rems, puirque l'accompagnement 

1 t t 
ne (era que ut ,JDI ,fol. Ces del1x notes flH l'oe­
tave doivent r('ndre, pour ain{i dire. la fondamenlale 
doutcu(e: l'oreille fera Icnt6e de juger que le c::bant 

j-
aura été porté du genre au mode de Jill: ce tems 
fera donc le plus (enGble après le précédent. Enfin 
le quauieme rems doit avoir l'accompagnement le 
plus faible de tOUS, quoique cet accompagnement , , 
1 T' 
., fiol "4 éloigne moins de la fondamentale que le , , \. , , 

T , 
premier; car cet accompilgnc.m~ntJol J t~.t rapp~lle 
encore la fonda01enlale lit qUI refonne dela; au heu 
que dans l'accompagnement précedent les deuxfol;\ 

• 
l'oaavc rappellent une autre !ondamentalcÎoI: C'eft 
ce qu'on verra d'une maniere plus fenCible en Jeunot 
les yeux {ur la gamme (uivante & fur foo accompa­
gnement. 

Croches, lit, re mi t fa fol, /a {a ,fi. 
Noires. Ul,mi,fol, {a. 
Blanches, Ut, fol. 
Rondes. ut. 
La fondamentale ne fe fait donc pas également 

{entir dans 10ut le cours d'une mefure; mais eUe 
doit cau(er IC!'s'memn impr('inons par intervalles, 
même lorCqu'il D'y il point d'accompagnement. En 
effet 6, comme nous l'avor.s dt:ja dit tout chant 

• • • porte avec lUI 100 accompagnement, qui n'a pas 
be(oin d'être exprimé pour ctre (emi; 6 plufieurs 
{ons entendus de Cuite produi(enr d'autres (ons, ou 
du molOS nous donnent le (emiment d'autres {ons 
plus graves qu'eux , c~s (ons ne peuvtnt être que 
ceux qui fe trouvent dans tes oébves inféûel1res de 
Dotre échelle . La quatri~me 08ave de l'échelle har­
monique chantee feule, doit donc faire à-peu-près 
!ur noUS les mêmes effets qu'elle feroÎt anc l'accqm. 
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pagnemenl que nous avons décrit; & li cet accom­
pagnement nous donne le (enliment de la me{ure 
nous devon! l'avoir également fans cet accompa: 
gne,?,cnt, ~U1(,ue cet ac~oml?agnem~nt en toujours 
{en~1 , quolqu 11 ne Je (01[ pomt d'une maniere très­
dlnlnEte. 

La fondamentale eil donc à-peu-près auffi fenG­
ble dans la mélodie quo dans l'harmonie; mais pour­
quoi fes imprellions doivent-elles être rcguliC!'res1' 
Pourquoi(ans cette régularité le plaifir efl-il anéanti? 
Je (ens combien il dl diffiCile de: r~pondre à celte 
quellion d'une maniere bien (atisfaltitnlt; ce n'ea 
point un trltiré de mêtaphyfique que l'on doit alten­
dre de moi,. & il n'y a peut · ~rre point de r"ifons 
phyfiQI1C!'s qUI puinent y falÎsfaire. Je vai:. c.:pendant 
haf~rder de prérenter auleéleur les idées que la r~­
fI::x,on m'a fuggérées: quoique {ujettes à bien des 
dl~cuhés, eUes,pourront cependant lui faire entre­
~olr la route 'lu 11 faut tenir .pour frouver une (olu­
uon plus heureufe que la mIenne. 

Si une fuile de ~ons !"appelle un autre (on plus 
gr~Ye que ~C!'ux qUI la. compo(ent, il s'enfuit qu'JI 
dOit y avoir un certam rôlpporf entre la durée de 
ceue (uite de (ons & la durée du (on fondamental­
or, fi ce nppon exille .Ia valeur Olt Ja durée du (o~ 
fondamental doit êll"l: direllement comme le nombre 
des notes qui compo(ent le genre ou le mode dans 
lequel on exécute; ainli dans le genre diatonique. 
la valeur de la fondamentale doit être huit fois plus 
grande que la valcwr d'tlnc (eule des nOtes de ce 
genre) ou plutôt l'impreffion de la fondamentale 
doir durer clic (euleautant de tems qu'il en faut pour 
rendre ~oure une oCtave quelconque. Celte imprer-
60n doit donc fe renouveller toutes les fois que le 
chant a eu la durée de toutes les notes d'une oCtave 
quelconque, & c'eft peut Gtre celle imprefiion re­
nouvelluerJguliércmenr qui nous donne Je {emiment 
de ta mefure. On voir (:1f1.!8iv~menr par la manicre 
d~mt nOI.ls .v~ns noré l'''!chclfe harmonique, ma­
nitre qUi paTOU la plus: conforme 11'inrenlion de la 
nature t p.u~fque la valeur des notes de chaque oc-
13\:e eft reclproquementcomme le nombre des notes 
qUI la compo(ent ; l'on voit, dis-je que la durée de 
la fondamentale doit être égale à 1; durée de toutes 
les notes de chacune des autres o8:aves, & par con­
(équenr que l'impreffion de ceue fondamentale doit 
fe renouveller toutes les fois que le chllnt a eu la 
durée d'une oCtave. On pourroit donc dire que ce 
que l'on doit entendre par une mefure, ea la durée 
d'une ofla\<e. 

Si nous ne nous Commes point trompés dans ce 
que nous venons de dire, il faudra conclure que la 
me(ure d'un chant (era très-marquée, quand la va­
leur des nOies de la baffe aura avec celte des notes 
du deffus l.c rapport néceffaire, pour que la fonda­
mentale [Olt rappel1ée réguliérement, c'e/l·à·dire, 
quand (cs notes de la balTe qui (cront priees dans une 
o8ave inf~rieure à celle où fe [l'ouvent Jes notes du 
ddTiu aUtont aulli une valeur double de ces der_ 
l'lieres: (ans cela il n'y a point de me(ure bien e~aa:e 
~ efpérer. La piece aura nn rnOtlVemelll, maiS ce 
mouvement n'crant point régulier, ne produira au­
cun elfet bicn {enlible, & c'eft peut·être la raifon 
pour laquelle un air chanté (ans accompagnement, 
lailfc Couvent mieu't (cntir (a me[ure qu'avec tOUt 
l'accompasnement qu'on lui avoit d'abord donné. 

Ce que nous venons de dire ne regarde que la 
me(ur. ~ quatre rems ou à deux tems; car ces deux 
mefilres (ont compofées du même nombre de nOies 
dans la muCique moderne, &. par conCéquent ne doi. 
vent êfre conCidér~es que comme une même me(ure 
dont le mouvement ell ralenti ou accéléré. En lai(: .. 
(ant aux notes de l'échelle harmonique les valeurs 
que noU$ l«ur avons données, il ne feroit pas ponible 
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d'expliqocr cOIDf!lent la mefure ~ trois tems re fait 
{eotir aufIi réguhérement que la mc(ure à quatre 
tems; mais fi l'on altere Ccs valeurs alors on troU­
vera que les impreffioDS que nOliS éprouvons dans 
la mcf~\re à troIS tems, peuvent fe déduire des tn~ 
mes ral(ons par le{quelles nous avons expliqué l'effet 
":lue doit avoir la mefure à quarre tems. 

j t T 
Notons pu trois noires les trois nores foL , u.t , mi , 

qui forment dans l'échelle harmonique la premiere 
oélave du mode defot; les notes de J'oElave fui­
vante {eront notées par des croches, celles de la 
Iroifieme oélave par des doubles chochet, &c, Que 
trois inllrumens eXéCtllent enfemble ces trois oéla­
ves ain1i notées t l'on {coura que l'on fera dans une 
mdure;\ trois tems, dont voici la diviGon & l'ac­
compagnement. 

Doubles croches, 

...L ' ..!.. , ... '* 
fol; u" {a, 

Croches, 
• 

/01; 
Noires, 

• 
/.1; 

• 

" Ji, 

• 
i 

ut; 

• • ut; 

• ;0" 
mi; 

f 
ml; 

, ..!.....!.. ' 
'iO ., ~. 'i1 
mi;~,fll,~; 

il ell clair que chacun des tems de cette mefure Ccra 
uès-bien marqué; il eft de même clair, par l'expé­
rience de M. Tartini, que l'accompagnement de ce 

( 

mode rendra {cnfIble la fondamentale ut ; & s'il 
exi.Ae un rapport de durée emre cette tondamentale 
&. les notes du den-us. cette fondameulale devroit 
etre norée par une blanche pointee_ La loodôlm"n_ 
nie ne peut donc point avoir la même valeur de 
durée dans différences melures. 

Il s'eniuivroir de cerre difiriburion du mode de' 
fol une choie qui paroîtra bien abfurde à la plupart 
des mu{iciens; c'eft que dans le mode de lIli , la me­
(ure devrolt être de cinq lems, de (cpt dans le mode 
de {a, de onz.edans celui de?, &c. Comment di­
ront-ils, pourroil-on b~ttre ces meCures (ans ètre 
continuellemenr expolé ~ (e tromper? Qu'importe 
de quelle manit!re on ~ourrojt les baure, fi elles 
n'avoient pas befoin cl être battues, fi la mefure 
étoit tellement marquée par le chant même, qu'cUe 
(e fit toujours (entir. 

Non (eulement nous devons erre convaincus par 
Je fentimenf que lout chant, pour êlre agréable, 
doit êlre me(uré; mais fi DOUS con(ullons l'upé_ 
'l'ience, elle nous apprendra encore qu'il faut ad· 
mettre au moins deux fortes de mcfures, pui(que 
routes les différentes mefur.:s de: nos muficicns fe 
réduifent au moins à deux; favoi r , à la melure à 
deux lcms & ~ la mefure à Irais tems. Si donc on eil 
obligé de convenir qu'il doit y avoir deux efpeces 
de mefures, par quelle rairon refu(eroÎI-on d'en ad­
mettre un plus grand nombre, & de donner à cha_ 
que mode une mefure qui lui mt propre? I! faudroit 
fans doule reiene~ celte idee, fi J'e-xpéncncc lui 
étoit contraire; mais ce n'eIt que d'après l'expé_ 
rience feule ou plutôt d'après une pratique afTu 
longue, qu'Il faudra s'y déterminer. Au relle, tOU$ 
les modes me paroiffent pouvoir aller {ur une me_ 
{ure à quatre te ms , fi l'on n'altere pas les notes de 
l'échelle harmonique dont ces modes (ont compofés_ 
Par exemple, l'échelle du mode de fol peut être 
difirihuee ainfi: 

Croches. Doubles croches. 
101; la, {a;ji, UI,~; re.,~, mi, *;[a,~; 

il en d\ de même de tOus l.es autres modes. Mais 

• 
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ators quel (era l'effet de la fondamentale dans cu 
modes? ~llel accompagnemcm leur donnera I-on ? 
PourquoI, comme dans les melures precédentes t ta 
6n~le. de chaque lems ne fera 1 die point une dl.s 
prmctpales n~les du mode ? ~\.fi ce que je ne vois 
pas! & ce qUI me porte â croire <iue IOUl mode doit 
aVOir une me(ure qui lui (OH partJculiere. 

SyJ11me J'un auteur anonyme Angloù, JI parut en 
J 77' un ouvrageanilois intitulé: Prinâpluantl power 
ofhllrmonYt c'dl-;\-dire ~ Principes & poulloi,de l'hll'. 
monie.. L'auteur, qui. ne s'ca point &.it connoÎtre 
examine chlns cet ouvrage le traité de Tartini &: 
donne un fyjlimt de mufiqlle de fon invention: ~'dl 
ceJYP"'"t dorlt nOUi allons donner le précis, 

Que la Ligne droite A B reprérente la corde 
, " , 
T ï 4" T .-

Â ~--+-+-+-+---+-----1 B 
G F EDe 

d'u~ trompette marine, On {air que fa trompeue 
manne ne produit ,de (on difiina que .Iorfque 1" 
partie de la corde qUI rc!!onne ell une parlle aliquote 
de la corde t~ta.le a_uai-blen que de l'.ume partie qui 
relle, ce qUI n arrive que lor(que la parue ~ui ré­
{onne efi une frafuon dont le numérateur eR 1 unité. 
On lait oncore qu'on n'dPPliie pdS le doigt (ur la 
corde comme dans les aUlres infirumens à archet 
mais qu'on ne fOlltque l'effleurer Jegérement & en~ 
que ce n'cft pdS la plus longue partie det I~ corde 
celle que l'on touche avec l'archet, qui produit I~ 
Con, '!lais l~ plus COlirte, ou du moins que les fans 
produits fUivent la graodeur de la partie la plus 
Courte. Cela pofé : 

Qu'on tOUl he toujours la corde A B du cllté B 
&. que l'on effleure la corde en C .!. en DJ' en E ! ' 
en F' &. C' & ~ " '" , en i"' en nommant ut le fon e la corde 
lorale;, on entendra .fUCCdlw.,ment l'ul olt d 
premier j le fol, doulJeme d"llt ; l'Ut. dOllbl a~e tl 

d' 1 d' r " e O~.lve ut; e ml, IX-teptleme majeure d'ut Ou -10 bl 
ndl" ,UUe Octave e d tI~rce mtlleure de cet UI, & enfin fol 

oUave du I~l, dOlltleme_ d'ul. On yoit que pat c: 
moyen on n obtleudra nt quartes ru fi:\:tes; ainfi il 
faut chercher à les tlOuver par un autrt: moyen. 

Changeons notre trompette mar.ine cn mono­
corde, & au lieu d'eftleurer légéremcllf la corde en 
C -; , D j, &,. po(ons-y fuccefhvemem un ch ... valet 
mobile; nous (uppofons lOlljours que "arcEt:t rade 
la corde vers B, 

En po(ant notre chevalet en C.!. nous obtien­
drons ,_commeci-delfus, l'uloélave d'~, . car la partie 
C B qUI réfonnc efi b moitié de la cord~ totale. 

En pofaot notre chevalet en D.!.. nous obtien .. 
drons le fol quinte d'ut; car pui(qd; A D eil de 
AB, le refie DB qui féfonne en ea t- nOlis av10ns 
déja trouvé le fol , car nous regardons 'un ton & (on 
oaave comme la même chofe. 

En poCant le chevalet en E -i, la corde E B fera 
les -!- de la totale .A B J & donnera par conféquem la 
quarte fa du (on fondamental d'ul; ici nous trou­
vons un nouveau (on. 

Le chevalet poCé en F + ,produira la tierce ma­
jeure mi que nous avons dé]a trouvée j car F étant 
.!.. le refie FOeO!.. 
l' Le ch_evaler polé ~n C,i produira la tierce mi­
neure ml b; car AG erant i de la corde totale .A B 
la partie G B qui réConne en (era f. t 

E~ con6déranl Il B com~e cor~e d'une trompette 
matine, nous avons trouve des lRtervalles qui al­
laient toujours en montant; en confidérant JI B 
comme un monocorde, nous trou vans des intervalles 
qui vont toujours en diminuant, d'où l'on peut 
conclure que la regle que donnent les muftc:Îcns de 
faire marcher les panies en mouvement el\:coorraire 
Hon principe dans la nature. 
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I...cs (Ons produits par la corde JI B cn Unt que 

trompette marine, lS.c: ceux qu'clic produit en tant 
que monocorde) ont une lJairan Ctcoite enlc'eux, 
& le {on de Id corde lotale en dite vrai fon fonda­
mental. Pour le prouver, rappellons-nous que nous 
avons po(é en fait que quand la plus petite partie de 
la corde réfonne, c:'eft p<!rcc qu'elle dl partie ali­
quote &dcla corde lotale& de la plus grande partie; 
c'cil pourquoi lorfque A E t rc:fonne, la corde to­
rate A B dt divi(ée en parties aliquores, auffi.bien 
que la partie E B f ; cette d\!rniere E B:!- en divifée 
en trois parties LC,C~, &: t.B égales entc'clles &: 
à A E 4; chacune de ces trois parties vibre & {lac 
confc:quent féConne, quoique très-bas, auffi.blen 
que la corde totale & la plus longue partie E B !; 
mais fi E B ~ féConne , elle doit produire la quarte 
Id qui ea précifémem le fan produit par ce même 
point de dlvifion, quand A B eO: un monocord7 ~ 
les trois fons fondamentaux lIt, fa t & foi tant tnU-

2nément liés enCemble. Le m~me raifonnement au­
rait pu s'appliquer aux aUlres (ons trouvés ci-detrus. 

De plus, 1°. lonque l'on racle la plus longue 
partie de la corde d'une trompene marine, les deux 
parties de la corde réConnent; car lor[que la plus 
petite partie de la corde (onore n'eil pas une partie 
aliquote de la totale, au lieu d'un (on dillintl, on 
o'entecd qu'un bruit dlfcordant & délagréable; ce 
qui ne peut arriver qu'amant que le fon de la plus 
longue partie (1.: m.:le à-celui de ta plus COurie. 

'10 • Lor{qu'on fait rUonner une corde, elle pro­
duit, outre le fan fondamental t fa douzieme & fa 
di:\-(epEÎeme majeure; donc il dl: poffible que la 
plus longue parlie de la corde (onore réf ORne dans 
{il totalité aufli·bicn que la corcle totale même. 

3°. En6n l'expérience de M, Tartini du troifieme 
ton produit par deux deffus, concourt, au ffi-bien 
qnc les deux remarques précédentes,;\ foni6er none 
all'crtion, que l'échelle produite par la trompttte 
m:nine , &. que nous appellerons Iuu~ni'iue, p3rct! 
qu'elle divife l'oélave h:irmon~quemenr, dl inrim~· 
trient li~e avecl'échelle produlte par le monocorde, 
& que nous :lppel.lerons.arithmitique, à caufe qu'elle 
divife l'oébve anthméllquement, & que ces deux 
écheUes ont pour fondilmtntale le {on de la corde 
totale. 

Mais il nonsmanque non feulement les (~mi-tons, 
mais encore les (ons re, /a & Ji, nécdfilUcS pour 
compléter l'échelle diatonique, 

Puifque tous les {ons trouvés en changeant la 
trompette marioe en monocorde, ont ét.é prouvés 
intimément lié~ avec les fons que prodUit la trom­
pette marine m(!me, on pourra prendre pour fon· 
damentale chaque (on produit par I~ mon~corde, 
c'eO:-à-dire chôlqne fon de l'échelle aTlthmét,qt~e. 

Le (on[ol donnera l,our fes harmoniques fa berce 
najClIre Ji & fa quinte rt_ 

Le (on/Il donnera la &: ut. 
Le {on mi donnerafol * &ji, que nous avions 

dc!ja trouvé, . 
Enfin mi b donnera/ol, que nous avons déJa, & 

Ji ~ nouvelle nOte. 
Par cette méthodc , peu différente de celle de 

M. Tartini, nous avons donc non-feulement COrn· 
pletlé l'échelle ~iatoni~e, en trouvant ,e, /4 & fi 
qui lui manquaient; maiS nous a vons encore trouv.! 
!QO/,&jib. . 

Voici l'idée de l'auteur (lU' la di1fonance. 
Toutes les fois que deux notes ConrOMantes 

l'CA:ent, tandis que la troiGeme paCfe dans une autre 
barmonie, les deux noteS renantes ~ con(onnantes 
auparavant, deviennent difI'oDanteS & défagréables 
li 011 ne les fauve pas, parce qu'cUes n'appartien­
nent pas à l'harmonique. To~tes les notes appeUées 
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~ifTonante, ne le (ont donc que par leur pofition J & 
Ion peur rendre dllTonantcs toutes les notes, 

A proprement parler il n·y a d'autres con(onnanA 
ces que !es nOte~ de l'éc~clfe harmonique, c'eft 
poutquoi tou~ les fous dOtvent en rirer leur origine 
& y retourner. Outre cette façon d'inrroduire les 
dilfonances dans le chant, on k peut encore en pla­
çant par anticipation unc notc fous deux notes 
con(onnantes, ce qui revient au fond à la même 
cbofe; quant ;\ la (eptie01C on en parlera plus 
bas. 

En (ai(ant attention à la maniere compliquée- dom: 
now. avons été obliges de compléter l'échelle diato­
nique, &àce que toute corde (on ore ("it entendre, 
omre le fon fondamental (a doutie01e & (a dix­
(eptie01C majeurc; nOliS n~us croyons aur~rifé5 à. 
conclur~ q~c notre échelle diaronique n'ell m. nam­
relie, RI dltlée par la nature comme t'harmome; en 
effet, l'échel.te. diatonique n'cft en l1(age que parmi 
les peu pics CIVlhfés, & aucun animal ne la chante 
naturellement ,0\ moins qu'on ne veUille ajouter (ai 
à ce que l'on dit du parelTcux; au Jien que ron 
dillingue des tierces majeures & mineures. des 
quartes & des quintes dans le chant des oifeaux, & 
que ces intervalles (ont préciCément ceux que fourmt 
toute corde fonore. 

Mais avant d'aller plus loin, rc:pondons à l'obje­
Elion fuÎvante qui paroit trl.:s-forte. 

Pourquoi (e (crvir des trois note~ ut ,/'" ,fol pour 
compléter l'oElave , tlne de ces notes (fa) ne (e 
trouvant pas dans l'échelle harmonique;& pourquoi 
rejet ter lefcl ~ & le fi ~ qui (e trouvent par le mi 
& le "ri b de l'échelle arithmétique, de la même 
maniere que le ln par le [a de cette même échelle? 

Parce que toute la mufique confine en cadence; 
& fi l'on demande potlrquoi? parce que J'oreille le 
veut alnfi. 

Cel~ pofé. il n'y a d'.utre cadeDce dans les notcs 
harmoDlques que du fll;\ l'.ltl; & la premiere nore 
qui fc préfcnlc natureIJement hors de l'cchclJe har­
monique c'eUfa, qui eO: intimement lié avec fot. 
comme nous j'avons déja prouvé, & comme nous 
le prouverons encore. 

, En .établi{fant. notre échelle diatonique, comme: 
Ion vient de VOtr, nous trouverons une tierce mi. 
neure trop petite de re il fa ; car n quinte de fot1 
eA:; ,& ramené dans l'oBave • j & fol quarle d'Jil 
ea:~; & le rapport der' iJ ~f~~ en d~ 31 à 17, au 
lieu d'être de 6 à 5; cette tterce maneure: femble 
indiquer la néceffiu: d'un tempérament; mais fi 
l'on fait attention que la manicre dont nous avons 
trouvé le5 tons ,,& fa eft déterminée par la nature 
même, nous tn conclurons que dans l'échelle dialo. 
nique d'ut J l'intervalle rt, f4 doit être plus petit 
qu'une tierce mineure; donc le tempérament ell 
inutile tant qu'on ne veut pas quiuer I! mode d'lit; 
mais il devient nécelTaire d'abord qu on ve~t s'en 
écarter' non.feulement l'intervalle re ,fa dOit Sne 
changé ~tand on veut quitr~r ,Je mode, d'"t; ,!,ais 
encore l'tntervalle ", la qUi n eO: pas dune qnlOle 

juA:e, vc. " 
Avant d'expliquer comment on trouve 1 (chelle 

du mode mineur, remarquons qu'on ne .peut .pren_ 
dre pour fondamentals dans l'échelle. dlato01que, 
que Its (ons qui trouvent leur tierce maJeure & leur 
quinte julle dans celle même échelle, parce que 
tOUce corde (onorc donne ces deux inrtrvalles: ccne 
reMarque, néceIT .. ire pour former l'échelle en mi­
neur cil auffi une nouvelle preuve que l'échelle CP 

maje~r ne peut être tiré~ que des trois. (ons ut, fa 6: 
[0/, qui.Cont.les {euls qUI portent la tierce majeure 
&: la qUlllle Juile. 

En formant notre échelle arithmétique nous avon" 
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trouvé un fon nommé mi ~ t confonnant avec le fon­
tlamenlal ut; voilà le prmcipe du mode mineur. 

Je vais maintenant traduite mot il mor l'arlic1e 
dans lequel l'anonyme élablit (on échelle du moJe 
mineur; écheUe qu'il prétent! être ut, rt, mi b.f<J ~f , 
fol. 1.J b ,ft, Ut: Jtdve~tis mon leaeu;. que j'ai tr.l­
duit fiMlemenr cet arncle. & que S Il y trouve d~ 
l'o!>f::urit~ ce n'eft pas ma fJ.ut~ ; j'ai fJ,il tout ce qU'II 
'3 dépendu de moi pOlJr le cbmprendre & l'upiiqul!r 
par conréquem, mai~ inutilement, ,parce ,que r~utel~r 
-ne fait aucun renvoI: tour ce que Je croIS .avolr cl\,:­
couvert, ,'eft que: dans l'endroit ota j:ui ~IS un (f') 
cnrre deux parenlheles i CÔié d'un fi , c ell cffe~J­
veillent ft qui doit y alre , Icft ~taO[ u!,c ralll,e .d'lt~_ 
pre Ilion ; il en en d~ m~me de 1 endroit oh J al nus 
(ft).\ cûte d'un rt. . ., . 

0( Qu'un mllGci~n ~ apct:~ 3v,0Ir~lcn élabll le moJ.c 
lot mJjeur d'u' ~ ddc;.nde dUt a. RU b pac [.;/, ('" & ml , 

"& il trOll vera qu Il eft parr.;! du mode mlleur au 
" moode mineur d'une h:çon imperceptible lSl: agréa-
l' bic; il pourra m~me faire une cad;!nee fur l'ut. C:l 

" fdifa,nllùcâder le ft au mi b ) d,ms ce COIS il clt en­
"tiére:nell[ cn mineur, & h difiiculr~ confiae à 
" continuer dans ce mode. Avant d'aller plus loin 1 

H il faut que je prie mon le8.eur de Ct: relfollvenir 
"que nous avons c.léja remarqué ci·d:dfus que nous 
"ne pou\'~ns prendr~ pour tC!:ndamentales que .des 
.,. notes qu, O,lt une tltrce mlJeure, & une qUInte 
" dans l'échelle : ici IJ nature même dc la chofe 
,.. nous fo:,ce d'en excepter ut. Nous avons d\:ja 
"trouvé ut, mi b , fo!; mais pour pouvoir former 
HUIle cadence pilrfaite en lU, il f.tIIt que [al (JOrtc Id. 
" tierce l11djeure Ji. & fa quinte te; & nous ..... ons 
H plr conréquent.fi, u.t, te , mi b & fut. Le troÎfieme 
" 100 qui app.lnieot à ", & m1. \.> en L'il" (iCI I".\U­
teur r"~ovoie .\ une fisure qui c:::onlient la J;énéralion 
du rroi{icme (on d'une tÎerce mineure 1 rUiVOInt 
Tartini): "il ne nOus manque donc plus qu'un ton 
" enlre fIIi-\; & fol pour achever l'aGave: fuppo(ons 
"qu~ ce ioirf.1, alors le troi6eme fon appartenant 
»àf, & AI. ~ fora".; ma"".d!j. ére trOllvé cl< 
,. éldbh au~1i bien que wb; donc puifque la v pro­
"d:Jit avec f.l, re ~ ,fa;} étranger 11 l'cchelle; & 
,.. p • .Ii(quc. ce Id. l- ne peut pOIS être altéré, il faudra 
lot nécelfdirement altérer le frJ. ; fubilitUODS·lui fa * 1 
., lÎerce oujeure de rc; & le Iroifiemc fon apparte­
" nant à[ol ,* , &: la b eil fi (re) qui appanÎent ;) 
)1 l'échelle. J'aurais pu tout aufli·bien déterminer 
"fil * par les troifiemes {ons appartenans à re, III, 
" &: à te ,fol:ji:; dans le premier cas on aurait trOU­

"véji b , qui ne peutappulenir ~ l'é~helle; da~lS le 
" {econd on auroit trouvé,. (ji) qUi Y app~rtll:nt. 
"J'ob{erverai à cene occaliun que les , Ir"olfiemes 
"fons qui appaniennent au fyf1ême de la tierce 
.tt nüneure , feraient extrêmement déCagréables li on 
" les entendait, parce ,q~'ils (ont ~ouDle5 J & que 
" leur progreffion ell vlcleu{e , mais que cependant 
"ils appartiennen! vé~it~blement à cette éche.lle J 

"comme il parottra eVldenr à rous ceux q ,UI les 
»examineront. Nous avonS à pré(ent trouve. tous 
HIes {OIlS qui appuliennent au fyflimt de la lIerce 
" mineure; car en changeant un (on on ch3nge fa 
» rel.uion avec touS les autres 1 & par con(équent 
,. tout le hp/me ; c.'eil pourquoi fIJ & Ji lt (onc 
" exclus. 

)) Examinons à prUent quelles c.otes de J'échelle 
lot on pourra prendre pour ~ondamentales ; ce n: 
,. (aurait être te, car {a qwnle la b eA: faulTe; ru 
li mi ~ J dont la quinte fi eil fupcrllue, ni/a ~ 1 à 
,. caufe de fa taufft quitate ut 1 mais on peut prendre 
".(ot. dont la tierce fi eA: majeure t lk la qui nie ri 
H Jufie; on peut encore prendre la ~ par la même 
" raifon : fi cft exclus à caufe de (a tierce mineure 
" ft; quanl~ 141 elle e(loit\.1reUement rondamtntalc, 
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" en(one que tOllle,; !es fO;lJamentales font ~t, la ., 
" & [ul. l'pC le moyen dt: Cène thl!orlC , tlree en 
"gr.mdl! pattie dc Tartini, & à l'aide d'l1Il exemple 
"qu'li dunne du mode mineur, Joli formé l'échelle 
tI du mode mineUr" avec la baH.: • ldle qu'on la 
" trouve fic, l, pllJnclu XY. d~ M4iq. ~"ppl. Il pa­
" roi( pat cette échelle que le palfage de Ji i) III .' ,fol 
"&[II,*-, & celui de Iolb àfol,f/J *' &: Im~· 1 {ont 
" parf.1itement réguliers ». 

J 'avenis le leneur que j'ai été obligé de uanfpo(:r 
l'exemple de t'auleur; il en co re mineur dans l'on­
ginal 1 & C~J>cndanr l'anonyme en parle 10UjOLlfS 

comme Clant en ut mineur. 
le On objeélera contre l'échelle qu'on vient de 

"donner, qu'on ne trouve aucune piece de IOUti­

JI que t ail les {ons qu'on y a.inférés ~ comme aprar-
»renans au !y/lin" de la tierce mineure, Calent 
» uniquement employés. J'avoue iran-:hemem qU'Il 
" fera diHicile de trouver une p.reiUe piece; mais 
" on pourra trouver des patrages de ce tenre dans 
~ les bons compofiteurs Italiens l quoique l'ufage 
H n'en {oit pas cominuel & uniforme: cela n'elt 
" point élonnant, quand on manque de principes 
" pour fe conduire: il ne {eroit pas même e~.lraor­
"dinaire lJu'on ne trollv:1t nulle pian un pareil par­
I! fage, pUlfque, comme l'ob(er"ve Ptolomée. toue 
n au commencement de fes BlJtmomqUtl , lu [cm 
" dÙo/.H'Ttnl Cl gui l' a-plu.pr'èl nai 1 Go 4ppnnntCI 
"dt 1.J r,:i[on U fjlÛ t1' vbitahltmtnt: & un peu plus 
" bas 1 un homme pourrait prtnJre un ""lt[.Jit fin;ple­
" meRl à 14 main pour juflt 1 lu[qu'à ce qll'" en ~ut .vu. 
H un. Ira" aytC l, compas. & il en cft d, ~lm: Jt.l omlJc 
»ln muJiquL : c'ell par cette rallon qu on ne 
" peut IJmais employer trop de peine & d'~tude 
~'pour découvrir Il!s principes de loutes les br.m­
ot c:::hcs d'une fcicnc:e. bicn entendu que ces peines 
" 6( cette étude {oient proporûonn~.:lo • la disnitri 
" du Cujet. 

" Mais on ne s'écarte pas toujours de l'échclleci_ 
" delfus mentionnée faute de principes; 2U contrai­
" re , c'cn rouvent parce qu'on change de mode, 
"9uoiqu'on n'y {alTe pas attention. Le mode de la 
If tierce mi l' au-delfus , & la r :lu-Mlfous d~ la toni­
"que. lui fom tellement rel'lltfs • que la nature 
H nous conduit perpétuellement à les faire fcntir. lie: 
H toures les fois Gue cela arrive 1 on ea obligé d'al­
" térer la. quarte ou la feptieme ; mais ce changement. 
,.. arrivera tOutes les fois que la tierce ou la (ix[e t 

JO au-delrus de la tonique, le trouveront dans le tems 
» (on, c'eA:·à·dire l 'lU and ces deux nOtelo feront 
,.. accentuées, Je n'affirmerai pas que le ch.nj;cment 
JO ne puilfe avoir lieu dans d'autres cas; mll$ je nc 
» me fOllviens pasaéluellement d'aucunolll'on doive 
" en faire 1 & le .laitre ce. point 1 ainft que pluûeuu 
" autres,;) la déclfion ?e Juges compétens; J'ajoule­
"rai [Cillement que fll1vant mon oreille & mail fen .. 
"liment, l'effet du chant de plufieurs palTages 
" devenait beaucoup meilleur, en fubfiuuant fi & 
.far.; lj.&fa. 

Il Je ferai encore quelques obfervations {ur 1'~ 
" chelle trouvée ci-de(fus. 

" 1°. Il n'y il pas dans toute l'oélavc deux tons 
.. entiers qui fe fuivem 1 ce qui eA: Un des carafleres 
" de l'ancien chromatique des Grecs, 

" 1.°. Il Y a deux tétracordes de fa $t ;\ Ji, & de 
,.. mi ~ à la ~, qui confiilent chacun en deux diefes, 
" lefquelles priCes enfemble 1 font moindres que le 
H trihlmilon incompofé 1 autre car .. 8:ere de l'.:I.ncien 
,.. chromatique. YO)'t{ Ariftide· Quintilien Be 
" Euclide, 

,.. JO. la tierce mineure ea douce & mélancolique 
H de fa nalure 1 ce qui ea encore un des caraDere' 
v de l';:InClcn ,hromaûgue. Je pourrois appuyel'cc.ue 

. .J1'cruon 
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... atTertion de plufieurs preuves, mais je me conten· 
"terai de. deux: Aritlide·Qnintilien dit qu, l, gtnrt 
"chromallfuc ep ub-_yrtablt &- Ir~s'plaimif; & Plu­
,., tarque demande pourqlloi Je chromatique auenti,;, 
)1 rame! Ce n'cft pas que je veuille conclure de cette 
" reJemblance que nOire mode mineur {ailla méme 
" chofe que l'ancien ~enre chromatique, je fuis au 
,. contraire (ùc qu'il n en ell rien J tant ;\ caufe de ce 
" que di! Tartint, dans fon ouvrage, que par d'au. 
» tres rairons. 

" 4°. Enfin, ccfyflcmt pratiqué daDs IOUle fa pu­
n celé, efi non· feulement propre à exprimer la dou­
t) ccur & la mélancolie, comme je l'ai déja remar­
.t qLlé , mais il eft encore bon pOLir le caRDia des 
"paffions difcordanrcs du genre plaintif, comme ell 
"l'amour mêlé de défefpoir, de jalouGe t o.,. le 
)1 contrane perpétuel des pet ils & des grands inler ... 
,. valles y contribue, je crois, beaucoup à produire 
H cet effet .,. 

Dans tOUS lesfyrUma qu'on vient d'analyCer, on 
a eu recours ~ des upérienccs phyGques, à du 
calculs & à des analogies. La plus sr~nde partie des 
expériences dépenden[ de l'ordllt: ; auffi cet organe 
cll.i1 le {ou verain juge dans la mu{tque. Tous les 
lYPbrus analy(és ci-ddfus , en rend,tOl raifon de 
pfuÎleurs cho(es, en laiffenl d'autres dans l'ob(curité 1 

& eAigent (ur·tout qu'on abandonne plu{ieurs ufitges 
harmoniques auxquels nous fommes faits: ÎI donc 
on trou voit un fyPê",t appuyé fur peu de principes 
fimples, qui ramen!it toute rharmonie à deux ac­
cords (eulement; qui rendit cependant rai(on de 
toutes les phrafcs & menGtions harmoniques em' 
ployées par de bons mattres , quelque bi:z.ilrre~ que 
ceS tranlitions pu{fem paroître: fi ce [J'fUme mdl­
gré (a Cimplicité, n'cxigeait aucun changeme~t dans 
pOIre échelle diatonique même, & n'obligeoit à 
abandonner aucun ufage harmonique reconnu pour 
bon de l'aveu des vrais compofiteu;s' enfin fi ce 
fyjllm' étoit démontré juOe par la prali~ue confiante 
de tOUS les bons compofi.eurs !raliens, Allemands 1 

&: même François, avant M. Rameau, je crois qu'on 
pOllrroit avec rai{on le regarder comme le feul vrai, 
& par conféquen[ comme le {cul qu'on doive 

adopter, 
Nous allons encore analyfer ce fyjUmt, qt,i ell 

dû ~ M, Kirnberger, fameux muflcien Allemand, 
& a8ucllement au (ervice de S. A. R. madame la 
princeffc Amélie de Prutre, Nous o{ons répondre 
de la juOefi'e de l'analyfe, parce qu'elle a été &ile 
fous les yeux de l'auteur, que nouS avons ravanlage 
de connoître f.articuliércrnent, & à qui noull devons 
tout ce que 'on pourra trOuver de bon fur J'har­
manie, dans les différcns articles de ce SuppIJ"",u j 

cet aveu coûteroit à notre amour'propre, fi la fa lis­
fa8ion de reconnoître publiquement 10UI ce que 
ROUS devons à M. Kirnberger, n'étouffoit pas tout 
aUtre {cntiment. 

SyPêm' JI! M. Kimhtfytr. Pui(que la mufique en 
faite pour l'oreille t c'cft fur les lugemensde l'oreille 
que doivent fe fonder les princ pes de la mufiquc. 

Quand on parle des jugemens de l'oreille, on 
entend par-là les ju~emens du plus grand nombre 
des ~ons muGciens; fi l'on \-auloit s'en rapporter à 
l'oreille de chaque Individu on n'aurait jamais 
Jin

0 ' 

'0 
Notre mufique ne conGRe qu'en différens inter_ 

yalles ; leurs noms, la maniere de les exprimer, &e. 
font fuppo(és connus. 

On confidere les intervalles, ou dans leur (ucce(_ 
fion, comme dans la mélodie; ou dans leur a[em_ 
blage, comme dans l'harmonie. 

Par rapport :\ la mélodie, les intervalles {ont fa­
ciles ou difficiles à entonner; par rapport à l'harmo­
nie ils foOl conlonnans ou di[onan5 : unecspérience 

Tom, Ir. 
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cfnClante & uniforme prouve que les intervalles IfS 
~eU5. c~nfonnans, 1~)J~t auai lu plus faciles à en ton .. 

r t c. dl pourquoI .1 en nécefTaire d'apprendre 1 
connome le dégré de confonnance de chaque in­
tervaJle. 

On a {ouvent tâché de découvrir la caure natu­
relle de la confonDance & de la diffonanclt des lons 
La plus grande partie des philo(oph.es font d'opinio~ 
que les intervalle~ , dont le rappon eA: le plus (Im­
pie, (oot auffi les plus confonnans; & J'expérience 
appuie cette opinion. Deux cordes égallts en tOut 
rem. & égallment tendues, rendent dltux (on!> qui 
(~c!,nfondent tellement qu'on n'en entend qu'un; 
1 u~I(I'on eO donc la plus parfdiled~s contonnances, 
ma~s le r~ppOtl de 1 à 1 ell le plus fimple 1 le plus 
(aClle à {adlr, de même que l'œil {aifit d'abord le 
rapport de deux lignes égales po(ees l'une ;l ctllé. 
de l'autre. ' 

Après l'unifTon l'oreille trouve J'08ave, l'i nlH" 
vJl~e le. plus c~nronnant; elLe entend deux tons, 
malS .~l~1 fe con tondent tellement 1 qu'die a peine à. 
les dl mguer t: ce {on~ bien deux tons, mais non 
deux t.ons dllfcrens; mais la longueur des cordu qui 
produs(ent une oaave, ou, G l'on veUl le: nombre 
de leurs vibr~uions font comme 1 à :l.; rapport le 
plus Gmple après celui dc 1 ;\ 1. 

Apres l'ollave vient ta quinte, dont te rapport 
efi de 1 à 3 ; puis la quarte, dont le upport efi de 
3 à ... : pUIS la tierce majeure, dont le rapport 
.a dqà jo 

L 'exptfl(~nce nous prouve donc réellement que 
les intervalles dont le!> rappons (ont les plus 6mples 
{ont auffi les plus co~(onnan~; mais plus les .rapporl~ 
{ont compofés, mOlfls les Intervalles qU'lIs expri­
ment (ont confonnans. Tout le monue $'apperçoit 
d'abord. que la feconde majeure di{fonne: le rapp'0rt 
d~ cet Iflu~r\' allc cft de 8 ;\ 9. rapport diffiCile à 
{aI6r, comme J'œil il peine à d..!couvnr que de deux: 
ligue.s poféd J'une l côt~ dl!' l' .. ulrc l'une en plus 
lonGue de T que l'au Ire. Plus hs Ion; )'ar,prochent 
plus l'intervalle devic:nl diRonant, & c l,!Cun s'ap: 
perçoit q'.le la {econde mincure efi plus dUfonante 
que la majeure. 

La tierce mineure ea reçne généralement comme 
une cor.fonnan.ce ~ mais comme l'on peut diminuer 
lin peu celle tierce. dont le rapport eft de 1 il. 6 
fans qu'clle cefTe d'être confonnanle on eR en d, °t' 
10 1 l" ' 01 ( en cane ure que IOtervalle 1 dont le rapport ell 
de 6;\ 7, cO le dernier que l'oreille {aifilT~ avec afTez: 
de facilité pour qu'elle le prenne pour confonnant : 
de plus, l'intervalle exprimé par 8 à 9 ell tli{fonanr' 
celui qui ea exprimé par ~ à 6 ell cerlaÎnemem très: 
con{onnant , car on peut le diminuer fans qU'li .re­
vienne di{fonllnl ; or 1 entre les rapports de 8 à 9 
& de 1 à 6 , il n'y a que ceux de 6 ~ 7. & de 7 ~ 8 ~ 
donc le rapport de 6 il 7 en encore confonnant, 
mais celui de 7 ~ 8 eR le premier diffonant. 

li etl vrai qu'on nc trouve pas l'in~crval1e de 6 
à 7 fur nos inflrumens à touch es ; mais la tromptlU 
il.: donne. Tout le monde fait bien que les IrOmplUeS 

& les cors· d, ,hllffi donnent naturellement le ton la 
& Ji ~ trop bas, & le fil trop haut; mais peu {.vent 
que les tons de la trompu" 6l du cor font les vrais 
tons naturels. On peut prouver que 101lle corde 
{onore ou toute cloche, donne J outre le ton prin. 
cipal exprimé par 1 J les tons exprimés par ~. t .!. + !.,.,., &I!.; tons qui tOUS en{emble produifen; i; 
v:at fon total; ainfi le ton que les joueurs de cor 
re~ardent comme fi 10 , efl un vrai Ion nalurel ex. 
primé par +. comme}: eflle ton f" & la.fr. ' 

L'on feroit donc bIen d'adoplH dans not~e fyn~ 
m' mlilicai le Ion", 1 qui ramené dans la prem(;;; 
oa.a~e en t ; en appellaDt Ut Je ton fondamenta l 
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ce nouveau ton que nous appellerons j tomberoit 
entre la ~ . &ji ~ ,-,. 

L'accord ut , mi ,fol, i J eR: réeIJement un accord 
à quatre parties coofonnant , & non un accord des 
Ceptiemes difTonant; cela eft prouvé par l'ufage que 
font quelquefois les meilleurs compoti teurs de l,a 
fiXle fnperlIue & de ljl {eptieme mineure, qu'ils tral· 
tent comme des confonnances , faos doute parce 
qu'alors "oreille les prend pour J'intervalle~. 

Puifque la tierce mineure t ea la plus petite confon­
nance la fixte mal' cure ..l. qui en ell ,-cnverrée (cra , .~ · '1'11 la plus grande' &: on a outre "unilTan I,X. 0 ave, 

" l ' encore quatre (ones de confonnances, a tlcrce, la 
quarte , la quinte & la fi:uc, ou plutôt l'on n'en a 
que de~x', la fixte n'étant qu'une tierce, & la quarte 
une quinte renverfée, 

Mais il ne faut piS regarder routes les lierces, 
quartes. quintes & fixtes comme confonnantes; les 
noms des Intervalles ont été pris de leur emplace­
ment dans l'échelle diatonique; ainfi il y a tel inter­
valle, qu'on appelle tiUct J ,/uaru, &c,. caure de (1 
place J ~uoiqu'il diffonne réellement crès-fort; c'eCl 
ainfi qu on appelle ut) ILl * une oélave CuperBue, 
1i1,/iJ _ une quarte fuperOue) &-,. Voici les vérita­
bles confonnances & leurs rapports. 

La lierce mineure t -la 6xte majeure t. 
La tierce majeure T -la Îlxte mineure 7' 
La quarte .. -la quinte f . 
Et fi l'on admenoit la nOlc i, l'intervalle upri­

m~ par j, 
Ces intervalles font dans leur plus grande pureté, 

mais l'expérience nous apprend qu'ils peuvent un 
peu varier fans devenir diffonans. La quarte peur 
êlre d'un femi·comma , ou de .-t: trop fone , & par 
conréqucm la quinte d'autant trop fOlble:. La tierce 
majeure peut Ihre d'un comma Olt de F trOp forle • 
& par conféquent la fixte mineure d'autant trop foi· 
ble, Enfin la tierce mineure peut êlre Irop foible 
d'un comma ou de F) & par conféqucnt la {ixfe 
majeure trop fane d'autant. 

Tous les autres tons fon t dilfonans. 
D ans la mufique d'aujourd'hui, tout chant quel 

qu'il foit , dl accompagné de plufieurs autres chants 
ftmuh:.nés , qui ne font qu'un tQUI avec le princi­
pat; on entend donc plutieurs tons à la fois, & on 
appelle tluora cet atremblage de tons Gmuhanés, 
& hllrmonù l'effet qui en réfuhe. 

l'accord efi confonnant quand tous tes intervalles 
dont il cCl compofé (Ont confonnans. 

On ne pl!!\It donc avoir que Irois accords confon­
oans , où touS les intervalles confonnans foient 
réunis. 

1°. l'accord compafé du (on fondamental t de {a 
tierce, de fa quinte & de fon oélave. 

1.°. L'accord compafé du fon fondamental, de {a 
tierce de fa fi"te & de (on oélave. 

30' 'Enfin celui qui eft compofé du fon fonda. 
mental de {a quarte, de fa fixre & de fon oa-ave, 

L'ac~ord confonnant Je plus complet ft donc trois 
tons Outre le principal. Dans le fond, les trois ac· 
cards confonnans dont on vient de parler, & dont 
Je premier cfl plus harmonieux que le {econd t 
comme le recond l'cft plus que le rroiGeme; ces trois 
accords ne font que des faces différentes du pre­
mier que nous appellerons triadt hllrmoni,/Ut J ou 
limplement u;tJde. 

Il dl très-probable qu'on a com~fé long.tems 
de la mufique faos duronances. l ' Idée de rendre 
l'harmonie plus piquante. en la faifant deÎlrer, peut 
avoir occafionné l'ufage des diffonances, ea (u(­
pc:ndant l'harmonie d'une notc de la bafe {ur une 
aUlr~, au lieu de frapper d'abord l'accord de cette 
dernU~tc. P our éclaircir ceci, fllppofons qu'à "ac­
tord parfait d'ut OR veuille faire (u,céder l'a."ord 

• 
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parfait mineur de ft, ou celtÜ de fi.te fur fa, ou 
le parfait majeur ete Jol, il eft clair qu'cn fufpendant 
dans le premier & le fecond cas le mi. du premier 
accord, on a une neuvieme & une feptieme , & en 
f~fpendant l'ut dans le rroifieme cas une quane 
dlffonante. Yoyt{fig. 2) nO, " .2 6- 3) Plan" XV 
J, Mufif' Suppl, 

Après avoir e(fay~ de {ufpendre par une diffo~ 
nance la confonnance d'un accord, il étoit naturel 
d'eff.1yer d'en {uipendre deux, & co Sn de pratiquer 
la fllfpen!ion dans la bafc meme, d'oit refuherent 
les accords de 9 ~ de 9, de 6 diffonnant, & enlin 

<f 7 4 
celui de 5 , comme on le peut voir fig'J, nO, l, 2., , 
3 , Q fiG, ~, PI •• " X rd, Mufif' Suppl, 

On s'apperçm bientôt que ces difTonances ne 
pou voient fe pratiquer que par fufpenÎlon J & 
qu'ainfi la diffonance devoil avoir été frappée dans 
l'accord précédent comme confonnance, reaer &: 
devenir diffonance; de-là la regle de priparu "' 
JijJônant6. 

Et comme ces difi'onances ne font qu'occuper 
la place de la confonnance pendant un tems, &: 
puis pa.trer à cette confonnance, on nomma cette 
marche Jau",,!, la dijJonJ.na, c"efl-à-dire , la ("ire 
paffer il la confonnance dont clle occupoÎt la 
place, 

Il paroit par ce que l'on vient de dire que ces 
dilTooances peuvent toujours êlre oroires, fa ns 
,\ue la vérit:lble harmonie ni fa marche en foulfrent ; 
c eft pourquoi nOliS les nommerons Jiffonant.ts ae­
âdmttllu. 

L'origine que M. Kirnberger donne à la (epticme 
mineure dans J'accord de dominanle to nique étant 
iIIlrès-peu d~,ch?fe pr~'1la m!me q\IC celle'qu'ort 
t~uvc da~s 1 anlcle D'SSONANCE. ~ Mufti') Dia 
rai[. du S'ttnuJ, &c.& Suppl. nous 1 omeurons ..• 
Of 'b' d é >C •• n era touJours len e pr parer la {eptieme • 

ceHe prépa ration peur fe faire de deux façons lorf: 
que la {eplieme même efi préparée; lorfqu~ c'eR: 
la bafe. Poy'\.fi.t: . .$ ,no, 1 & 2., PliJnt, XP J, muftiJ. 
Suppl, 

La feptieme produit deux effets fur' l'oreille 
d'abord elle détermine la marche de la bafe, qui 
apres cel accord veut retourner ~ la tonique' en. 
fuite elle empêche qu'îl n'y ait un repos fur la' note 
de la baCe , c'efi pourquoi on eifaya bientôt d'ajou. 
ter lIne feptieme â loutes les triades on l'oreille 
a,ur?,~ 1 fans c~la f cru {cntir un repos, & voilà 
longme des diff'trens accords de feptieme. 

Puifqu'après l'accord de Ceptieme la bare doit 
paffer à la tonique ou du moins à une dominante, 
par une marche de quarte en montant, ou de quinte 
en de{ccndant; 'lue fi l'on ôte cette (eptieme on 
charge l'effet de 'harmonie, parce que (.1 marche 
n;ell plus abfolument dél~rm~née 1 & que le repos 
n ell plus empeché, & plllfqu enfin celle feplieme 
cft e!lèmieUe à. l'accord & n'occupe pas la place 
d'une con(onnance, comme les autres di{fonances 
n.ous 1 ui donnerons le nom de diffonancl tjJm= 
rui/I. 

Jufques ici OOU$ avons parlé de la triade {ans eD 
diftinguer les diKérentes fOrtes il efi lems de le 
faire: il y a Irais fortes de triade. 
• 1 0, Celle ~ont la quinte cft jufte & la (ierce ma­
)eure, & qu on appellera triAde majeure. 

1 - . Celle dont la quinfe eA: jufte & la Tierce mi· 
Deure, & qu'on appellera triade m;nturl. 

,30. Enfin celle dont la quinte eft fitufi"e &. b. t1~ce 
mineure ~ & qu'on appel1era uitJtù dim;nule . 
. Cette demi~re triade parait d'abord devoir être 

dltTonante • l'e~périence prouve le cOntrajre , !c. 
l'oreille prend très·bien 1:t triade diminuée pour 
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confonnant:, qUB?d elle en pldcée fur le ton con· 
ven able , c d't-à·due, en majeur fur la nore fenfi· 
hie. & en mineur- fur la f.:conde note du mode; 
Carces notes n'one poinr de quÎmc junc dans l'échelle 
du mode regoant, & L'oreille trouve moins cho­
q~all[ de prendre lI~e qu}nte·faufiè 'pour junc, ,que 
d cmendre une qumte June formc::e par un dleze 
rollt-à-fait étranger au mode régnant. Il eA: facile 
de voir par lOUI ce 911'00 vient de dire, que la triade 
diminuée ne peut Cc pratiquer que dans le courant 
d'une phra!e, & jamais au commencement ni à la 
lin. 

Puifqu'il y a trois fortes de triade, nous aurons 
iillffi trois (orres d'accords de (eptieme fondamen­
taux 1 & Id (cptiemc pouvant aul1i arre majeure, 
nOliS aurons les quatre accords fondamentaux de 
feptiemc, qu'on trouve fig. 6, plane. XY tÙ Mujiq. 
Suppl. & qui fe fuiveot à mefure qu'ils font plus 
dillonans, 

Pour connaître donc tOllS les accords poflibles , 
prenez toutes les triades & leurs renverfemens, en 
y pratiquant tOlites les fufpenfions pofiibles. 

A joutez lJ fe(>tieme à chacune de ces triades, 
renverfez-les & pratiqut7. toutes les {ufpenfioos 
poffibles fur ces accords de (cplieme & lut leurs 
renvcrfemens, & obfervczque parce moyen toutes 
les confonnances & les dilfonaoces peuvent être 
difi'onances accidenrclles. 

Nous avons donc en tout quatre fortes d'ac­
cords, 

JO, Les accords confonnans. 
:1(1, Les accords dilfonans qui ont des diffa­

nances e«"entielles. 
3°' Les accords diŒ'onans qui ont des diffa­

tlances accidentelles. 
4°, Enfin CCliX qui font combinés de deux der­

niers, c'eft-)'·dire, qui comiennent des di[onances 
d[enfielles & accidentelle., 

Mais toute l'harmoni.e ne conuae qu~en deux ac­
cords fondamentaux. 

10 , La triade. 
~ o. L'accord de feptieme ou l'accord di1fonan.t 

elTentiel. 
les diR'onances accidentelles D'érant que des 

(ufpenûons ne peuvent paroître que ùans le tems 
fon & fe fauver dans le rems faible, la bafe ref­
tant '(ur le même ton : les diffonances effentielles 
peuvent paroîlre également d,ans le rems fort & 
dans le faible, & fe fauventtouJours parURe marcbe 
de la baffe fondamentale. 

Nous avons déja dit que tOUS le~ intervalles Pc?­
vent devenir des ditl'onances accidentelles; VOilà 
d'oll viem qlt'i1 y a Urt accord confonnant dejixu­
Ijuarlt & un diffonant, Poyet SIXTE, (Mujique , ) 
Suppl. . 

Par la même rai.fon i.l y a \lne feptieme .diffo­
nance ellcnlÎellc, c'e{l: celle de l'accord de (eptlcme, 
& lIne fcptieme di1fonance accidenteUe & dont 
nOUS allons dire quelque cbore. 

La feptieme accidentelle di Olt une ofrave (ur­
pendue ~ dans ce cas la (eptieme cft toujours ma­
jeure, ou une fi1l:te. fofpend.ue, dans c~ c.as I~ {cp­
tieme peut acre ma/cure, mlOeure &. dinunuee. 

lorfqnc la feptiemc majeure (l1(pend l'oél-ave, 
on ta reconnoilrad'aoord, parce qlte rien n'empêche 
de Crapper d'abord l'oélave au lien de la feptieme. 
"'o)'l{fi~, 7 1 plallc. xr dc. MuftI{, Suppt. 

Il en cft de même quand un~ feptieme fufpend la 
fj"le. on pourroît d'abord frapper cetle ft..tte, VOYl{ 
fi:. 8, nO. l , 2., J , 4 fi j, pL4Ilc. XV de Alujiqll.e 
SlIppl. ott pour épotr~ncr la place nous avons omis 
la préparation des dJ\Tonances accidentelles, nous 
conte niant de marquer la pOle préparée d'une 
liairon. 

TOIfi' Ir', 
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Dans les, li'. 3 & ,4 & 5 de cet exemple J on re­

ina~querad ;1ULlnt ml 'U" la diiTJrencc de la (epriemè 
aCCidentelle & de 1'~[fcncjdJe, qu'elles s'y trouvent 
t?utes It:s ,dC~IX. ,l'accidentelle cu égard à la baffe con. 
unuc,& 1 cllentle!l,e cu égard à la baffe fondlmcntale. 

Nou5 avonli deJ3 remarqué que les dtifooances 
accidçntelles doivertt fe lauver {ur 4t même note de 
la baRc, & dans le te ms faible de la rnefure : il 
arrive ccpenda:n 9uelquefois qu'on prolonr'~ le 
fauvement d'unc dl(fon .. nce accidentelle jlll~u'au. 
tems fort fuivant, & que par conféquent la note de: 
uarre change en Illeme lems 1 ce qui donne ~ la dit: 
[onance accidentelle l'air d'une ditronar'lcc clTen­
delle; mais On les recollnoÎt d'abord à ce qu'on 
f~ellt les Omcrrrc fans changer en rien l'harmonie 
londamentale, VOyt( Jig, 9, pLanc. XV dt Mujillut.~ 
Supfl. & remar,uez ql.l'on ne peut prolonger 310ft 

le t,auvcment cl une dlffonance accidentelle, que 
lorlq~,e la note (ur laquelle clle fe fauve 3pparlient 
ctfeébvemcnt:'t 1 accord fuivant. 

Lor(que da.ns l'acc?rd de dominante tonique, {oit 
eD maJ~ur folt en IT,Jtncur t on fufpend l'oflave par 
la neUVleme, & qu on nc (auve cefte neu\;eme que 
fur l'accord fuivant 1 on obtient en omettant le tOn 

fondamental un accord de feprieme qU'OD pourroit 
être temé de regarder comme un accord de feptieme 
ctrentiellc. Poye(.fig. 10. nO. 1 &-:l) ploln~. XY ae 
ltlllfiq. Suppl. Effcruvemenr plulieursthéoriciens ont 
regardé l'accord de feptieme diminuee, qui provient 
du (econd de ces accords, comme un accord fon~ 
damenfal. U'aurrcs, à la verüé, (e rom apperçus 
que cela n'étoit pas juRe, & ont pris pour fonde­
ment J'accord de domÎn<lhle Ionique mais ils ont 
regardé la neuvieme comme dî{fonat~ce effentielle 
dans cct accorel, en quoi ils fe l'ont trompés, car 
on peut fauver la ncuvieme de l'accord fondamental 
(ur 1'08ave , & la felHieme de l'accord qui e:n pro­
vient (ur la lill:te. (dOS que 13 balTe marche. & lilas;: 
q~le la progrellion de "harmonie change, c(: qui dl 
dlreélemenr oppofé à la nature d·un .... ccord fonda­
mental. Voyt.{. FONOAMEt-ïU, (Mufi'lue.) Suppte 
il ea don: clair que tout accord de leplieme où la 
batt:e con~mllc mOnte d'un remi·ton majeur fur une 
tomque,n caaune chofe qu'unaccord de dominante 
dans lequel on a (u(pendl~ l'oétave parla neuvieme: 
& prolongé le fauvemenqurquefurraccord fuivanr. 
On pourra nommer CCI ac-cord de feptieme accord 
de fiptit.nzc impropre , ' 

L'accord de fcptieme diminuée. ou l'accord de 
feptieme impropre qui rerulte de J'accdrd c;\e domi~ 
nante tonique ne font jdmais équivoques, mais un 
accord de f1mplc dominante petit j'être quelque­
fois, & n'être au fond qll'un accord ùe dominante 
avec neuvieme, dont on a retranché le ton foncla­
mental, ou ~tre un vél hable accord de {eptieme; 
clans cc cas c'eO: l'harmonie qui précede cet accord 
qui doit terminer l'incenÎtud.!. Pdr exemple, dans 
lafig. ,II, nO, 1 ,planc. XY d, Mufif}. '!"uppl . . l'accord 
de feptiemc (ur le m; elt impropre, il P~OVlC!nr d.'un 
accot'd de fepticmc {ur III avec I.a nelt\'le~e qlU fe 
fauve (ur 1" tierce de l'/tccord (Illvanr; malS dans la 
fic. 1/, nO, 2, l'accord ~e feplieme (ur mi ca Un 
véritable accord de dommante. 

Voici un cas O~I l'harmonie qui fuir l'accord de 
fepüeme indique s'il eO dfe:IltÎel eu impropr~ : dans 
la fic, /1 , nO. 3 , il ell clair que la (eptieme dl effen_ 
ticlle, & quelle n'eil qu'accidentelle Olt impropre: 
dans lafte· 11, n,c'. 4. 

L'accord de feptieme ellentieUe fur la dominant~ 
tonique étant le plus parfait des: accords di.fionnans 
& l'oreille pouvant le (,ufrr avec facilité, 00 pe\l; 
omeltre la préparation d~ la feplieme dans cet ac~ 
cord feulement, il (aut faire aucntlon q~le la fep­
üem!:; &. l'otlave du (on fondamental ne fa[ent pIS 
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une (econ-le 7 parce que l'accord perd par.ll de ra 
"Clarté. Lorlqu'un accord diffonanr cfi ;\ plufieurs 
parti!.;;;., il faut fur·tout faire attention ;\ bien dinri. 
buer les intervalles, enforre que l'oreille les pllilfl" 
(O\lS faifir. Dans un accord il taUt confidérer chaque 
intervalle, en le rapportant au (on fondamenr.il, & 
auX autres intervalles du même accord. Plus il y a 
de diffonances par rappon au {on fondamental, plus 
jl faut que les intervalles qui comparent l'accord 
{oIent (onronnans eOlreux, au mo~nt faut.i~ !es 
di{lribuer, enrorte que chaque Ion pulffe aire d~n~n. 
gué, c'eU pourquoi il ~e faut point de plus peflt 111· 

tervalle que la tIerce mmeure dans un accord com­
l)ofé de plufieurs IonS diJfonans ~ontre!a baffe. Un 
accord dilTonant cn te plus facile à fal6r, lorfque 
chaque intervalle confonne avec le fuivanl; mais 
s'il ya des (econdes dans l'accord, il dcvienl plus 
ob(cur, & cela à me(ure q.z'll s'y trouve plus de 
fecondes i voilà d'où vient qu'on peut frapper fans 
préparation la neuvieme dans un accord de domi­
nante.tonique, pourvu que tout l'accord foit difpofé 
par tierces. Poyt{ NElJVIEME, (Mufti.) SuppL. 
Voilà encore d'oll vient qu'on ne peut pas renverfer 
tOIlS les accords di(fonans, ou du moins employer 
tous leurs renverfemens : on peut remarque r en gé­
néral qu'un accord dilfonant de pluûeurs tons, dans 
Jequella di{fonance accidentelle ell à la baffe, ell 
toujours le plus dur & le moins facile à fai6r. 

Après avoir expliqué ce que c'eft que les vrais 
accords fondamentaux & leurs ufages. examinons 
maintenant pluGeurs accords qui paroitTent très-fin­
gu.liers, & do.nt ~ous efpéron' rendre bon compte 
{ulvant nos principes. 

L'accord de fi:xH.~ fuperOne n'efi, comme l'a tr~­
bien remlu'qué M. RouJTcau, ~u'un accord de l,elÎte 
fixte majeure, diéfée par aCCident . Quand nos an­
ciens muficiens vouloient praliquer un repos (ur la 
dominante-tonique d'un mode mincur, ils le rai­
{oicnt il l'aide de J'accord de pellte mte majeure qui 
conduir naturellement à l'accord de domlnante·to­
nique. Poye{fig. " n", 1 t plllflc.he XJlI. de MuJi'i' 
Su,plbntnt; ils v. lIlurent rendre cette cadence plus 
piqqante 1 & dil.!ferenr le ft, ce qui rendoit l'accord 
de dominante toni'lue fur le mi ablolument nécef­
faire, & faifoit mlcux fcnur le repos; mais pour 
éviter la fauife relation qui réfultoit du fa de la 
baffe & du rt * du deffus , fau(fe relation rigide­
ment défendue alors, ils diéferent auRi en même 
rems It: [41 &: arrangercnl leur harmonie comme 
fig. l , n • l. , plJ.n,h.e XYl de MUfti/lit, SuppL. ce 
qui donne un véritable accord de petile 6xte ma­
jeure renvcrfé d'un accord de dominante tonique. 
Les modernes voulurent conferver ce que celle der· 
niere cadence avoit de piquant, mais ils changerent 
le f .. _ enla li, parce que cefa * éloignait HOp la 
modulation du mode mmeurde La régnanr,& parce 
moyen ils eurent l'accord defall:te Cuperflue,tel qu'on 
le pratique aujourd'hui & gu'on peut le voir fig. " 
nO. 3 ,pLanch.,XYl de MUJlq. Suppl. Cet accord de 
6.xte fuper8ue n'cil au fond qu'un ornement tranf~ 
porté du chant dans l'harmonie, elle occupe tOu­
Jours la plate d'une fixte majeure, c'ell pourquoi 
elle ne porte aucun changement daos l'harmonie 
fondamentale, & peut encore moins etre un accord 
fondamental. L'accord de Gxte Cuperflue a donc toU­
jours pour fondamental la quinte fauffe au-œeifous 
de la note qui porte cet accord; & fi l'on fubllitue 
la quinte au triton dans l'accord de fixte filperflue , 
cette quinte n'ca au fond que la neuvieme du ton 
fondamental. 

De même que la {hte fuperfluc n'eil qu'un acci­
dent qui ne change en rien l'harmonie fondamen­
tale, de meme la quinte fuperfttle ne change en rien 
J'harmonie foodamcDtale. & n'eft qu'un die(e acci-
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dentel , auquel on ne fait pas attention d,ms ta barre 
fondamentale. AinG la l;aHe fondamenlakJe J'accord 
de quin:c fupertluc & de 10US (csrennrfemcns jl:~ . .4, 

n"'. " :1 & 3 ,plonehe .1'1-"1 (ie 111Irft'l' ~upp'. dl tO\,lw 
Jours Ul avec la triade majeure. 

En général, par·rom où la marche de rhiifmonlC: 
n'cll pas changée pelr lin *. on peUl regarder ce 
comme nul, &. on ne doit pas plus le complcr dan.!> 
l'barmonie fondamentale que 6. c'étoit une dihv-­
nance accidentelle. 

L'accord compofé de l'ollave diminuée de la fixte 
& derce mineure efi encore dans ce cas. On trouve 
cet accord preCque par-tout aujourd'hui, & l'on s'en 
fert principalement pOlir parvenir A une cadtnce fur 
la dominante-tonique du moderégnanr.lorfque ditns 
cet accord l'oflave diminuée & fa Ct.te font prépa­
r~eSt alors l'harmonie fondamentale ne fouffre altcun~ 
difficulté, parce que ces deux ditTonances n'étant 
que des (ufpenGons de la {eptieme & de la fauffc: 
quinte, nc {ont comptées pour rien, & la balTe fon­
damentale eiltelle qu'on peut le voir fig. 2 , plan.eh., 
XIII de Mufr'lue , SuppL, O~I l'on frappe la feptierne 
& la neuvieme fans préparalion comme il eA permis 
dans ce cas, & on les fufpend de l'oB:ave diminuée 
& de la liJte minturc. 

Que 6 l'on troU\'e quelquefois l'otlave diminuée 
fans aucune préparation, que même celte otlave 
{oit fufpcndue par une neuvÎeme, nous répondrons 
'lue toujours la ... ~ritable baffe fondamentale cfi la 
tierce majeure au·delrous de la notc qui pone l'ac­
cord d'oflave diminuée, & qu'il efi impoffiblc de 
rendre fJifon des extravagances des compofiteutS 
modernes. 

Tous les muficiens favent que pour rend!e le 
chant de la batTe continue plus agréable, on y in(ere 
des note. de g~ÎH., & que quand le cbant d'une des 
autres pari les 1 C')age, on donne à ceue paniC' auRi 
des notes de goi"', , mais qui conviennent ~ celles d 
Ja baffe cODlinue; ce qui produit quelquefois en ap~ 
parence des accords dont la marche n'cil pas ré-Su­
liere: de même on infere (ouvent entre un accord 
& un autre, tin Iroifieme accord qui rend la uanfi­
tion plus piquante, (ans que pour cela l'harmonie 
fondamentale foit changée, & que C~t accord y 
entre pour rien. Les exemples fig- J, nO. " 2. 63. 
planrhe XY/ J, Mujiq. Suppl. feront mieux com­
prendre cela que les paroles; nous les avons choifis 
p;lIce qu'ils fOnt les plus Goguljeu. ' 

L'accord de {ixte ajoutée de M. Rameau doit 
allffi êtrc confidéré (ous ce point de vue, & non 
comme un accord Condamental. D'abord l'accord 
de 6\te ajoutée paroÎ[ toujours dans le lems foi bic 
de la me(ure & eRlre deux accords fondament~ux. 
dout la (ucceffion eft des plus naturdles c'eO: à-dire 
cntre l'accord de la tonique & celui de ia dominrmt; 
tonique; enfui te 1 fi l'on veutregarcler la 6xte ajoutée 
comme un a~ord fondamental, parce qu'il (crt ;'1 
paifer de la tOOlql!e ~ fa dominante, il fàudra auffi 
regarder tous les leconds accords de la fig. J, nQ• 1, 

2 ~ J, ,tie lap1.JlZ:.'~t XY! de Mujiq. SuppL. comme 
a\ltnnt. d acco~ds londame~faux. ; ce (lui efl abfurde. 

Mau, repllquera-t-on,11 afr!\'e fouvent que l'ac­
cord de fixt,~ ajoulée e~ fur Je tems fort de la me­
fure, &. qu Il procede ,rréguliéremenr fi l'on veut 
Je confidértt comme renverfé d'unacco~d de 6mple 
dominante. 

Nous r~p(mdons d'abord <tue le tems rOft & te 
r"iblt: (ont non Ceultment relahfs à la mefure même, 
mnis encore A la didribution de ceue me(ure; d ns 
1'"Ua-balle, il arrive fouvent que tOute une mefure 
en un tems, &: qu'ain6 la premierc mefure cA J~ 
tems fort, & la feconde le lems foible, ("n(orte 
'lue dans ce cas 1A-fixte iitjoutée peut fe trOuver d~$ 
le commencemeolde la mefure, & ne poillt ..,ou-
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nne marche conforme:t un accord d!: lixte quinte J 

{an5 pour cda ~trc un accord fondamental. 
En {econd lieu 1 il peur y avoir une ellipfc après 

l'accord de Ul(tc ajoUli!c, enfane que cet accord 
{oit réellement un accord de uxte quinte, quoi~u'iI 
n'cn ait pas lil marche r~guliere. 

Pour prouver ce que nOU$venons d'avancer, ex:!­
rnmonsla fuire d'harmonie, fig . .,., nO. l, planl."~ 
XYJ dt Mtifiq. Suppl. En regardam la uxte ajoutée 
comme lIlI accord fondamental &. dont la fi'\:te r~ 
doit le fauver cn monlant fur le mi, la baffe fonda. 
mentale eft telle que dans le nO " [u(ceffioa qui n'cil 
tertainemem pas naturelle 1 ou 1 pour mieux dire, 
(n,ceffion 10ut à·fail il11poflible 1 au lieu qu'cn re­
Bardant J'accord de la filt:tc ajoutée comme un véri-

S y S 
table accord de runpJe dominante reovcr(é, & {.i­
fa",t unc ellip(e. on a la b3fTe fondamentale nO • .2 

q.UI en b~.JUCOUp plus naturelle &: où l'on a marqué 
d u~e ,cronr la note dont l'accord en omis parellipfe. 

\ ollà comment on peut e~pliqucr route l'harmo­
nie par le moyen de deux accords. celui de tierce. 
quinte Oll made, & l'accord effenrieldc (eplieme. 

A préfent il s'.giroit de déterminer taures les pro­
greffions poffibles de la barre fondamen tale; mais 
Comme cela nous meneroit trop loin, nous nous 
COntenterons de dire que la plus naturelle eA celle de 
quarte ou de quinte, cn(uitc celle de tierce en def­
cendant, & en troifieme lieu celle de {econde dans le 
Cas Oll un ton monte de reconde (ur une {impie domi. 
nante, Oll fur IIne dominaote tonique. (F. D. C.) 
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(MJlfl1{.) Cette lcttreminufculc, 
pla~ée fur une note, marque 
qu'il faut y faire: un Utli quelques 
muficlcns meutnl Ir. fur laoote, 
d'autres fimplement une croix +. 
(F. D .C.) 

'TA 
TA, ( Mu{jq. tluanc.) J'une de~ quatre fyl~abes 

uve'C leÎquefles tes Grecs (~~liole.n.t la ml~hquc. 
YO,Yt{ SOLFIER, (Mufi'l') D lif. rai) . du .scunas, 
!S<c. 61. Suppl. (S) 

TAULES, (Phyf9ut., Ajlronomit, &c.) Tahlts 
rtlauvlS à la figure J,la lem, à la ptfonulIT) à la 
lon:;u,ur au. pendult ~ flcM,fu -' {, aux mifllftS Jt JI/. 
l''c/ls pays. Ces différens articles (om fi imimémtnt 
liés Ics uns avec les autres. que nous croyons Irè5~ 
convenable de les raffembler dans un {eul. en le 
partageant toutefoi~,pour plus d'or~e, eo plufieurs 
(eaions. En effet, c eft la non.fphénoté de li terre, 
fuite néceffaire de fa rOlation &: de la force ccn· 
tTifu~e,qLli eO: caufe que la p~faoteurne fauroit e[U~ 
la m~me fur toute la furface de la terre.; par confé­
que nt aufli quand les latitudes font différentes, un 
pendule. dont la pcfanleur détermine les o{eilla­
tions, doit en fairc plus ou moins dans un tems 
donnJ) s'il t'O: d'une même longueur, ou être d'une 
l ongueur différente, pour faire un mOrne nomhre 
d 'ofcillalio ns .. enfin i\ étoit important qu'on fill d'ac_ 
cord (ur la valeur des mefu rcs employées dans les 
d iver(cs expériences, pour mefurcr des e{paees ter­
reRres & Jes longueurs du pendule. CCI article ne 
peue donc que comprendre un srand nombre de 
lab/tS, d'autant qu'à caufe de l'IOcertilUde & de 
la diverGté des obfervations, on a été obligé de les 
comparer en plus d'u ne manielc avec la théorie, &: 
que IOUles ces recherches ont donné lieu ~ pluGeurs 
tablcs fub6diaires &. autres aya", trait ;\ ces ma;­
tieres, que nous ne devons pas pafTer fous Glence. 

Staion /. Mifurd â'ifpatl$ ltntpru 4nr:hnnts (, 
modunts. 1. MifurtJ ttrr~prts foùo par lu Iznâtnl. On 
a commeocé avant Ari(fotc l me(urer d'affcz. grOinds 
cfpaces fur la terre, & ces mefures onl élé repri(es 
dans plu lieurs pays; nous ~ettrons a,u n?mbre des 
anciennes toutes celles qUI ont élc fanes avant 
.M. PIcard. On peut voir dans l' AJmag1!~ de Ric­
cioli tome J, la lifte de ces me(ures &: les valeurs 
qU'clies donnent pour le dégré de la circonférence 
de la terre. Poyet auffi le D i8ionnain raifonnl dU 
S ciences, &c. an. FIGURE DE. LA. TERRE J & d'autres 
Qu vrages. , . . 

'1. Mtfures du à'gr' ~u .mmd!tn d~ la tt"e'.fi!us 
Jijflrtnlu I4titudlS. Le D,a,onnalft raifln. dU jeun. 
us &c. a donné l'biUoire &. une table de ces me. 
(ur;s modernes' mais différentes mefures ayant 
été faites depui~ I"impreffion de cet article, On 
en trouvera des ,abus dans les ouvrages fwvans: 
Maupertuis, Parall4xt Jt la I~n.; Connoiffance du 
IfmS, '16'2.,P' '93; Ajlronomlt, lom. 11/, p. 12.1 ; 

Bofcovich & le Maire, Yoy4Gt aJl,onomi'lut, /fado 
franç.p. 478. Toures les me(ures qui om été raites 
jufqu'à pré(cnt, fe trouvent ra(femblées dans ce 
derllier ouvrage. 

J. D I8rb Je gr4ndJ cue/tS ptrpmJiculairts IIU ml· 
riJim, Hull/ris. On n'a pas me(uré de dégré de Ion Si. 
rude proprement dit, mais on a mefuré des arcs de 
Crandc.rcleperpendiculaire:s a.u m,ridien J ôH! mOl en 
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defqueIs on peut rrouver enfuite les dcsr~s des pa­
rJIle:les ~ l'équateur fous la latitude c:lonn~e & ,"oir 
li les réfuhals conclus s'a~cordent avec ;eux que 
donnent les dégres de latitude, conformémt.nt ;); 
l'hypothe(e qu'on aura adoPlée pour la figur.: de la. 
lene. Ces mc(ures On! ùé faites en Franc.e dans 1;: 
licele paffé J par .\1. P!card, & en J7J}. J7H, '7}h 
'7}6 • par M. Cal1im de Thury & d"autres alhono. 
mes: eHes (onl dL faillées dans les Mlm. dt l''uaJ. 
desftitncu pou r ces années. On voit CJu'ellt!s nc (one 
pas o(J'et nombreufes pour former IInt: ltJh/t même 
en y joignant celle qui a été faite en Alltl1l:gne en 
1761., par M. CaAini de Thury &: les PP. Hdl &: 
Mayer. V,?yel. Rdation Jt 1tUX voyagtJ ln Al!t­
magne , (aHS par M. C.1ffiol de Thury, P,uis, 
176 \. 

Toutes les mefuresdes deux numéros précédenl 
ont été entreprifes (uccefiivement dê!os la vue de 
s'atr'urer, vu la non-fphérici té évidenle de 1 .. rerre 
quelle 6gure on devoit lui fuppofer) afin de pouvoi; 
dans l'hyporbe(e la plus probable, calculer pour une 
latitude q~e:lconqu; des la~/(s de la valeurdu dégré . 
tant en lamude qu en 10ngHude, & fe fervir de ces 
lahltS dans les calculs aftronomiques & daos la con_ 
Ilruélion des cartes marines. Cependant on n'a pu 
parvenir à rien de dérerminé J à caufe des incertÎtu. 
des que l'attrallion des montagnes, Ic:s altéralion~ 
des me{ures, telles que les étalons des foirés (VoyeG 
l'Aflronomit, & les Tranf. philof.ann. '768, $,. Juiv.), 
& d'nUlrcs caufes ont jetté dans les réCuhau' de-lit 
vient que les hYPolhe(es &: les tabilS (c (on: aCCLl_ 
mulées , comme le détail qui {uille ft:ra voir. 

Stélion 1/. Tables des valturs du "gr; Jlt mùit/' 
,al,~lI(j Jan,s .dif'rmus lzypo~/lCfis, &- tahlcs d'a;;;~; 
pllrlltS du mmdun. 1. Les 10lx de la gravitation &:. 
l'e~I)~rience de M. Richer à Cayenne, ara.1t con­
valOCU M. Newton que la lerre devoir êrre ftppl..tie 
au" pales & les dégrés de la terre inégaul: , J cal­
cula une lall/t des valeurs du dt.'gré en loifl de 
France, pou~ 27 latitudes d!ff"ùentes, en fuppu/.lOt 
av.et MM. Picard & Ca~OI Je 490: dégré de ~706 [ 
tOlfes, & le rapport de J axe de la terre au didmelre 
de l'équateur, comme l.29 à 1.}O, ou !'applatiffe­
ment = 1 ; •• Elle (e trouve à la fin de la A:X' plOp. du 
li .. /t 111 defis PrinciptS. 

2.. En 169 ' t M. Eifenfehmid, profeffeur à Straf~ 
b~urg.' ~t imprim:t une diR'ertiuion n~figura tenu_ 
fIS ~Jllpt"O fpluuotde, dans laquelle Îllompare cn­
feJ!lbl.e les me{ures du dé~ré (aites jufqu'alors, &: 
prmcJpalement celles de Picard & de Snellius . il en 
conclut que le méridien de la terre cil une ~lIip(e 
fort alongée, dont le grand axe cfi au pelÏt à.pcu­
près comme 1.71. à 1.07, & il fonde (ur ce ré(uhae 
cr~oné une ~ahle?e ~ous les d~s:rés, dep uis Ir 40e juf. 
~u au ne; 11. Y mdlqlle au!h la. valeu r du premier: 
ils font elt"pnmés en pas romainS, en l oif~s & cn 
perches du Rhin. Celte /olb/e feroit devenue fans 
doute moins fautive, fi le dégré de Snelliul> avoit 
dCJ~ été corrigé, comme il l'a été depuis par MuJf­
chenbroeck. 

3. M. Caffini ayant comparéfesmrfurvi & celles 
de fon pere & de M. PiearJ, au nord & au midi de 
la ~ra~c~, a tr?uv..! que la figure .du mériJ:en qui 
fataf,u(OIt le mieux à ces oblcrv311ons t:IOiL celle 
d'une ellipfe ~ont l'e:rcC!nt~iclle feroit ' du rayon, 
&.donlle pc!Jt axe ou le ,hametre de l\;quateur (e­
rOlt au gr.tnd axe dans le rapport de 94l 95 . JI a 
calculé dans cette hypothere unc IIlllI, cn toites & 

• 
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pieds du roi, ponr tous les 90 dégrés de latitude j 
eUe fe fJ'OUve, ainti que le dérail de fa mClhode, 
dans (on ',aui Je/Il 3randlur& dt la/gure. de /J. ltIrt. 
,+ Suppo(ant ~n(\Iile le degre c~naant &de 57060 

tOlfes avec M. Piard, M. Caffim a calculé en toires 
la valeur de r, 1, 3 , -4 ••• 60 minutes du degré J & 
en toires, pieds & pouces la ".Icurde l, '1, 3,+ .. 60 
(ecQndts du dégré. Cu deux id/cs (on[ réunies &: 
fe trouvent dans le même livre. M. Picard en avoit 
déj. publié une de la même cfpece en 167 1, dans 
(a !t1ifun du Jlgrt. 

S (a) . les académiciens envoyés pa, la France 
au cerde polaire 1 y ayant me{uré un dégré du mé~ 
l'idi tn & ayant enfuite me(uro tle nouveau celui de 
M. Picard, du moins par les ob(ervations aRrono~ 
miques, qui Ce trouva de J' 18) toires, M. de Mau. 
pentus calcula que l'axe e la terre devoitlltre au 
diamelre de l'équateud.peu-prèscomme '71 à 178, 
en prenant avec MM. Ney ton &. Caffini, le méri~ 
dien pour une eHipre j il confiruifir dans cette hypo­
the{e une laMe du dLtgré en toi {es pour chaque cin­
quiemedégré de lalilude au moyen du Ibéorême dont 
NeVlons'étoir [eni, & qu'il il démolltré dans (a Fi­
gu" tJe./t.t. Icm, & Mlm. dtfoead. '7J3; (avoir, fue 
lu ~!Jris du mtriJù,. thpujs 1'J9uallur vus us palu 
croigtnlcOJnIlU U fUIU"tlu jim~J Je /ûtituJt. Cene (a~lt 
{e trouve ~ la fin de (es EllnHlfs Je- Gtosraplût; il Y a 
joint les mêmes dégrés calculés par M. Caffini, nO J, 
avec les différences. M. lu lofs il inféré cene rdle 
dans (on grand ouvrage hollandais, Dtjuiplion de la 
lme, qui a été Iraduit en allemand, & accompagné 
de remarques, par M. Kœllner. . 

~ (D). M. CeUius qui avoit accompagné au nord 
les académiciens {rançois, s'cil {erv.i du mêmes dé· 
grés & du même rapport, pour confiruire une table 
du .dégré en loires fuédoires pour tous les dé~rés de 
lalllude. EUe en dans les Mémoires de la [OCUlt royo/t 
de Suede, '7'f' ,p. 301, de la tradu8ion allemande 
de M. KŒfiner. précédée d'une remarque du tra~ 
dulleur. 

~ (e). M. Simp~on a .d~nn~ une aulre formule 
dans I~s MQtlumlweol JijJmam)ns, London., '742 t 
&. il s'en l'fi (ervi polir conftrllirc un.e (dit des dé· 
grês du méridien [ous ~haque de~x.leme dégré de 
latitude, exprimés en milles &. mlJfjemes, dom 60 
font un dégré fous l'équ.ueur. Le rapport des axes 
• a {uppo{éd<1Jo: 1JI. 

6.En 1748, D. Ge?rge Juan & ~. Ulloa, pu­
blierent leurs OD[trlla{lonU a{ùonofmCaJ:y p"-yficas. 
On y étJbllt le rapport de l'axe au diameue de l'é­
quateur comme 1.61 à 166, & 00 donne une Idh 
ob fe trouvent en tOlfes de Paris les degrés du méri­
dien t & Its arcS du mériditn dtpuis l'équateur qui 
répondent A chaque dégré de latitude. 

1. L'année {uivanle. M. Bouguer donna an pu­
blic (on important ouvrage {ur lafigure Je la Itrrt. 0." 
Y trouve cinq ou fix hypothe(es différente·s ; maiS 
nous n'en cilerons ici que {rois. M. Bouguer fuppo­
tant le méridien elliptique ou les excès des degrés 
augmcnrant comme les quarrés des finus des lati­
tudes. & prcnant pour élémens les {culs dégrés du 
Pérou & de Lapponie, Irouve le rapport des ans 
comme 11 S à 114 ; il a calculé une ,aMe dans cette 
hypothere {ans la publier ~ mais c'en apparemment 
cc:l1e que feu M. de la Caille: a communiquée l 
M. d'Alembert, &: qui (c trouve dans le Difl. roif. 
du Sc;,rrctl, &c. Tom. Y I, p. 7$ô. 

8. Ayant eu avis enfuÎle de la nouvelle me(ure 
qu'on avoit faite du dégré d'Amiens en revenant du 
nord, & trouvant encore les différences enlre cc:s 
trois dégrés {enfiblement proportionnelles aux 
quarrés des finw de latitude, M. Bouguer détermina 
le rapport des deux a~es comme 113 à 11.1, & 
calcula une Idle des dégrés du méridien de 1 en 5 
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dégrés de Ifuitude. &' même de d~gré en dêgré de .. 
pUIS le 40r 1~(q\l'au 1~.cllc ("' Irou\'e dans fOD liHe 
& par utralt dans la COIII~aiffo.n~e tics ((ms '76a. 
& dans ~'Ezpof!,ion de M. de il Lande. ' , 

9· ,~h'$ lort.que M. ~oug~er eut appris que le 
dégre de M. Picard aVOlt etc mcfuré de nouveau 
aufli par les op~rations g~oddiqlles .. & qu'on l'avoit 
trouvé de S7014 toi(u, il examina derechef les 
excès des trois d6grcs les uns {ur les lUiteS, & il les 
trouva proporlionne.lsaux quatrie~e~ puiiTa.ncts des 
finus des latirudc:s; moyennant quoll applatttremeilt 
de la terre devenoit me. Il calcula pour cc rapport 
des excès une laMe pareille à la prccédente , & qui 
fe trouve dans les m~mes ouvrages. 

N?us remar3uC!:rons cn palfaot que M. Bouguer 
exphqtle. pour 1 une & l'a~lIre hypothefc la manlcre 
de reéhficr la courbe du méridien mais {ans en cal~ 
culer les arcs, comme Ont f,ut l~s afironomes cC· 
pagnols, nO. iS. 

JO. Les anciens Commrntq,·u.s Je Plttrsbourc J 

Tom. XII, pour 1740, imprimés en 1750 conllcn­
nent quatre II.lh/rs relali ves .\ la figure de 1; (errE' &. 
calcuTées par M. de Winsheim ; nous ne citeron: ici 
que celle du d~gr~ du méridien qu'il a calculée pour 
chaque dégré de latitude, {ur les me!ures faîtes au 
nord & par les mêmes acadêmiciens en France. Le 
dégrc: ell exprimé en toifes & dixiemes de toi{es de 
France, & on y a joiO! les premieres & deuxiemes 
diff~rences. Cc fUI M. Eulerqui foumit à "auteur la 
méthode dom il ,'efi fcrvi pour calculer cette tablr. i 
elle n'cfi expliquée que par des uemplt's dans le 
mémoire qui accompaRne les fllb/es: comme je doute 
que M. Euler l'ait publiée autre parr, je! "al réduite 
en formule, & j'ai trouvé qu'en nommant la hall. 
teur du .P?le p ou la hatltel~r de l'équateur e, le degré 
du méridien (ous cette latitude eR, {uivanl M. Eu· 
1er, = S7111', 6 +469',766 fin. ( 1P - 90d), ou 
f7 t '7 f, 6 + .. 69', 8 cof. 1 t. Il cOl remarquer que 
M. E.lll.~ (~llVe le rapport de5 axes de ,81 Il 18), 
\In peu d.ff'erent de c('lul d(' M. de M:ItIKertliis nO L l' ,. • .,:/, 

londe lur les m(!mes mefures i au re e, Je fonde­
ment de c~tre. {ormule fe trouvera probablement 
dans un mémOire très-curieux de M. Euler , inrêré 
dans.c~lI. de .8erli~ ,1711, & iOliluté: Ellmtns J. 
la mgonomttru fphC'loJJJ'1ur, lirÙ at lu mùlrode tlC's 
plus grands 6- plus ptlÎlI. 

Il. M. l'abb~ de la Grive a in{.!rc dOlns (on Ma • 
nuel de Trigorromùrie, imprimé en 1754, des laMes 
du dé:gré, calculees (ur dilférentes hypothc{es; mitis 
je n'ai pas cU occa6on de les voir, ce qui m'empeche 
d'cn rendre compte. 

J 1. Enfin, M. Mallet, profe(f'eur à Up{al •• 
donné dans une CoflnoGrapMe, publiée en (uédois, 
cn 1711, une taDle pour la valeur du dégré en milles 
& ~n toires (uédoires, :) chaque cinquieme dégré de 
lalitude j elle me paroît calculée d'après de propres 
formules de M. Mallet & en (upporant Je r31)port 
des aUi comme 199 à ~oo, eefi u'lui de M. de la 
Caille que M. Mallet a Irouvé fe rapproch~r I~ plUJ 
du milieu pris entre: les réfultau des prmCJpale.s 
mdllres. 

Nous finirons cette (eaion en remarquant qu'ü 
re{le un bien plus grand nombre d'hypotbe{e.s d'ap .. 
plalÎffemcnt pOIl! lerquelles on n'a point calculé 
de ,ditS: n~us allons en indiquer, linon toutes , 
du moins lIne affez grande panie. 

M. Huygens publia en 1690 {on Difiours fllr la 
ptfonuur; il Y trouve ~n con{équence de: la dimi. 
nution de la pe(anteur indiquée par l'expérience de 
M. Richer, l'applati6'emeot = m'- ' & une courbe 
du qualrieme dégré pour la ligure génératrice du 
fphéroidc terreftre.Oo !fouve dans la piece de M. 
Maclaurin qui a partagé le prix de l'académie tles 
{cÎencfS en '7-10 ,dans ~ TMorie 4( la fiEure"e /..z tcrrt

J 



T AB 
par M.Clairaut, &. dans (a Diffirtation qui a remporté 
Je prix de l'académie de Tou!ou(e, dans les ouvrages 
de MM. Maclaurin, Clajraut & d'Alembert, cités 
dans le Dm, raif. JlJ ScitnClS, &c. Tom. l'l,p. 7ôl , 
pluueurs hyporht(es relatives principalement aux 
profondes recherches de ces géometres fur la denfité 
des parties intérieures de la terre. 

M. Klingenfiierna a publié des formutes pour 
trouver les dégrés de Iautude & de longitude, (N, 

au moyen de deux dégrés de latitude co~nu.s t ~ans 
Jes MémoirlS de Suede, /744. Ce mémotre mtere(­
{ant e.fi: accompagné de plufieurs remarqlle5 dans la 
traduaion allemande. 

M. de la Condamine n'a poiot donné de lahlts du 
dé~ré dans (00 ouvrage Me/u;e ~u l raù p~itfS.digrl.s. 
mais voici une remarque qm!Lu appartient. S, Mdl 
le dégré Gtué fouS l'équ~te~r & N le dégré au p~le, 
l'applaûlfement en expnme en vertu du théorcme 
deNewton,no • .5, par~-:'f: or, M. de la Conda­
,tnine trouve qu'en {ubAituant dans ceUe formule les 
dégrés mefurés en France & au Pérot., l'applariffe­
ment eil ): .; mais qu'il eil ah , fi 00 fubfiitue le 
dégré du nord & celui du Pérou. Cette rem3rque 
p3roÎt con6rmer que la terre n'a pas une figure ré· 
guliérement elliptique. 

M. de la Lande, par diff~rentes confidérations {ur 
les dégrés mefurés, a fait voir dans les M'moires de. 
filClld. '7J2., qu'on pourroit prendre m pour l'ap­
pl3tifTement; mais en fuppofant le méridien ellip­
tique & en ne confidérant que les dégrés du nord & 
du Pérou, il trouve m. 

Le pere Bo{covich a déterminé par une méthode 
fort élégante l'ellipticité ou L'applatifTement de plus 
de dix manieres, en compa.ranl les dégr~$ mefurés, 
dans fon ouvrage De. r:rptditior.e lÎluraric. Le {uvant 
traduCteur de cet ouvrage a appliqué la même Olé· 
lhode aux dégrés me{urés depuis la publication de 
l'orjginal, ce qui il augmenté Je nombre des ré{ul· 
tats. l 'auteur avait auffi trouvé plufieurs autres 
ellipticités conclues par deux hyporhefes différentes, 
des alongemens obCervés du pendule à fecondes. 
Nous remarquerons avec lui que le dégré mefuré 
en Italie, s'accotde affez. bien avec la feconde hy. 
pothere de M. Bouguer, au lieu que la mefure de: 
M. de la Caille la renverfe. En6n, nous conclurons 
auai avec le pere Bo{covich, que la figure de la 
terre n'eA: rien moins que dérermlOée. 

Une méthode de trouver le diamelro de la terre 
que nouS devons cependant indiquer, comme eA: 
celle du dolleur Lelherland, expofée dans les Ele· 
trnnu of navigation t de M. Roberr{oo, ce font les 
formules dont M. Maslc.elyne s'en {ervi dans les 
Tr:mf philof. '76"8. On trouvera aulft dans l'ouvrage 
fuédois de M. Mallet, nO. ", un ré{umé alfez com­
plet de toutes les déterminations .re~a!ives à ceue 
matiere, & plufieurs nouvelles elhptJcltés. 

13. M. l'abbé de la Grive, dans f?,n. },~anuel d, 
Trigonomù,ie ( livre devenu rare, que J al Cité quel_ 
quefois, &' que les [oins obligea?s de M. de la l~ndc 
m'ont procuré) donne deu" {uues de tab/u f ! Une 
de tllb"s qu'on peut regarder comme {ub{i~lattes, 
l'autre de tables relatives direCtement au fUJct qui 
nous occupe. 

Pmniul fuite. J. Hiluffimuzt Ju nivt4U appartnt tlU­
Jtj[us Ju "rlli. ( f/oye.{{dl.lY, nO. '2.) 

L'auteur a calculé ce hauffement en toires, pieds, 
pouces. lignes & points pour chaque sot coire de 
difiance de l'œil à l'objet, depuis sojufqu';) 1)00 , & 
~que lootoifesde plusjufqu'à 6000, & il a inter­
po(é auffi. dans cette table les haulfemens pour les 
diAances 60, 70, 80, ?O, J1.0, 140, 160 .•. S80. 
11 (e.l1\blr: par ce qu'il dlC, pug. 63 & 64 1 qu'il s'ell 
Cen1 de la rcglc. (lui e"prime le baulTement par le 

TAB 
quarré de la dillance djvifé par le diametre de ra 
terre, qu'il a Cuppofé ce diamet re de 6 millions HO 
toifes, & qu'il il fait uCage, pour oc pas calculer 
tous les nombres, de la propriété par laque lle les 
haulfemens du niveau font enlr'eux comme les qua r· 
rés des difial1ces. Mais M. l. D. L. G. e"pofe auGi 
deux autres méthodes plus exaltes, & préférable:>. 
quand on cherche le haulTement pour de plus gun· 
des di fiances. 

1. Tab" fX'1U la rtJu8io" diS ans/cs au centrt. 
Celte table cft: celle que je crois avoir citée au n oJ • ,; 

de la fl8iM J 1/. Quand on ne peut pas placer le 
quart de cercle au cenue du lieu Olt l'on obCerve. 
l'angle obfervé cotre deux objers m & n peut erre 
ou plus grand ou plus petit que s'il étoÎ( pris aa 
centre, ou il peut lui être égal fuivant les dtlfJren­
tes 6tuations de celui qui opere.l'obCervaleur p~ut 
avoir à l'égard de cc centre & des objets trois pofi­
tionsdiffë rt:ntes: 1°. ou ilen dar151a direaion même 
d'un des objets, par c:umple, de m; 2,Q. ou Il cR: 
dans une diretlion imtrmédiaire , c'eft-à-dire, que 
la ligne du centre à !'obfervJtel1r étant prolongée. 
paffe entre les objets; 3°. ou cnhn il eH dans une 
direffion oblique, de forte que cette ligne paf­
feroit du centre en· dehors des deux: objets. Dans 
le pren;ier cas, & fi l'o~fer~ateur eil entre le ~entre 
&. 1'0bJN m, pour aVait 1 angle au centre, li faut 
ôter de l'angle obfervé l'angle m formé par les lignes 
qui vont de l'objet m au centre & A l'œil de l'ob. 
fen'ateur; il faudroit au contraire ajouter m, ft 
l'obfervarcur en plus éloigoé de l'objet que n.e l'ell: 
le centre. Dans le Cecondcas, il faut ôte r ou aJouter 
du même angle obfervé, la (omme des anglesm & lia 

Dans le troifiemc cas, on ;ajoute à l'angle obferv~ 
celui des deux ang.les II/ ou n qui eft du côté de l'ob­
re",'ate~1r , & on ~elranchc l'autre. Il efi: clair que 
les angles m & n fc dé.terminent filcilement par 1 
trigonométrie reé!iligne, & ce (ont ces angles qu'o il 
trouve dans la ta"'e étendue dont il s'agir pOur cha~ 
que cinfJuieme dégré de l'angle. au centre, ou plutûr 
de }'ilOgle ob(crvé pour les dillances de 1 l. juf­
qu'à l1. pieds de l'obfcrvilteur au cenrre, & po~r1e$ 
diflances de 100 cn 100 roi (es , depuis 100 ju(qu'o\, 
16ooo t dont l'objet eA: éloigné du centre. Quand. Iii 
diftance d'un oblct au centre efi de 16000 loilës., 
que l'œil de l'obfe:rvateur eil éloilJné du centre & 
de (1 pieds, le plus grand angle de °correllion, ce1ui 
qui a lieu quand l'angle au centre ell de 904 n'cil; 
plus que de 1.//, mais il eil de 1 Il 8' 45 JI, qunnd 
l'ohjee n'cft diliant du cenlre que de 100 toifes &: 
que J'ob(ervateur en en éloigné de Il. pieds. Quand­
les ditlanecs furpalfent les plus grandes qui loÎen[ 
adoptées dans la laMe, on peut y fuppléer en confi­
dérant 'lue les angles ln & n diminuent dans la mt:me 
proporlton que les diltances des objets 111 & n au 
centre Rl1~mentent & vice vuflL 

3. D ijJùt.ncts tntre ln logil,it},mcs JtS proJuilS ptIr 
lu fuzus 6- lu loga,ithmes du produits Pil' le.l nomhre.s. 

4. Rttra,,,htmuu à/a;,' dllX loglUi,htnu des p,oduilJ 
par ILS finus J & /e.s tcgarillum.s des proa~ilS par /.:. 
nomb,a. 

5. Rurane.hemtnS ~fai,e aUX logtUilhmts du diJfJ. 
rmceS tnlfe atux finas J dont/un foi1pa,l.Îe a, L'dU/t(. 

6. Rurilnthemens â [itire alU: ilnglts p,is entre de.ux 
o/JjtU, dont fun ll11U pilln de l'0bfln'atcur &- ,'auu, 
plus étœé ou plus ahllifP. 

7. AJditions à lai,e.llux anglts pris entTC dtux objus 
'palinUnl éltvb au-ie.1fus Ju. plan Je fobfi"'I'IlUur 011. 
egaltme.nl tJbilijJlS. 

Toutes ces cinq laMes font relatives à un même 
objet J c'eft pourquoi je les ai indiquées de li,ite. 
& On remarquera d'abord que la qu:ttricmc ou nQ.ô, 
eft analogue à celle de M. Camni de Thury, dans le 
!tUm .. J,, 'uell'. '736, mais elle efi plus étcndue. l., 
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tes angles pris ~n1re des objets placés {tir le plan 

de celui qui ob(I!T\'c t ne (onr pas conformes.\ ceux 
qui {eroient pris entre des objets plus élevés ou 
plus ahailTés, comme il eR facile: de s'cn convaincre, 
& les hauleurs & abailfe mcns des objers pouvant 
avoir différens rapports, {oil Colt'CUX J {oit avec 
J'ohf('rvateu r 1 il en rHulte des principes de correc­
tion c:üff~rens qu'on peUl réduire à quatre cas. 

1°. Si les deux ohjcts (Ont également t!levés ou 
ilbaiffés, il faudra ajourer à 1 ·.1n~le obfen'é pour 
avoir J'angle r~duit au plan de l'obIc:rvateur. 

2,0, Si l'un des objets étant (ur le même plan que 
l'obfenrateur, l'autre fe Irouve au-deffu5 ou alt­
dclTous, on retranchera de l'Angle ob(ervé pOlir 
~voir l'angle réduit au plan. 

3-' Si l'un des objets en au.deffusdu plan &" l'autre 
au-defi'ou$, il faut encore retrancher de l'angle ob­
rené pour avoir l'angle au plan. 

40 • Si les deux objets font au.deO"us ou tous deux 
au.defi'ous du ptan , mais d'uoe hauteur ou d'un 
abaitremO:-nl inér.I, alors l'~ngle au pIao pourra êrre 
égal à rou!er\" . il pourra auffi être ou plus grand 
ou plus petit. 

Dans le premier cas, on f~it cette analogie. Lt­
cDjinUJ Jl 1.1 hDflltUr Jgalt- des ob/us obJtrvls , txprint/s 
par r angle t-ntre. ft Jomme' 6- lahllfi , t,fl au rayon comme. 
le ftnus Jll.J moÎliJJll'rlnt:'e ol1tTlle. tnUt Itj J,U"" o!­
jm ep au firlllS dl. l, mfJUtI Je. l'anglc.rUuit.C'eft. fur 
celle analogie & pour en epargner le calcul, qu'cil 
connruite lOi laide. nO. 7, pour chaque hauteur des 
objcrs de 10 en 10 mimues. depuis 10' jufqu'à 7 cl , 
& pour toUS les angles ohfcr\'l.:s de ~. en 5 ~égré~. 
depuis 4 &. 5 cl1u(qu':\ 9~ d. La correthon va Ju(qu;\ 
~61 J6" pour l'angle enlre les objots de 9~ d& celui 
de laur hauteur de 1 d. 

Dans le (econd cas, on ("it t3 proportion {uivante. 
Le cofinus Je la hautlur de l'objet qui tJl au-dtffus du 
plan, '-fI au fUJUS lOUlt commt lc ,oji"us lÛ t'anqle Db­
fU'l'J ,ft_ilU çojinu$ J .. J'4nGIIl r'JulI. Elle a fervi pour 
le calcul de la {i.xic:m~ ,,,hl, qui (uppofe!a hauleur 
.Je l'objet de Id Ju(quà 4 d de 10 en 10 mJDurcs, & 
la valeur de l'angle ob(ervé de ].d }O', ~d, 7 d }O', 

&: 3infi de (uite jufqu'! 9')4. On y trouve même 
auffi les correaions qui répondent i\ cbaque dégré 
de l'an le obfervé ,depuis 1. 4 jufql1'i\ 8 i La c?rrec. 
tion eff nulle quand cel al1gle eft de 90 : mais ~Ile 
en nulle auffi dans pluGeurs al' Ircs cas, c efi.à:d,r,c, 
rouies les fois que: l'angle dl: ~a hautcur de 1 o~Jet 
en égal ;\ l'angle enlre les obJets; cela PIt qu on 
rrouve dans la tahlt, pour les angles de .. ,une cor­
-'caion nulle d'abord ~ cote de Id plus grande cor· 

. . .!' " re8.ion qui foit dans la lDblt; bvolr.]. 1 11 1 

pour l'Ilngle entre les objels de 4 cl & la hauteur de 
l'objet élevé de ) d ~O ', 

Pour le troifirme cas, (oit t l'élévation de l'un 
des objen, 12 l'abailTement de l'autre, c la (omme 
de cc, deux q\1.sntités, ri leur diA"Jrence; qu'~n ~on. 
fidere que: la ligne qui joint les objets, travede 1 h? 
liron ou le plan de l'obfe rv3lcur d;tns un cerral!) 
point & qu'on nomme 1 l'anglc à l'obrervaleur entre 
ce point & t'ob let élevé, & .. l'angle entre le. même 
point & l'obict abaiR"é. Cela poté, la fohu!on du 
problème eft conlenue daM l'ana1oO';e {uavante. 
(.'ommt 14 fomme. c 'JI • /4 di,...""" J ,0 ainji la tan_ 
Cmu d~ lJo moilit dt la (omm, du dtu'" angles 1 ~ .. 
(gui prIs tnfcmblefont 'CaUK fI (anglt obfonl) a 14 
ldng'ntt dt la. moilit Je !tUf dilfmnu. Mais pour for· 
mer cette analogie, la difficultc cft de connoÎtre le 
;uO:e rapport de la fomme ( avec fa partie c , & avec 
la difTt!rence J qui efi enlte la hauteur & l'abaiffe_ 
.ment 1 vu que toules ces quantués (ont données en 
arcs de cercIe; car de ce que la romme c efi corn. 
pofée de deux parties, favoir J t que nous {ul>po. 
Jerons d'un degré ou d~ 60 minutes ou parties, & a 

Tom. lY. ' 
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que houS fuppoferons de }O mimllcs ou parties, il 
nefaut 'pa~ condure qu'en rapportant a: & r ;\ une 
rncmc lIgne, la (omme e. puiffe etre regardée comme 
le flOUS de 1 d ]0' ; elle efi toujours plus grande. 

On doit donc comparer ces grandeurs l'une A 
l'amre 1 non comme des finus, mais Comme des 
grandeurs contenant chacune un certain nombre de 
parties égales (ce nombre fera celui des minutes 
quc contIent chaque grandeur), & comme dans le$ 
ôlngles très-aigus, tels que fonl ceux des ~baim:mens: 
ou des hauleurs qui vom ra.remcnt à deux dégn!s. Je 
tinus de Go' peUl eue réputé donner une IOllgllcur 
double de ceUe que donne le Gnus de }O " la fomme 
e. peut dans la. pratique etre regardée comme com­
po(ée de Irais parties égales à Q, &. l'analogi~ ci· 
detfus fera dans cct exemple. Commt laJommt c (90) 
tjI J la tliffirence. tI ( la) • Ç/j"ji la tan;tntt (it la motlt/. 
Je fangl, ObflTl'é tp a III tunf.WIU Jt la moilu de la 
JJ({trrnct qui cp tfUrt "1 angl;l • &- <III. Ces deux an­
gfés éfôlnr connus, on les réduira chaClm Céparément 
au pbn, au moyrp des analogÎt"s préc.!dt'I"tcs ou 
des ~ablu ~ & 7, &: M. J'abbé de la Grive confcille 
de s en tenir à ct'Ue methode dans la pratique. 

~ependan[ comme les quanwés a, Il qu'on de. 
vrOlt employcr fonr proportionnelles proprement 
aux nnus des petits arcs, par lcfquelles On ll!s ex­
prime., & non à ces arcs meme, l'ôluteur, pour nlr 

pas lallTer ~ deÛrer d~ principes plus en as • indi_ 
que la môlniere de reailier celle me,hode , &:: voili\ 
cequi l'ôlConduil à la conRru8ion des lah/CS 3,4 &.$. 

On fait que les 6nus qui s'alongenr à mefu.re que 
les angles grandilfent ,n'augmentent pas avec égalité 
& par gradation arithmétique. Le finus de ]. d n'cft 
pasdouble du flnus de td,&lefinus de Jdn'efi pas 
le u.iple. Si 1 par exemple. le flnus de 1 d donne 300 
parue$, le finU5 de 1 d n'en donnera pas 600' il 
n'aura p.our logarithme que ].77808~.1., au lieu ~ue 
le logarnhme de 6~ ell: 17781 f'; • la diffërence 
enu(!CCSdeUlClo$"fUhmese{l66, . S,le fiousdc ,4 
tlo~ne }OO, celUI de ) d ne donnera pas 900. Le lo­
garithme du Gou, de 3 d par }OO ou du produit, fera 
feulement de 1.4H0661., tandis que le logarithme 
de ~ dl 1454141.5; la différence entre ces deu:\: 
logarithmes cil 1763 , & l'auteur fait voir par de\: 
exem,plcs 1 que I~$ refuhats pour les différences de, 
logarlthmcs ferolt!nt les mêmes fi on prenait pout 
le (intts de 1 d qudqu'uutre vale~r que }OO, comme 
800, ou 400 ou ~oo. 

Si au contraire de ce 1ui vient dt~tre ftlppofé • le 
finu~ de 1. d donne )00, e finus de 1 d donnera plus 
que la moitié J 50, fan logarithme excédera de 661 
celui du nombre J ~o. Si donc du grand (jnus .1. d on 
condut au petit rd, il (.tudra retrancher 66t du lo­
garithme du produit de 300 p:u {inlls 1.4, pour avoir 
la jufie moitié de )00, &: au contraire fi dt! pCIÎt 

(jnlls Id on conclu[ au grand ld, on ajourera 66t 
au logarithme du produu, pour avoir jull-e le dou. 
bl. de )00. 

D'un côté donc,quelqu,e valeur que l'o~ donne 
aux {jnus le réCu ltal des ddI'àences en mUlours le 
même d: ,01 ;\ 1'" qui eille double, ou de ].'" l l 

qui en' la moitié. Il ea encore le même de 1 d à} 
que de }dà, ,& le même de }O' ~ l.dque l.uà30. 
Mais d'lin autre café, li J'on compar..: le linus de]. 4 
avec le {jnus de 1 cl qui cR (a moitié, ou avec le Gnus 
de 40 ' qui n'en font que le titrs. ou avec le flOUS de 
JO ' qui n'en (ont que le quarr, les différences 66 t 
78) , 8 L7 entre les logarithmes ne (ont pas I~ 
mêmes. elles vOirieRt (uivant les difparités de~ angles 
que l'on compare, & c'efi ct qui a donné lieu à la 
Ifoifieme (12h1, où loutes ces difCrences €bOl indi • 
quées. Elle eil calculêe pour tous les 3ngles des 
hauleUf$ de ~ en 5 "?inutes, depuis ~ jufqu'à}d 11 f. 
&. les aJ\glcs des abaJfTemens, que l'on peut comparer 

TT." 

• 

, 



TAB 
à ces hauteurs, auai de ) en 5 minules, depuis 10 ' 

julqu'l3;:-~ " . • 
MAi!» ilr .. ut remarquer mamtenant que dans 1 ana~ 

10gic ~ laquelle On 3 réduit le troilleme cas, ce n'dl 
pol' 1. ditrértnce cnuert 166 enlre les produif~ d~s 
nombrc:S & les produils desfinus pour 30 & 60' qu .1 
fauf refrancher; car la difference d.'t' ou 30, pou., 
tIre dans ta il!lile proportion avec la (omme & ~Olt 
~trc diminuée feulement des deux tiers de la dlff":­
rcnce .66. c'eit-l dire, que le logarilhme de Il ~\1 
de ]oqui dl 794084 !9' nc doit être que 794083°7, 
& en g( nér<ll h l';logle d~ la .hauteur de 1 ~m des où· 
ICts cO de e' & celui de 1 abatfrem~n~ de 1 autre ~u­
JCt de (f' , il fa udra dimim!er la d.ffcrcnce lo.garuh­
miquc trouvée da ns la trolfieme llzble, en r :ufon de 

...!.!.-ou.!..!. ,avant que de l'employer à corriger d dans 
• ' • ~ 'r. 
l'andlo~ic générale du rrOllleme caS', 

Ce (ont ces ddferences logarilbmiques corrigées 
qui font l'objet de la qUJtrieme lahll; elle en cal· 
cul~e pour ks mêmes donn\:es que la précédente. 

Soit en5n dans le qualrieme cas l'angle: de la 
hauteu r d'un des objets au-de{{'us de l"horÎlon ou du 
plan de J'ohfervateur = t 1 & celui de la h.:auteur llc 
l'aUlTe objet =Â t & (oit t + h = ,l, t-I:=J', qu'on 
prolonge la ligne 1 qui joint les deux objers julqu'j 
ce qll'eUI! coupe l'horiwn, & qu'on faffc d: c : : L : 

7= ~' , pour avoir la ligne qui ya de l'objet le plus 
élevJ ju(qu'à l'horil.on , il fimrlra pour réduire ;\ 
l'horizon l'angle obfèrv~ eotre ces deux obiels mt~a. 

lemcnt éle vés ,chercher, au moyen de la ligne -.!., 
l'angle: 0 que foot (es extrêmi tc:s avec l'œil de l'ob. 
Cerya teur; puis ôtant de cet angle" l'angle obfe rv é 
cntre les obje ts . réduire réparê lnclll à l'ho rizon tunt 
c ctt e diffcrcnce dcs deux "ni!olcs que l'ans le 0, cc 
q ui fc fe ra au moyen de la fixlcme ,dh, 

Or, jl (dut remarquer que comme J'émalogie 
J.':: l.y:::; doit Cc faire en comparan! les hauteurs 
mefurées par les angles d' & " aux lignes t & ~' , 
non comme fin\ls à finus J mais comme grandeurs 
numéraire!." ou comme longueurs à longueurs, il 
fcra nt:cdr .. ire d'y appliquer lme correttion (em­
blablC' l celle Gui aVOlt lieu dans le cas précédent, 
& c .... 1l pour ceHe correaion ou pour qu'on pui1fc 
trou 'lU d·.,Lord Je rapport parfait entre, & tl confi· 
t1én~es comme des lignes, qu'cft alculée la 1.6/< 
nO _3. pour les mêmes donn.:es, mais 6gninant id 
des angles de deux hautew) au.deOus de l'horizon J 

ou de clcux abalfi'r:mens ilu·deifous. 
S~,;ontltfu;u. J4. Cette feconde Cuite qui eft de 

huit taMiS, une appendice à la 6n du !"ilnuel de 
~1. de la Grive, avec quelquts obfl.:,rvahons (nt ce 
llU'illlyuit dit dans cel oQvrage au (ule t de Id figure 
dl: 1J «rre, m'';s en dli~lrant feulement la malie re ; 
les titres de ceS tabkJ n'au ront pas befoin d'une 
long\le expficu.tiol'l, npnh ce. 'Iu'on a lu dans l'article 
auquel celle adJirion appart~~n~ . 

• . VaUtu 'ri d/crls du. "/IndIen en Franu , .& cc",­
r l1'tJifiuJ dt lJ mc(ùu aa:tt/1~ ~tli en a hi prifl. lJ~tc 
ctll6 fil; ,ifulu de qUMfe difJrrcnttS bypotlltfts. Ces 
qU;:IIrt.: hypolh~fes (oot, outre les deu.~ -pour lef: 
queUI!'!! ~. Bouguer a calculé des laMcS, celles qUI 
fil?po{~roient que les UCC~ des dégrés du méridien 
(onc eorr'el.Lx comme les pUJfi'ances 1 & 3 f de~ finus 
de la. latitude de ces dégr&. les d~és compar~ 
d.ltlS cette taMt Hlnt au nombre de 10; l'auleur a 
indique leurs I:.tiludes, & de combien 1 .. mefure 
ul..:ulcc diffcre en plus ou en moins de la mefurc 
allllrH~, dont Ja colonne eG: 3U milieu, paTce que 
les h)'porhcfes des puiftances quarrées & cubes don­
nent tOutes du valeurs phlS-gran'des que la m~(ure 
aElutll~ , ce qui a Jieu même encore pour quelques 
, 'alc-ur.) dans l'hypolhefe J ~ ; La différence --dl nulle 
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dans cctt~ dcrnietepour la l1,:uiteur dtl pote 464 P '. 
M. l'abb': de la Grl\'e n fumml.' aulii 3U bll~ de b 
t_fb!1. tOUS ces nombres &. les d.tftreoct"S ; il (e trOuve 
qlJe dan, l'hypothefe de la jluil'fancc • l'arc meCuré: 
entre Pcrpir,nan & DlJnhrquc, nI!' dincrc que de 
deux roi{es de l'arc cak ... k 

1, rJ/,urs J!S Jrg.~h dll mi·iii .. fI d:rrts /'hYf'Otk:jè 
'lUI. lu tx,èt des uns fu.r lu 411trlS lulU (l7trrux 'om",_ 
lu '1uarru dts finus d.: Lails LlIllUJU. 

3. Yal.:rm du digr:s du mtritliUl Jal'U l'IJYPDtl:t{t 
'1(11. les u:ûsfOnl (.fZtr'tUX comm, III troijùmt puiffonn. 
dcs jinus d,: Iturs latûlldt.J. 

4. Valturs dts tligrb tiens l'h)'potlufl ,II III pllif­
fanc6 3 -}. 

5. ;"flLmrs tltS dlgrls dl.!ns t'h)'pothrfl dt 1<1 pllijJanel 
'1u<lrritrl1~ . T OUICS ces valcLltS font calculü30 pour 
chaque d~gré de latitude de 0 à J ~ de 1 ;\ 1, &: "inû 
de (l1ile julqu'à 90. en (uppo(a.nt II! premier d\!gré 
du maidien de ;6751 toiles, & celui de cercle po· 
laire:): la latnude 66c1 19' ;' de 574l.l.; mlis (ans 
prendre, comme a fait ~1. Bouguer, pour terme 
moyen ou de cO";lpanifon, I~ ~égré fi5 ~ lalaritude 
4941.~' & cvaluc~ 57074 tOiles, M. labbJ dt" 1. 
Grive s'cil tenu.;). l'c,.:cès 669 toifes du dégré fous le 
polaire, (ur le premier. 

6. l',,ltur dt '" gTû"ùmu;'1ut G R(fi;.;o, pl.Jne~~ 
J" Af"o"omit.,Suppl.), dt la p!usgr.:n.!,:ordofJI:u G C. 
Je 141 plll4 grandt ahfClfJ~ CR, d'lM Su/,pÜmt:71 CL . 
tlu cranJ rayon ou ditri E C, du. puit r;l)'on P C, ,f~ 
1,1 c;',onfircnet. du dialr.urt J t;. dt IturJ moiliés & d~ 
fil" dl. fi'luauur au. pole, dllns tha,un' dcs quatre 
hypolhefiJ & dans lafupp,,{ition ancÎtnnl. Je la fphi­
r;chl dt la lem. l 'aufeur afleglle à l'occalion de cette 
Mhll. ,de nouvelles taifons de préférer l'hypotheCe 
de la pui A'anee 3';" aux trois aU lres ; il fait remarquer 
aUrrl q ue dans cc fy Rêmc le rnpport du d iamecre de 
l'équateur à l'axe feroit c.om me t H:71 18G. 

7. DIGrJ de longùude dt dix en dix minuits "ait$­
t'hypolhcJt dl la plJjffonct /fois 6 amzi, L'auteur er­
plique à lapa&, lx.') ~ Ixyi), la. m~fhode dont il s'eft 
(ervi pour d~te~miner c~s d.égrés de longitude (ur 
une figure elhptJque, & Il fart obfcrver enfuire que 
la ditfJ.rence que leshypolheft's dts puio.:lnces J & 4 
donn~nt ,\ ces di:grés , ttl trés.légerc. 

8. DéCris Jo: LDngitud~ dL dix en dix minllus J41l11. 
!y/MDI. dl. la JpMrici,' J~ Ûl ltm, (,. JilppnJ;'nl Id 
GrlJ/:JJ Jlgrls dt 310G'O toifo$, Enfin 1 .\-1. l'jjl~H! de la 
Grive il calculé cette dcmiere ".hlt (ur la formule 
'r( ~ tant pour faire voir combien les d~sré5 de 

'" on. 
longitude dans le f)·name de la terre fl)hcrique s'é-
carfent des obfer'larions, que pour i'uf"g~ de ceUl( 
qui voudroient encore s'cn tenir aux anciennes idéel. 

Scrtion Ill. Tah/ts d.:s dtgrh d. lo . .,gitlll/t ca~ 
eulie. Ces ftt"'~J ne fonr pas en grand nvmbre en. 
core & ce n'cft ,pas d'alHès des d~grès dt! paralleles 
;\ l'éqn.lteur, nt mêmc de pcrpenâ',ulairc au mcri .. 
-dico (l". Stfl, J. n.°·,,3), mefnrés r.!ell~mlnr qu'on 
CI calcul~ celles qtlC J al trouvées; on les a conflruitcs 
au moyen des degrés du méridien, & les éHH~t1rs 
qt,ri on! Iraité le plus amp!emenl.de la maniere de 
fau'e ce calcul pour la lt'rte applane, fom l'e crois 

. •• 8 " MM. de MaupertuIS IX. ouguer. 
1. Riccioli t différeRs géographes & d'aurrelii au­

teurs ont donn~ des "zhlcJ de5 d~t!rés d~s ~rall~les 
»Ourla Cuppofillon de la terre fpheriqut".par ucmple 
M. Lufofs en a donné une en foi (es du Rhin; mais 
nOlis ne parlerons ici que de celles que \t. de '\'(' ins­
heim a calculées dans la memc hyporhefe & qui 
(onl plus correlles & piuS completes que cellcs qui 
avoient pa ru jufqu'alors; on J~s trouve dans le vol. 
~e. Comment, de Péter~bol:lrg déja cité dall~ la See­
II(J" rr. nO . I Q. La premlere indique tes va leurs des 
dégt&s-dcs paral lelespou r to us les ~égrêsde la l1ntdc) 



TAB 
t'e. en parties de "équateur. c'e!\-à-dire en mi. 
Dutes 1 (econces & tierces; 1°, en {aires de France; 
3°. en pieds Anglois. 

1. Une {econde raMe de M. de 'Vinsheim en par­
tagée en quatTe colonnes: la premiere cfila même 
que la premiere colonne de la (11h11 précédente; la 
feconde eil la conver6on de la premiere eil tems ; 
c'ell-à·dire qu'elle indique en minutes, fec. tiere. 6c. 
quart. les parties du te ms qui rél'ondent ;\ ces parties 
de l'équateur: par exemple, (ous la latitude lod. 

le dégré du parallele vaut S91 S'llgU! parlies de 
l'équateur & 31 ~6u 11 TU 1l.1~ lm [cms; la troifiemc 
c olonne contient en déS' min . (ec. & tierc:.le dégré 
de l'équateur exprimé pal' des parlies du parallele, 
& la qU31riemc colonne convertit la précédente en 
tems: par exemple, fous lalatÏtude 13 d, le dégréde 
J'équateur vaut Id 1134" 41.llJ ou 41 6 u J8111 48n ' 
en temps du paraUelc. 

J. Lor{qu'en{uitc M. de Winsheim eut connoi(~ 
lance des dégrés me{urés en Laponie, & immédia­
tement après en France, il fur curieux de calculer 
auffi une 112b/t. des Mgrés du parallele dans l'hypo­
Ihe{e de la terre fpheroidique t & pria M. Euler de 
l ui en communiquer une méthode; M. Euler le 6t 
de la m~me maniere que pour les dégrés du merÎ· 
dien (ne. 10 de la fla. pr~c.); &: voici la formule 
que je Irouve renferm~e dans l'expofé de cette mé­
thode: foit p la hauteur dtt pole, 1. celle de l'équa­
teur, on aura le Mgré du paraUele pour cette la­
titude = 57.Hot • 8 cor, p + 1 ~6t, 581 coC, P coC. 
:z.e,6IahuirudeCurpafi'e4sdJ &= P4}ot, 8co(. 
p-1S6l,6 cor. p (in. (1b-90d) fi la latitude en moin­
dre que -fSd. C'eA- COmme pour les dégrés du mé­
r idien, en loiCes &: dixiemes, que M. de \Vinsheim 
a. calculé ccs dégrés de longitude & il a pareille­
ment ajouté les premieres & {econdes différences. 

"1 (4). LorCque M. de Maupertuis publia à la lin de 
les El. Je Glogr.l:a f"hle nO • .5 (4). de lafiEl. prée. 
il y joignit une utél_ de la meme êlendue pour les 
dégrés de longitude; il les avoit calculés tant (ur 
l'hypotheCc de M. Caffini que (ur la fienne par la 

III IIItll f'. 'f'. n. l' 1 .8 formule -, + - • , ou. el~ app auucment, , - , .. 
s le unus de la latitude, , le counus & d un dégré 
de la circonférence du cerde dont r efi le rayon j 
Je 6gne - ayant lieu pou~ la lerre aJongée ~ le 
iigne + pour la lerrc applatle. M. de Mauperttus en 
a. donné la démonfiration dans (on di (cours (ur III. pa­
Tl21/lJxe ae la Lune. Cette lah/e fe trouve aulli dans 
l'ouvrage de M. Lulors. 

4 (h). M. Celrous n'a pas négligé de joindre pa­
reillement une 'abû des dégrés ~c longJ.(~de en 101' 

{es Suédoifcs pour tous les dégres de latitude, à fa 
la61e citée fia. JI. nO. j (b). 

5' M. Bouguer a joint aufli ;\ fa labl, flo. 8. fia. 
pit" une colonne pou r les longitudes, calculée 
dans la même hypothefe. 

6. Et pareillement une autre;\ la table nO.g . JI il 
détaillé en même lems {on procédé. 

7. 11 a auai calculé en faveur des navigateurs t 
mais feulement dans la (econde hypolhefe, une pe~ 
tite lll.h~e ol~ il indique pour 14 latitudes m0r,ennes 
la parue aliquote du dégré de longitude <tu t~ faut 
{oullraire de ce degré pour avoir cc:Jui qUI reCuire 
de la figureCuppofée de la terro. (Voy.J<fI. IV. nO. 7.) 

8. En6n M. Mallet a publié dans l'ouvrage Sué­
dois cité plus haU( une table des dégrés des parai. 
Jeles pour chaque 5 ~. dégré de latitude, Cuivant fes 
propres formules; elle exprime le dégrê en milles 
Suédoj(es avec 4 décimales t & en (oifes Suédoifes 
avec les dixiemes. M. Mallet y a joint deux autres 
colonnes pour les minutes & les recondes évaluées 
l.s premieres cn toifes &. ~ ts les {e,ondes cn toj~ , d 'r Igg J {es & -r;;:;et e tOI1f:. 

'[ome Ir, 

TAB 
Stf7ion 11'. Alltrts l,u,ks rdll.rivtS aJJ.x Ji.mtnfiOM 

du glohe ttmJ1f.i. 1. On trouvera dans prefque touS 
les ouvrages cités dans les (ca ions précédentes les 
axes, la circonférence, la (urfillce de la terre 'IS·,. 
qui réCultent des p.!'i.ncipale.s me(ures & hypo:he[es 
dont nous avons tat! mcnUOn; on les trOuve num 
en \)artic dans la Conn, Jes ums &: dans d'antres 
éphcmérides; mais il refie à en former une raMe. qui 
à l'exemple de l'Alm.1g. de Riccioli, romd, pOlir le$ 
mc(ures .. ncien~s. ra{femble cesrérohals d'une ma" 
niere plus complete que celle de la mt/urt rftJ d'gri 
de M. Picard éd. de t7}8 & quelques aurres, 

1. le dégré de longitude pouvant être conclu du 
d~gré d'lin grand cercle perpendiculaire au méri­
dlcn. M. Bouguer a joint à chacune de fes deux /(1-

b1C$ nO. 8 & 9.fl8. JI, une colonoe pour le dégré 
calculé de ce grand cercle perpendiculé'ire. 

Les rayons de la terre n'dam pas égaux & ne 
tombam pas pe;pendiculairemenr non plus fur la 
furfacc , ex~epte ;I!t ,pole & .rous l'équateur, on a 
calculé relall\'Cmcnt a cene clrconftolnee les -4 tah/Il 
{uivanrcs, 

3· T.th/,pot/rla. parolI/axe, loZ gr.Jl1itl & la gtan­
JtUrJtl J'Bris, Ceue laCte. e~prime pour chaque Se. 
dtgré de laTitude & en ~ parries du rayon 
pri! pour l'unité t 6 petites h&nes au nombre def_ 
quelle~ {e trouv- nlles 3 côtCs du petit triangle qui 
{e forme au centre de la terre par le con ("ours dL1 
rayon au pole, ou demi'8\"c, du rayon à l'équateur 
& du rayon (uus une autre latilude, Cdl: M. de 
Mdupenuis qui donne cette tablt dans (on D ifiours 
fur 101. p(mûl. dt loi lunt. 

4. M. de la Lande a calculé pour chaque 10e. dé .. 
gté de latilude l'angle que fait le rayon avec la ver­
ticale à la {urface, & la longueur de ce rayon, 
dans la {econde hYPolhefe de M. Souguer, & en 
fuppo(am l'appl.nilfemenr de";"""j; ; il Y a ajouté la 
valeu r du m m. ans le dans l'hypolhde e-lliplique. 
Celle la6le ef} dani les Mém. de l'Acild. 17P-, & 
dans l'Aflronomi~, T. /11. p. I~O. 

5, M. ~1aUet a donné pour ron hypotheCe une 
Idll., paretlle dans {a Colmographit Sultloifi, il a 
expnmé ,tant e~ mtlles qu'cn toi(es Suédoifes le 
r~yon qm,aboullt à.,chaC{ue ~e. dégré de latitude, en 
ajoutant 1 angle qu Il fau avec la verticale. 

6. T ablt$ dIS co<mionnics tltS miridiens umj1rd (, 
de leur gf;zyictntri'lu" 

Nous rangeons fous ce numero une lal,[e qui elè 
utile pour calculer des IdltJ telles que celle dl1 
n ..... 4. On la trouve dans la Figure de la. am de M. 
Bouguer, p. 30C. C'efi la développée du méridien 
que M. Souguer nomme grl1.lI;ccmrique ou haro· un_ 
trique, parce que ce fonr les verticales au méridien, 
c'ell-à·dire les direBions de la pe(anteur J qui pro­
dui(ent cette courbe dont elles fOOl les tangentes 
ou plutôt les rayons o[culateurs. On ~ro~ve do~c 
dans cette tdle pour chaque 1 S8. degr..! de lalt_ 
tude de combien' de loi.r~ les points, d~ la ~ravic:en_ 
trique & ceux du méndJen, (ont elotgn tanl du 
rayon de l 'équateur que de l'axe de la terre. 

On s'auend peut.elre il trouver dans ceue (célion 
plulieurs raitlu relatives particuliérement aux cartes 
marines mais l'étendue dont il devient nous oblige 
de nouS 'borner .1 cet égard aux cinq fuivanres qui 
ont quelque droit d'y emrer de prèfàence. 

7' Com8ion pour la rlduElion da J/griJ de longitu_ 
dt. M. Souguer indique dans celte t/lhû (Yoyttfi."o 
at 14 rdhl" p. 319) la quantieme partie du dtgré de 
longitude, il faur {o~firaire de ce ~égré t p<?ur '4-
lalirudes moyennes différentes, à raIlon de 1 appla_ 
tifrement de la terre & (uivant fa Ceconde hypothe_ 
Ce. Par exemple fous ta laritude de 45d il faut fouf. 
traire ïh du dégré de ~o~gitude calculé dans l'hy',: 
pOlhe[e de la u:rre fpht:nque. ' 

TTtttij 

• 



TAB 
8. ComfliDII dom ont btfoin lu laMa ordina;m·" 

du [tllilUdts croipuntts. 
Ici \1. Bouguer indique auX' navigateurs combien 

de minutt~S il faut (oullraire de la latitude croilfan. 
le, dans l'une & dans )'OIlIU'C de {es deux: hvpolhe­
{cs. pour chaque ~C'. degre de latirude. NOU5 re· 
marquerons que M. Simpfon avoir déja donne en 
J 741 dans (es Mathemaûca! J~fèflations unc for~ule 
très /impie pour celte correEhon : {oit Q la laUlude 
croiffante pour la terre {phcriqllc, s le lious de la 
latitude 1: (l+hHlerapportdesa';CS,on aura pour 
la latitude croijfante corrjg~e Q -191 6 hs, 

9. TaMe des milles dt dt/lanet. d~ chaque.paral/el, 
remflrt li l'tqllauur, & dt III tUfr,all)/I dont I/folll di­
minuu lcs latiludes (roifJJ.lnt.:s dans les C.1f1o!J réJuillJ. 

Ceue /t1.bü qui fc trouve dans le Tr.JÎli J~ Navi­
gaûon de M. Boug~er p. J44 de l'éd. de M. de la 
Caille, ell conflrulte pour tOuS Jes dégrés de larj­
lude ;u(9u'au 7'c. Elle (en, comme on voit, ilnl 

m~mc ulage que la précédent(! t mais les COrt(!C­
tions font e~prjméc:s en milles & il Y a c.lc plus une 
colonne qui exprime en milles les arcS des latitudes. 
JI y a d.ns le même ouvrage p . 374 une Il1blt des 
latùudu croilfonttS, ou da Icnguiurs lju'on 40il d~:mnlr 
/lUX Jj'ifions du miriditn tlan.s lu faulS rltluius .. elle 
exprime ces divifions en minmcs pour toutes les 
Jatnudc$ de 10 en JO minutes, mais on n'y a pas 
eu égard à la 6gure (phéroidique de la (erre. 

JO. Voici au contraire une table où l'on y a 
égard & qui réunit par conféquc:nr celles des 1. nu­
méros précédens; feulemem ee-elle conaruite pour 
une hYI'0rhefe différente: c'clila nou,·tlle. t.ll-ü tlu 
pallits muidionaüs pOUl un' tllirfoiJe a'ont " rnpport 
des diIJ/'Ulfts tjl.266 à 26'3. ti!CJ!1\ in(ér~e dans les 
Dhfuvtl.,ioncs "jlrorw. >' phyj. On y troll VI:! CC'I purtiu 
méridionalu ou /atlmdcS r:roij[.Imu en minutt:5 lSc 
diAiemcs pour chaque minute dl! latitude, 

11. NOlJ.vtliu lahlts loxoJrom:qlus pour tl14fU' d/­
B" de la/UI/Jt. (es tables om Clé confiruiles pareille­
ment dans l'hypothe(e elliptÎ(IUe p.lr le lavant docreur 
Murdoch. e{l·il di, dan .. le même ouvr<lge [(pagnol 
P'JJ/. Je {ais auffi qu'clics om itc publiées en Fran· 
ÇOIS avec les formules di.! }'1. Murdoch, par M. I;re­
mond. Paris, 1741.. in~8°; mais je nt' Ics ai pas \Ut!i. 

lX je ne doute pas que la pri\ëilion de plu(itllrs ou­
vuges: d'AfiroDomie & de Navigation, fcil AnSlois, 
{o:r autre, ne me faITe p~ucr (vus mence dam cet 
;midc U. dans d'autres bien des tables qU'Il convlcn. 
droit de cirer. 

11. Tah/u pour Id hl1uu .. rs du nivtllu I1fpattnt oU­
,ltffus du v/lùdlt. C'dl une e(peee de t"bltS dor,t 
on ne pouvoit pas fe pafi'er dans les op~r;'l:Iions !;~O­
d.!fiques relatives à la figure de la t(.'rre : car Il cCl 
important de connoilre 13 correélion du niveau qui 
dépend de la courbllre dela tcrre. M. Picard a donné 
une Mh/e de celre cfpecc dans la ,,/([ure dll J'grJ pour 
J6 différentes clil1ances depuis 50 ;u(qu'à 4000 roi. 
{es en exprimant l'~xcès du, niveau en pieds, pou .. 
ces, lignes & Eralllons de hgnes. 11 r en il une plus 
étendue dans le livre de M. c-ffinl, de /a Gran. 
Jeur &c. elle renfl!rme, d'une maniere abrcgêe, 
tout;s les diRances de 5 en 5 {econdes julqu'à 1 dJ. 
grés & pour cc dernier nombre la hauteur du ni­
V~3U app:trenl au·deffus du v(ritable, VOl jufqu'à 
199" toiles:. On trouvera encore des l~hks »Veil­
les dans le Tra;/t Ju ni,,'tlltrnuu de M. P,carJ, d:Jns 
le Manuel de Trigonometrie de M. de la Crive &. 
ailleurs. 

13, Les tab/ts du nO. précédent demandent une 
c,=,n;e8ion à rai(on de la réfraBion, qui lait que I.a 
~lfcrence .nrre les deux. hauteurs du niveau dOit 
..:tre diminuée environ d'un (eoplieme fuivant M. 
Lam~rt; il a donné pour cet objet dllns (OQ rrait! 
/IU' la rOlUe dt Uz. Ûlmiut une td/t. qui CJit voir l)our 

TAB 
combien de toires de diflance il Caut diminuer de 1 , 

:l., 3 ... jufqu'à '100 toiles les hauteurs d'un objet vu 
dans la ligne horÏl.omale, c'eA.!-dire dans le ni­
veau apparent, eu égard ~ la réfraBion. Voyez auffi 
fa tradu&ion Allemande du T,ailé du nivtllunuude 
M. Picard t avec fes r1:marques. 

'4. On a fouvent bHoin Je l'angle que forment 
deux objets au ceOfre de h terre; cct angle fe coo. 
c1ut des hiure'tus ob(ervtes des deux objets; par 
conféqucnt, comme Iii réfratlion affelle ces hau­
teurs, il Y aura un angle au centre ,·nzi & \In angle 
I1ppllltnt ou affellé de la réftaBion: le P. Liesganig 
a donne dans fa Dim~nJio gradllum 1770, une Illb" 
de ces deux angles & de leurs moitiés, pOLIr la 1,,­
titude de 48d, & en fuppofant la dillanct' enrre les 
deux objets de 100, 100 ... 1000,1000 ..• 30000 
toires de Vienne. 

t). TII"'t de te qu'ilfaut. ajoUJ.tr aux /tne/ts of./m:;s 
Jtpuis un ficnal t10igné dt 100 toifcs Jt fobju o/tftr­
~é, ljuand /" cmUe du quart de tucle n'tj1 pas dans cc­
lui tla fignaL. On doit celte tablt. au m~mc P. Lie~ .. 
ganig; elle eCl utile, parce que rarement on peut 
placer un quart de cercle à l'endroit m~me pour le­
quel on veut {avoir l'angle que cet endroit forme 
avec un autre objet. L'auteur fuppofe la dillance de 
lïnarument de J, l., 1 ... t 1 pouces & de t , ]., 3 ... 
30 pieds. M. l'abbé de la Grive a aua! inféré une 
lah/e de ceUe efpece dans fan Menllt.l, & le P. Lier. 
ganig montre encore une autrc maniere de faire la 
même rédullion. 

16. Ta/rle dt. la eorrtaitm '1u'il faut/Ji'" aux a'l­
glts objt,,·1J ,flû)/am I~s Jijfortnus hauwiIS d_ fDbjtt 
fur l'/lOr;{On. 

L'an~lc formé par tes bafes de deux objets eft 
ph~s pClit que celui que forment la ba(e de l'un des 
obI th &. le (om":,ct d~ l'alltre:; on rr~uvc d.1ns: celte 
table, que M. Caffin! de Thury a rnférce d,ms 1 
Mém. de rAead. Jï36, combien il Caut rettanch:

s 

d'un angle ob{ervé de 5 , JO, J 5 ... 90 dégrés r 
quand la hauteur d'un objet <lu·deITus du plan d: 
l'horizon ea de 10, 10, ... 60 mÎnures. 

J 7 la courbure de la terrc fait que l'horilon vi­
(uel ell plus ou moins borné (uivanr que l'cri! efi 
plus ou moins élevé; le P. R icdoli a mis dôlns fon 
A/mac·tomt J .p. 66, une (1J1oh qui indique les arcs 
de la t~rr,(' au bout de(quels ~n cdfe de \oir l'objct 
pOlir dltfcrC:nles hauteurs de 1 œil; ces arcs (ont ex­
prim~ 1°. en dégrés & minutes, & en milles itali. 
'lues anci(:nncs & pas, pour 11 haureurs depuis l. '. 
pouce> jurqu'à 761 pas 1 pieds 6 pOlices, 1°. en dé'. 
gr~s & ~inutu & e-? mil~es pOUt 20 hauteurs, de­
pUtS 3 m,!les 45 pa.s lU(Gu à 1.86493 milles 4'0 pas, 
3et• en degrés '. nuo . & (ec. & en milles pour 4 
hauteurs, {avoir 60,1110,7000, I..foOO demi. 
diamctres de la terre. 

On trollveroit dans Riccioli encore d'autres 111-

bits qui mériteroient peut-être une place ici. Je 6ni­
rai ceue {caion en remarquant auai que fi l'on 1'3(. 
[embloit toutes les lifècs de 1riangles c~kulês, de 
dillances , de hauteurs au ddfus d? ruveau de la 
mer r ob(uvées, épar(cs dans les (hlférens OUvra_ 
ges qui ont ité publiés (ur la 6gure de la terre On 
pourroit cn formet plufieurs tah/es propres aulu i 
d'autres uCages. 

s,élion Y. LanGueurs dli ptndukfous Jiffùcntts 14. 
tÙu.dtS, flil- m'.fortc.s [oit. tal,ulÛs & IJUtrtS rdlts 
rtkllÙ·tj ,; b crdvité. 1. TdJ./a Jl 1" longtmlr Ju 
ptndllie J /t,ondes ohfirvûs [011$ Jiff"iTtnus Id/itu.J4S. 
Depuis l'expcrience de M. Richet ceue longueur 
a Clé ob(ervée atrez fréqu.C'mment tant par les mê­
mes ob(ervateurs fous dlt1ërentes Idtirudes que (ous 
la mtme latiludc par dilflrcns obfervateurs. Cda 
fait qu'on trouve des taNts plus Ou moins élendues 
de ces me(ures , dans pluûeurs ouvnges. 

, 
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U y en 3 ~ne dl! 14 mefures dans 13 mif. lu d!grJ 

au cuclt polalfldc M. de Maupertuis, qui le refrouve 
:iluffi dans la Dtftrip1ion if, JfJ Itrrt, par M. Lulofs. 

M. Mallet a donn~ dans (a Cofmogr.1phie Sut­
Joift une liae ~-peu~p'rès de Ja même étendue 
mais atrez dilférente; Il omet quelques meh.lres d~ 
la prccédt'nte & en rapporle d'autres il ln place, 
par exemple ~ de M. Grilo.:how fdites au nord; il 
mdique cn même (ems les conclu fions qu'on en a 
tirées pour 14 quanlué dt l'applauifement de la ferre. 

La 14b/t. que donne M. dt: la Lande dans fon AJ: 
ttonoml' nc contiera que Il nH·fures, cependdnt il 
y cn a troiSinouveUeli (.lites à Gent"ve, fi Pércrsbourg 
& ;) Ponoi par M. Mallet~ profdfcllf d' Aflronomie à 
Gl.'neve ;lvec le pendule invdriallic de ~. de la Con­
damine. On trouvera allffi de ces lin"s moins c!ten. 
dues dans la Cana. des Tlml 1761, dans les ouvra­
Ges de M. Bouguer, Don Ulloa J & ailleurs. 

2.. Qaand on veut comparer enft!mble des lon­
gtlenrs obfervêes du Pl'ndule, il folut commencer 
par les rduirc ides clfconUanec:s lemblables rela­
tivement l trois poinls dllf~rcrt5 : {avoir 9 le dcgr~ 
de rempérature 9 la pdanltur vanable de l'_if 9 & 
la haute,lr Ilu·ddrus du niveau de la mer. M. Bou­
guer a fait Ct ue r":d lI~hon pour la tempérall1re lX 
la denGlé de l'air ;\ th long'lcu rs obfervées. l'oY"{ 
{on ouvr.1gC' p. J.fl:; /'LJ.pojùitJn da CaJ,ul, la 
Corm. 'rS ((ms l '702. 

]. T.Jhlcl dIS IrJlltüturs JI: FtlZtJul: 'il/cu/ils pour 
J,ff'trtnJU llUitu4cs. 

(a) M. Ncwlon ayant rrou\·é que la pc(anteuf 
devolt être de -.h plus grande 10115 le pole que rous 
l'~qu.lIrur 9a d~"1crminé dans celle hypothere la Ion· 
sm'ur du pendule fimple pour 10US les dégrés de la­
tltude, depuis le 40 JlIlq u'illi 50, & pour IfS aUlres 
1 ~t1tudes de S en 5 dégrés, en prenant 3 pieds 8 i 
lignes pour la longtleur du pendule dans le vuide à 
Paris; CClle l:Jhlt qui a la pruciCion d~s 07-- de /igne, 
cft JOirH~" la prenli~rt' de 1~/1(7ù.m 1/. 

(lt) M. Bradley a. donn.': dans I~s , Tranf. pM/cf. 
,-~4 une r.;b/t qUI connem en 7'ë;"""; de pouc:.:s 
r~~on'gfment du ~endllie p~ur c.haque ~n'{uiem.e 
dégr~ d'~llgmem3t10n de latitude, & qUI (,lit vOir 

de combien de reconJes &, '* de fecondes le penJule 
équ:uorial avonce:rcit par jour (ous chaeun~ ~e Ct s 
lalÎlUdcs. Cette tablt ~fl fondée (ur les I!xpeflenc~s 
f~ites par M, Campbell, ;); .10 Jamaïque, av..:c une 
penùule dcGraham., & ~,.péfle,nces dont M. Br .. 'Iey 
faifoit grolnd cas: II a luppo(e.: avec M\1. Neu·ton 
& HUYi;hcns, que la pelantcl1T croil de. l'èqu ale~r 
au pole comme le quarré des flnus de latitude, m·lIs 
en dt.:dll1r.J:\t dt-s c:~pt.:ril.:nces de M, Campbel( 189: 
190 pour le rapport d~s deux a\fsde!a terre" 

(c) M. de ~taUpt'fruH ne Çdl: écane que tres-peu 
de l'hypothefeqUlldit ilugmenter la pelanleurcomme 
le quarre: des lintls de l'llitude, en calculant pour 
ch~qlrecinqllitmc d égr~ de 1fuitude l·alollgt'.m~ntdu 
prndule en .......-;; rte lignes, depuis l'équateur Julql~'au 
pole. Cette 'Qbl~ eU calculée d'après l'allgmelllation 
de la pl'iantt'1r trouvée entre Paris & Pella, & c:n 
(uppe("nt1., longueur du pendule:\ Paris de ",,4O,S7 
lignr:s ~ elie fe trouye d,lAS le liv re fur la Figurt 
Jt. /.JJ ltfft.,pilg. ,8,. M. de ~1a upellujs y a indiqué .;l 
l'uefll"le de \1. Rradl~y, enCOte d'une autre ma­
niloOff, augmentation de Iii pc/émeur; c'cll par l'ae­
cêleratÎCIn de Id pendule en fecondes & dixiemcs de 
{econ t.::' ,pendant llne r~volution des fi .... es j ceUe 
colol.ne de la laMt (uppolant par conféquent que la 
lon~ueur du pendule refie IJ mcme. 

Cd) M. Bouguer ayant dc:terminé la longueur du 
penJule dans le vlIIde (OllS }'équdteur, 6c ayant 
tTouvé ;l·peu.pr s comme Huyghens, que la pe:{an~ 
t('ur ~flmitive eR ;\ la force centrifuge COmme 
"188 r. à t, en a conclu que le. pendule (ous le pote 
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dev?it ê.tre de r -Nr. lignes plus long que le pendule 
équmo~,al ; moyennant ces deux données de en 
(uppo~ant que la partie de la force cemrifuge qui ('ft 
contraire à la pefanreur, va r:n d,minuant de l'équa­
teur au pote. comme les quarrés des IÎnus complé. 
mens des latitudes. M. Bouguer a calculé le raccour. 
cdT~m~nt du pendule pour 10US l~ cioquÎt:mes dé­
grés de lalÏtude, & de plus t pour Ir:s latitudes où Il 
avoit oMerv!! cc: raccourcia'ement (Voyez fon Ou' 

vrage, p4g. 3.,6'). JI en a conclu que b force cen­
trifuge ne peul produire que t de la diminution ob. 
{ervêt'. 00 Houve un c~((rait de cette ldû dans la 
CnnnnijJôlnCt dtJ "JIlS J 176:1, & dansl'ErpojitifM de 
M. de la Lande. 

(t) On IrOUve dans l'ouvrage (auvent cité des 
:lflronomes ~Ipagllols une labü encore plus com­
plette; cHe IIldlC:jue IJ longueur du pendule {impie à 
tel:onde-s, ~n pauce\. ~ignèS -;i- de lignu pour 
tOUS les de~rc~ de I.Hllud~~. On y (llppo(e que la 
terr~ cR: un cllip(olde- appl .. tl dont les axes (Oflt 
enlr eux comme 1.65 : ~66 t & que le pend'ile ea: 
plus long rous 1.: pole que IOUS l'équateur de l 1 ..... 

d'apn:s les expcuences fdites au Pérou, à Paris &. 
àPelio. 

Cf) Ennn M. Mallet, en adoptant pour le rap_ 
port des axes du fphérolde '99 : 100 & pour la 
longueur du pen.!ule A Paris 4401 57, me parait 
avoir cherchl! ce qu'il (;Jut ajouter à ce(te longueur t 
ou en retrilncher pour IC"s mêmes JatilUdes qui en­
tre.nt dans fa litle Clh:C 3\1 nO, 1; j'en juge par la f,z"" 
qUI (e lroyve.\ lapil};t. 97 de fan ouvrage. 

.... Pluheu rs au leurs oat donné desl:zblts rclao VI!$ 
;): Id chùtc des graves, indépendamment de la figure 
de la terre; On en trouve déja ql,elq\1cs·unes d.ms 
l'A!I1l. dt Riccioli, lum. I,pag. 89, 9°,696,697, 
m aiS nous ne nous y arrêterons pas iCI. 

5· M. de Maupcrcui~ a donné lia Fa:, '7$ de (a 
FiguIC J.: kt J.-N 9 un~ pt:llrC ul/'ü de 13 marche de la 
pendule d~ Gr.h lm , l .. nl .\ Pello qu'à P&ris avec 
cmq g'obes de ditTereO! m":laJ. ' 

6. T .. h/t de dijforfnJ ptûJs d'une mé?u '1l1tlrJilJ Je 
mQllt'e J,ms doute diff.rtns liar de la urrl. Elle cCl 
3uffi dans lin ouvf"i!ge de ~1. de Maupertuis, {avoir, 
à la lin de {on DljcourJ fur III par<1l1axe dt la lum. 
On en:1 rcodu compte dall~ le D,B. r(lif. d~J S,ù.nctS, 
&c.lom: XII ,p. :1.9": 

7· Vans un pendule d'expérience, les arcs doi­
vent \.:ire pl!tllS, parce que l'étendue des arcs aug. 
mente un peu la uur~e dC's ofc"iUatÎons. On lrouv.e 
dans l'Exp !!ilion. du calcul une t.lhle qui fait voir la 
!1uantité dont . un p~~ùule à {econdes retarde pu 
Jour. compareau venrable pendule à (econdes qui~ 
malh~mati.:jutment pilflant , devroit décrire des arcs 
infiniment pelUs. Ceue t.Jble fuppofe les orciUaLÎons 
enucrc:s de 4, 8, Il.. , •• 71 lignes, & la diRance 
au pOint de furpcnlion 3 pieds 8 lignes. M., de la. 
Lande.: avoit dt::ja publié une Lzhk dan.s la Connoiffânu 
JtS ttms, '76'.1., moins élC~nduc • mdlS e!l expnmaru: 
les :arcs d'ofciUalÎons, rant en désrés, mmutes & (e~ 
condes qu'en lignes &~. Le fondement de ces 
ta6lu fe trouve dans le Tf1';" J'horloguie de M~ Le 
Pdule. & on pt.:ut les érendre, en obfervant qu'il 
{ullir de quarrer le DOO"lbre des lignes pour avoir 
,dui de~ Iccondes de retardement. 

S. On tro~ve auffi dans les mêmes ollvrages une 
peUlC" lJ.f.i.r. qui fail voir quelle doit être la long\lCUr 
du pendule t la pdanteur ct3nE {uppo(ée la même 
pour qu'jl t~i,= 1800, '900, 3noJ 3600, 36 so

J 

7!OO & 7}OO vibrat1Clns. CeS longueurs (e 'rouven~ 
aih:mo.:nt 1 poiree qu'elles (ont en rairoo invede des 
qll .. rn;~ dè~ nombres des of(;illarions.l1 y en a même 
une de celte efpece & plus étendue dans le Diil. 
rJif·J~S .hunclS 1 ~c, to~/U.XJJ, p, 2.97, On y vOIr 
com.bU:n cl vilir~t1ons fait le pendule en une minute, 
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fa longueur etant 1,1.: .•• 10,:l0.;:. 100 pouces: 

St8lon YI. C0l11paraifons 'tS mifuru ,~ 'ifFnns 
p.,ys, & au:rtS labks relati""s aux mifllres. Le Dia. 
ray. da S,UtnCU, &c. à l'tULÎc.lt MESURE, ne laifTe 
pre(que nen à. de6.rer au (ujct des comparaifons des 
mefures, tant anciennes que modernes, de différens 
pays; on peut cependant y joindre les tablU qu'on 
trOuvera dans les ouvrages cités dans l'Afironomit, 
lome J JI, p. 94, & que je n'ai pas cu occaGen ~e 
voir: je me contente d'indiquer ici encore le peut 
nombre de cablu qui Cuit. 

1. Tablt pour ,Uuin Ils pal & palmtS romains ln 

toifls, pieds J pOUClS, lignes 6-., .. ~oo dt/isnts, m,­
Jur4 de Paris. Celte table. connrulte pour l , 1 .••. 10, 
:2.0 .... 100,100 .... Iooopas&palmes,retrouve 
l: la tt!re du Yoyage ajlronom. & glogT. des peres 
Maire &. Bo(covich. 

~. Le pje~ (uédois a été comparé avec tes me­
(ures dedllfcrens pays de l'Europe, dans les MlmoiTtS 
JeSutdt! '739 , par M. Celfius qui avoit fait les 
comparrufons par e'Xpérience dans Ces voyages; il 
fuppofe le pied de Stockholm diviCé en loooparues. 
Dans l'édition allemande, cette lahle demande une 
petite correl\ion qui Ce trouve à la 6n du volume de 

'747· 
J. Le m~me académicien avoir auffi dans un autre 

mémoire de ce m{!me volume, dreffé une pelite 
uole des eXlenfions que 10 perches failes de 
différens bois ont foulferres par le froid, la diffe­
nnce du thermometre de Réaumur étant de+ 14 d à 
- 14 d, & il en a déduit une corre8ion à faire à la 
mefure du dégré à Tornea. Ces extenfions font Ion· 
~ittldinales, c'efl·à-dire, (uivant la longueur des 
libres. La mOrt a empêché M. CeHius d'exécuter le 
delTein qu'il avoit d'examiner auffi l'extenlion en 
largeur. 

4. Le pefe LieCganig il comparé le pied de Vienne 
exprimé par 100000 parties, avec un grand nombre 
d'autres me(ures, dans fa J);mtnflo Graduum ,p, '9 
& foiv. 

1, Il a inféré dans le m~me ouvrage, ptlG' 106', 
une ta Medes valeurs de 1 J l, 3 .•.•. 71 pouces en 
milliemes de toife. (J. B.) 

TABLES DE l'ôUTATION. StBion 1. DtS tllh/tS Jt 
nut:uion Je M. 8Tadlt.y, U ne s'agira pas ici de déve~ 
lopper ni la théorie de l'effel phyfique de l'allion 
incgale de la lune fur la terre, produite par la retro· 
gradalion des nœuds de la lune (ur fon orbite, ni 
l'hinoire de la découverte de cet effet pu les obfer. 
valions, mais de rendre compte des liJbltJ au moyen 
deCquelles on peut faire entrer plus faCilement cet 
objet dans les calculs aftronomlques; j'indiquerai 
feulement auparavant quelques petites tal>lt.t relati­
vesà ladécOltVerte m~meJ&dans lefquelles t-,t, Brad­
ley pré(ente l'accord des ob(ervations avec le cal­
cul en inrroduiCant dans celui-ci la nutation de l'axe 
tcrr~nre . elles {ont confiruilcs pour,. du dragon, 
la trente.~inquieme du camelopardalis .. de caffiopé~J 
If &: 4 de perfée &. de la grande ourCe j on y VOit 
1°. la date de 'l'obfervation depuis 17],7 JuCqu'à 
1747; ],0. le nombre de Cecondes dont l'étoile a été 
trotl\'ée plus méridionale qu'un certain nombre de 
dégrés & minutes; 3-.la préceffion; 4° • l'aberration ; 
,Q.I'elTet calculé de la nutation ~ 6°. la moyenne 
di Rance au midi du nombre de dégrés & minmes de 
la (econde colonne; on voit par ceue dernicre que 
la troifieme & la quauieme nc {u.Riroient pas pour 
faire accorder en{emble la feconde & la fixieme, 
mais que la cinquieme (auve les inégalités. Ceslllhlcs 
le trouvent "-ans la lettre de M, Bradley à milord 
Mil~c1esfield, qui forme le nO. 48$ des Tranf, philof. 
~Lnsvoici ~ préCent Irois aUlres /llhlu de M. Bradley. 
mféréesdans le m~me tOm' XLI' des TTanfoFl. ,-hilof. 
poUr'7i8• M. Bradley n'avertit pas comment ,1 les a 
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calculées,. maison pourra ~'cn faire urie id~e par la 
fuilC: , & Il dl du moins facile de voir qu'rllcs font 
fondées (ur l'hypothe(e de M. Machin, fui\'ant la­
quelle Jcd~placcment de l'equaleur [crrefire produÎt 
~~r la, rê;,olution périodique des nœuds de la lune, 
fait d cme au pole un cercle de dl" de diamerre 
autour de Con lieu moyen t & caufe les inéçalités que 
~t Bradley avait obCervées dans les étoIles, indé­
pendamment de l'aberration, 

1. Ta"', Je la pdaJlion annu~", Ju 'fu;noxcs. La 
préceffion des équinoxes ne peut être toutes les 
années également de 50 t ; elle (era plus grande ou 
moindre fuivant que la nutation fera paroÎlre If' 
équinoxes plus ou moins avancés; on peut prendre 
une id~e de cette équalÏon de la p!éccffion exprimée 
algébnquement dans le XXlIlllwJel'Ajbonomù. 
Ce n'ell pOIS celtc équation que contient la 1l1blt de 
M, n.radley, mais la préceffion inégale ellc-meme , 
e~pr~mée en ~econdcs &. -;. pour chaque cinquieme 
dcgre de longitude du nœlld ; la plus grande préccf_ 
GoneR de ~8", 0, & la plus petite de,p", 7. 

::.. E'iuation dt.J poinu 14u1noxiau.x.le changement 
de ces points le long de l'écliptique, dcplacemen t 
qùi exprime en m~me tems la nutation en longitude 
de touS les aAres, en contenu dans la formule 
'-"0. 100'. Il. (V <n 86)· ~. ob!. ecl. r. "J,Ton. J: J qUi aura probable-

ment Cervi à conRruÎrecette(econde/aDû, (embJable 
pour la forme!t la prcmierc. La plus grande équdlion 

dans la taolt en 11" 6 & en effet 0)" - = u" 6 , hn·~Ji" -
3. EquillÎonat l'ohliqllÎlê Je fleliplù/ut. L'cquateur 

s'3l1prochant ou s'éloignant de l'écliptique alterna­
livement, .\ caufc de la nutation de l'axe, l'ilngle 
que fom ces deU1I: grands cercles diminue ou aug­
IIH:nle dl,;. 9 ~ eC?f. long. Q. La tDhle dans laquelle 
M, Bradley IOdique cette v.riation • ett de la m(!11\ 
forme que les précédentes. 0 

M. Bradley n'a point publié d'autres tllhllS de nu­
tation; les trois que je viens de décrire ont été réim~ 
primées dans l'Almanach. apronomique dt Butin, 
'74!) à '7,5,. On les trouve Oluffi avec fon mémoire 
entIer, tradwt en allemand, dans le MIJG.ifia de Ham .... 
bONTg. 

SeOion If. Du laults dt nutl11ion Ju p, Wa1nJtfl,Y~ 
La découvcrur: de M. Bradley a engagé: le P. \Val .. 
me~ey à traiter le problême de la pr~ceffi.on des 
êqmnoxes, à rechercher la part qu'ont fëparément 
le {oleil &. la lune. à cet~~ vari~tion ~ & à comparer 
:lIvec les obfervatlons l'négabté de cette variation 
qui rHulteroit auffi de (cs recherches; Hies a adreC­
(ées à M. Bradley qui les a fait mettre dans les TrlJnf. 
philof. dt '7,56: on Y trOuve différentes ,aolts dont 
je me propo(e de rendre compte. 

~e P. W:tlmefley ~herche l'a8ion qu'exercent le 
(olell ~ la lune fur 1 ax~ t~rre~re & les con,Céquen ... 
ces qUi en rHullent, a (un'-Itouloursahernatlvement 
deux hypotheCes différentes pour le rappon des deu=< 
axes de la terre; l'une eft celle de NC"I'ron qui da­
blit ce rapport de Wo; l'autre rapport ell celui qui 
a rHullé des ohfervations mites ail cercle polaire 
favoir, ~-ri ; les tahles cependant ne font fondé; 
que fur ce dernier. 

J, EqUlJtÎDn fO!llirc du 'iuinoxes. L'auteur a déter­
miné cette équauoD au moyen des deux théorèmes 
fuivans, 1°. Le nJOUvuntnt du foleil tft /lU mOU\1~mtnt 
du tquÎlWXtS produit paT fa8ion Jn. folûl( J 3/1 67 5), 
comme" rayon tft au jinus Ju double J, la plm granJe 
''iualÎon; ::.0. lt rlJyon 'pIJU [Ulm du. d:;ubü di Iol Ji. 
jl4.nc,du fo/cil a l'tqUjn()XI, ou au JalJli<, l, pltd pf(l~ 
dit, comme la pllJ,j grande Ifllalirm tjl d l"oJua1WI'I 
chuddt.la lablt. dl conlln~i~e, ainfi que les trois rii­
va~tes l en fecondes & wXlemcs pour chaqu~ Cln .. 

qUlemc dégré de )'argument; cet argument ell :0 1 .. 
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ditlilnce du foleil ;\. 0 y, & la plu! grande équation 
en 1 Il r ; le P. , alme:Ocy trou voit (eulement 5' III , 

1- d /1 ~ I r . 1 d au leu e 1 1 , en lU1Vant e rappon e Ney ton 
pour ICi a~('s lcrrdtres , & la partie de Ja prl!ceffion 
50 " 3 cauf':e par le {o!eil, n'étoÎr que lO' ~81. 

1. EqutU!o'Z i Un4tf4 da t'luinOXlJ. Ici l'argument 
efi la longitude dH nœud, & la plus grande équa~ 
lÎoneIl18" , 1. L'Auteur la ttouve,cnfaÎf.mt: 1°, 

h I.mgmtt d, la dOll.bü OhlUjMiJi dt L'''fipti'luc cfl a" 
JiIJUJ au Joull/e dl. findùzai[on Je l'orbite de la lunt .ci 
fJ.:ûpriquc , comm, le. r.eyon: J un jilUlJ X; 1 ° , ft mou­
l'mltnl moytn des nœuds, tlU mm;.lIlmeru mCl)'cfJ J~s 
Jr;uÎnQxe$ ,produit par /11. !unt, commt le Jinus trOU\lJ 

X, au fiRUS dt /a plus grllnde ('1Untioll ries tquinoxes. 
J. L'Auteur donne C'n(uite auffi ce thion.'1nc fui. 

vant daos un corolla;irc, Tcng. obi. ccl.; Jin. incl. 
"oMble:: Illfrtc1fion annut/il, mOytnne , pr.,J.u.it~ 
Fllr lilUtne., III dijfirme, (nUt III mc.ytr.nr.. &- la plUf 
gloln'e 1 DU 1" plus pt:ite. Ceue ditfàence en ~I/ 
37'" par le premier rdpport, &, 6" 6'" par le fe. 
cond. L! Pc:re Walmd]ey enfcigne comment On 

trOuve auffi la dilférence entre la préceffion moyen· 
ne 1 & quelqu'autre préceffion que 13 plus grande. 
La t.Jltlt que le Pere \ValmcOey a calculée par ceUe 
mt:thode 1 & o ida plus grande préceffioll en ~6" "1-, 
fe Irouve feulement ver) la 6n du mémoire. 

4. Eqll.ui"fZ {a!.:irl. dt l'ah/il/uUI JI. N,lipilquc. La 
plu5 grantl..: variation fe Irouve (uivant le Pere \Val. 
melh·y. en di!an:: Il "rJultmenl "fohil ejl ou f1U)U­

",m~m des ;"uinoru proJuit pAr le foltil, comme 1" 
lAn!Jwu JJ I""lin.Jijôn moytnne dt. ltcli?fÎl}ue à fi. 
'lu.lltur tjln Id lilflgtnf: IüI3 plw 8r4ndl. viUùuion, qui 
deVIent .HIII & ~i"; donc l'équation de l'obliqmté 
de l'édiptiqu,:, ne p'!ut être de plus 18i/"; {avoir 
quand le foicii en dans les {oillites, & pour le 
Irouver pour un autre lieu du. on confidere 
qu'clle ~fi en, :ai~on doublée du {inu~ de ]a diflance 
du {olell à 1 cqUlnoxe, au rayon. l'argumem de 
cene taM, l'flle rn~me que celui de la pr-emier-e. 

5. EqU~t:"" limai,., ri. robli'luit' Jt l'lclipû,/ut. La 
plus gl.1n t'. 9" , 1. (e trouve en difanl : Ü mouYl.. 
pJenl dtf n'l'Ids tJl 0:1 1IIOUHmtnl Jts ipinord 1 

pruduit p.r.~~,J lune , eom::~ le fintls J~ r~ncl"n û.(on dt. 
J'orbiu Dil jmlls dt ~ moud dt. 1<1 YlllIIl.llon emute dl. 
fUlCû ndijofl Jt ,'tebpti.:JItIt .. ""uorlUr. Ot fi le up­
port des (hamctres dl .~., le mouvement des 
nœud!. cft à celui des ~quinoxcs comme 1753 à J; 
jl cit comme '9°1;\ 1 t fi le rapport des di"metres 
cdl !..7 .. dans le premier cason trouve 1.1" ~'", & 
dan!. 'le iecond 19" 17'" pour la plus gr~nrle varia­
tion cherch\!I.', & la moitié de ce dermer nombre 
cil en effet 9" 7. Cherche.f.on 011 l'éq14~tion pour 
lin autte litu des nœuds qu'un des ëqUlno);~s; on 
dira: It. "'YO'1 efi n~ aifinul tic 1.1 dif1anet Q. ~ 0 y 
comme!J// 43 -;" J a III Jijflrencc trJlrt 1.1 mot.ete d, la 
plus &:011 'e v,,,ituion J {; 1" moiti; Je la 1-·tf!;tU10n ther­
cMe; c'cn p:lf Celte analogie que le Pere \VahneOey 
a conRruit la Ichlc dont il cfl quellion. 

On vient de voir que la plus grande nlltil~On de 
de l'axe de la terre 1 I!n tant qu'clic IHOVICnt de 
l'Jaion de la lune, en ou 19" ,7, ou 1.1" 1 1; 8.f. on 
(,lit que M. Dudley tfouvoil pilr la obfervatlons 
c~nl!" plus gr.lnde nutation de ,1,11: le Pere. \Val. 
mt.:Oey a donc été: curieux de voir laquelle èle ces 
h\"rr'ltlt'f~~ (atisfaifoit le mieux à ~ grand nombr.e 
d obfeM'allons; & dans ce- deffeln) il a conflrult 
pour cllaClme des trois hypothefes des !tl6lts pa. 
reilh:s il celles de M, Bradley dont j'ai fait mention 
au comlllcnccment de la prcmiere (eélion 1 en eat_ 
cl1lam pour les mêmes jours, toute, les inégali_ 
ItS de la déclinaifon des 6x étoiles, & -il a régtlrdu 
dans quelle hypotheff' les dia,otes moyenoes de la 
derniere- co!odne, ou les diRa"œ& ob{eNées, Cor­
rig~es par les trois équationi, étoient les plus tuû-
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formes pendant tlne révolution emierc-des nœuds; 
II} é!é le ph!, f:ui.stdit de l'hypothefe 1.9" t 2]'", 
&11 na do!'ne que pour celle.ci les tah/tS completes 
des fil: rtol~es ~ Il,l'ls,.6n q.u'on pùt être à même de 
comparer, Il a )OlOt .1 ces fix ,dlcs deux alUres qui 
contiennent les ditlances moyennes de chacune des 
Cix ctoiles rour les m~mes jours, dans l'une &: l'au­
tre hypothe{e qui fe trouvent fatisfaire ;\ peu· près 
également bien. 

Le l'cre Walmefley prouve 211ffi dans ce Mémoire 
que le lieu de l'apogée de la lune ne peur produire 
d'inégalité dans le mouvement de, equinoxes, ni 
dans l'obliquité de l'écliptique; il fait remarquer que 
ft l'~n f~jt abaratlion des équations qui réCultent de 
l'alhon du foleil pour la préceffion & la nutation, 
Je mouvement du pole paroîtra fc faire all"ez e:n· 
ttemt'nt ~an$ une eHipfe dont le grand axe = rcfi", 
~ le petl,t axe :::c: t 4~ ; !!D6n il repond aux ob je ... 
éhons qu ,on pourrolt lUI faire fur ce que les hypo. 
rhe(es qu Ji a adoptées d'une dcnfité uniforme de 
la terre & du rapport des deux axes = : i , ne 
peuvent (ubfiAer enfemble, &. fur ce qu'il a filp­
po(é )'Înclinaifon de l'orbite de la lune conü.1nte .. 

Nous ob(erverons encore que dans les Ibêor~_ 
mes des ,,'il. 3. &- 4. l'Auteur a employé le terme 
m~J.iDUI. au lieu de celui de mDycn.. & qu'il f.tit au 
(ulet de ces deux termes, la diflinélion fU1va!Ue; «il 
faut entendre 1 dit· il t par mouvement du (oleil, 
ou du nœud, depuis l'équinoxe, le mouvement 
compo(t! ou de la fomme des mouvemens méJioeru 
du foleil & de l'équinoxe 1 ou de la diffJrence ders 
mOuvemens mlJùJCru du nœud & de l'équinoxe ft. 

StBion Il f. Du tcblts dt Ill. Simp[DfJ. C'efi dans 
le. mémo~re {ur la p"'tflian du tquinoxlS, &c. qui 
fait partie des mlfctllaneous tram. Lond. t757 
que M. Simpfon a publié le pelit nombre de tQhI~ 
qui feront le fujet de celte (~llion t & (ur le(queUcs 
je rn'étendni moins que (ur les précédenles, n'ayant 
en que peu d"inRans pour- parcourir le mémoire oit 
elles fI: trouvent. 

La prvniere uMe pr~fe.nte le rUultat des recher. 
ches) par le(quelles M. S~rnp{on détermine, cn 
fuppof~nt (ucceOivemont la plus grande nlltalÎon 
oWer~ce, de 16, '7 t 18, 19 & 1.0'/, quels doi .. 
vent circ J'il, Le rapport des denfités du fol~il & de 
la I~ne; 1

9
• la pr~ce.ffion annuelle caufl e par]e 

foleü; JO, celle qUI rdulte de l'aélion de la lune • 
4'i1. la plus grande équation de la prc!ceffion o~ 
plutôt d~s équinoxes caufée par la lune: les n~m,.. 
bres de cc~ trois dernieres colonnes, (ont en (econ­
des & tierces. CeUe dts plus gr.uults ftJII.'ions qui 
répond ~ 19" t {crt de baCe en(uite à deux tables (cm .. 
blables à celles que M. Bndley a donnt.t.S pour l'é· 
quation des équinoxes & l'ohliquitê de l'écliptique, 
conflruitcs toures deux pour chaque cioquieme dé .. 
sr. du li,u du 'l-

'1. M. SimpCon fait pour la premiere de ces deu1C 
,chks: le r«.J'on tj/Ilufinu,s d# 1 .. dijlanel. du n.tZlld d 
J'l'luinox, It plul pI'Cehe (OflJJ'!' la plus lI',iJn~e '9~a~ 
tion '7" 7 ( tirét de '" MMe n , 1. ), tjl a C'fjuallon 
elrerchl~. 

3' pour trouver pareillement paur un tems quel ... 
conque l'~'iuation de l'obliquÎlc! de l'écliptique, Ml 
Si.d'Ipfon f,lt: ,~ 10.1011 tjl au COjiflUS tit la JiJlantt du. 
nœud tomme la pluJ grQnJ~ nul4JÏon.de ,'nxl. '9" tft 
tVl doul:/.e. Jt féqu.aa'on clltrcn(c i au moyen de quoi il 
aura conR.ruit la fecoade rab/co 

M. Simpfon donne aufli des formules pOur la 
nutalion en afcenfion droite & en déciinairon~ mais 
fans les réduire en nombres. 

Je finirai cefte (eBi?" cn avertilfant. qu'il n'y a 
~int de u/Jlu de nut'J!-'on clanslc MémOire de M. de 
Sifvabelle, Tranf. P!~jJof. I7H, & que j'ignore s'a 
y Cil • dans celul qu 11 a donné dans les mémoire5 
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de MarCeUie ou dans le mémoire de M. d'Arey 
(Mem. JI Paris '759 ), ou dan,s le Traiti du 
fluxions de M. Ernerion. Mon élOignement de la 
ville me forcera d'upédier cet article, (ans pouvoir 
m'éclaircir fur plu!ieurs points, comme je (ouhai­
terois de Je faire. 

SetliDlf Ir. Dd 14hûs ,ü M. J'Aumbm, & J'u.r:.t 
labü tlt M. Mayer. J',ai ind~quû de . ~llile quelques 
la;ûs de nUialion qUI onl clé ~ubhces en p:ngle. 
lerre, d'amanl qu'eUcs paraitrolent Of; 4e.vo, r p.~5 
lIre trop (éparées les unes des aUI~es;. mfUS on n I~ 
j;nore pas que M. d'Alembert a trallé dàs 1 ~49, les 
Jmportans problêmes dont (c font occupes, MM . 
W atmeOey & Simp(on, & (es rtclurdusfurJiff!rtns 
poinu ;mportans du f)'jUmtdtt monde, dans 13 dcuxleme 
p::mie defqueUes il cft ,revenu {ur ce p~oblême , 
ont paru dès 11 ~4; quoique donc, M. d Alc.!mberc 
n'air donné des LJblu de nutation qu« dans ce der­
nier ouvrage, eUes ne lailfent pas d'êare antérieu­
res ;\ cellc.!s des deux {eaions précédentes; mais il 
{eroit minutieux de Cuivre {t {crupulellfement l'or­
cire chronologique t &. je ne fera i p~s djffi~uhé de 
m'en écarter encore dans les deux (calons (lIlvantes. 

Je commencerai par averl ir que toutes les tahlcs , 
excepté la derniere , font calculées en {tcondes, & 
q ue ta premiere eR calculée pour chaque troifiemc 
q égré t & les autres pour chaque cinqweme Mgré 
(le l'argument. 

t. Comilion. Jt IlllongirutÛ dtJ Iloiûs t page 189. 
Elle eft calculée {ur la formule l~ JI un. long. 'L. 
que M. d'Alembert avait donné pour ceHe corre­
ilion, 4rt. !xiij. de (on ollvrage (ur la préceffion 
des équinoxes; mais en {ubllituant avec M. Euler 
(Mém. J, B,,/in '7ô9 ,paCt 6 ,. ), 18" au lieu 1 5" , 
que M. d'Alembert avoit employées dan5 (es propres 
l'echerches pour 1a plus grande 6quauon de la lon~ 

gimde des fixc.!s. , .. ".. 
l.. Correaion dt /. oM'Iuué de L UlJptlfjut ,paG"l tgo. 

Elle indique le nombre de {econdes qu'II faut ajourer 
. à l'angle de l'obliquité de l'écliptique, ou en ôter 

en vertu de la formule 9" cof, long. Q.. Yoyt{ l'en­
droit cité. 

3. Equation de la. JJdimzjfon (du (oleil.) Cette Id. ­
ble ~ ainfi que les deux {ulvantes , ont été propre· 
ment c.llculées feu lement polir le (olei!. M. d'Alem­
bert exprime à. la page 191., la correaion de la dé~ 
clinai{on du {olcil par la formule 8" ( fin. long. 
mo)', • - long. moy. ~); mais la tdk n'ell c~n­
llruite que {ur co~. declm. I~ numéral.eur ; {avOir, 
pour chaque cinqUieme dégre de la d~ff~rc~ce des 
deux longitudes, de (ort~ que r~ la dccll~~[on .du 
{oleil approche de 23io, 11 (aut ajouter à 1 cqu~tlon 
trouvée dans la td.61e , encore un ir de cette cqua· 
tion , parce que cof. l.l t =.,.. 

4. Comflro". dlI. finus at l'afunfion droiu t p. '93. 
En nommant D la longitude du nœllù, LI celle du 
(olei! & S la déc1inai(on,!-1. d'A,lembert tr~uve qu.e 
le Gnus de l'a(cenfion droHe vane à-peu.prt.'s en rai­

(on de la quantité i-:(jin. (L'-D). ).-1"' 
col. " 

(Jin.;. L' _ D) - d,r. . lm. ( D + L'). Il a donc 
exprimé dans ceue ublt, pour chaque clDqUleme 
d.!gré de L + D, la valeur de 9" Gn. (L -+ D); 
&: il avertit que fi la déclinailon ca. 1.)111, Il faut 
.augmenter les deux équations chacune de .;. c, ~ 

ue fi 3 L I - D. approche de 9°111 ou de 17011, 11 
(aut ôter ou ajouter encore 1/1 ; mais comme dans 
la méthode de M. d'Alembert t on corrige l'arcen-
fion droiec en corrigeant d'abord {on finus J il était 
bon d'exprimer cette corrctlion en parties du finu, 
t?tal, &. èdl cc que M. d'Alembc~t fait dan~ unC 
Cmquieme tahle qtli pane le même titre, & qUI (up­
poCe le rayon tota1 de 100000 "parties. 

~. C"ffCt1ion dufU/us Je l'a[cefll1on JrDltl ,p~Ge '97' 
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11 (uffi(oil pour trouver les nombres de ceHe tJJb!e, 
de prendre les moitiés de ceux de la taJ./c précé­
dente pour avoir les nombres de parties dont 100000 

font le: rayon; car, {oit le nombre ùe {econdes que 
conlient Je finus tOta.1 étan t 106000 ~ on a à·peu­
près le doubleùe '100000 parties; la laMe dont il eCl 
qudlion , doit contenir la moi lié moins de parties J 

que la précédente ne contrnoit de (econdes. M. 
d'Alembert explique la confirl1aion de ceHe tllb/e 
un peu différemment & plus au long, dans la vue 
de taire voir comment on doit proceder quaod Je 
linus de l'a(cenfion droite cft fort grand, pour t..:vi­
ter les erreurs. 

De Id MMe Je la nutation 411 fa/eil en longiluJt; 
de M. MaJ'tr. Puifqllc les laDies que nous venons de 
parcourir dans cette {eaion, concernent principa le­
ment le {oleil , je la finirai en filifnnt mention de 1;( 
lahle que M. Mayer a mife dans {es taMiS du {oleil 
qui accompagnent celles de la lune, publiées à Lon· 
dres en 1770; c'ell: cbc7. lui la quatrieme des pe­
tites équations, & elle répond ~ la premiere de 
M. d·Alembert. Cefi l'équation des équinoxes. Olt 
la nutation en longitude commune à tous les allres ~ 
elle eft calcnlée comme les trois aultes équ3tlOnS , 
pour chaque dixieme partie du ctrcle ('mil r divi{é 
en mille parties . L'argumeot cO le lieu du nœud . 
la plus grande équation cill: 18" 0, comme che7 M. 
d'Alembert. On verra dans les (caions ' " & "II • 
que dans los ,abitS du {oleit de M. de la Caillc,clle n'el't 
pas fi grande. M. Mayer n'a dit nulle parr, quels 
principes il a {uivis dans la confiru8ion' de {a laMI_ 

S,aiDn Y. tlu tables dt nUlation tians l'Almanach 
tljlronomiqut Je Berlin, &- d'une laé!e de M. le Mon ... 
nier. En inférant les trois tah/u de M. Brêldley . 
(Sdl. 1.) dans les AlmaT1tul/S (lf/ fonom ;qllu. Ou la­
uns J ou :lllcmands de n~r1in , des années 1749 
J 7P, o~lles 8t!g;n.enta déJa dans celui de J 7 50, de~ 
qU01tre Il',, es qUllu1venr. 

r. TaMepour lrou.verl'Dhlifuitl i, fldip'ù/ut 1 • 
pr/uflion tznnut/k des Iquinoxts, & l ùJuation de' la 
longitUde moyr.nne des /toiks. Celle lablt indique ju( .. 
qu'à la préci60n dei dixiemcs de {econde, & polll' 
le commencement de chaque année, depuis J 700 
ju{qu'en 1800, de cot:1bien efll'obliquiréde l'éclipti­
que, la pn:~effion an nuelle des équinoxes, & l'équa. 
tian deséqumoxes; elle aura étécon!1ruiteau moyen 
des trois tdlts ~récédentes & du lieu du nœud de 
la lune J déterminé pour le commencement cie cha~ 
que annt!e de ce fiecle. Il faut cependant oh{ervc r 
qu'on ne peut avoir li.livi les lllHtsmemedc M. nrad~ 
ley; car, comme on indique auffi les jours ol1l'obli~ 
quité & la préc.efIion {ODt les plus grandes, moyennes 
&" les plus petlleS, & où l'équation des c:quinoxes 
eil la plus grande ou nulle avce la quantilé de C~5 
élémens; je vois qu'on {upf,0fe 13 plus grande pré­
ceffion des équinoxes de ~7 " 7, & lellr plus gr;lude 
éq\lation {eulement de 2.0", 1 ; qlla nt A "ohliquité 
de l'écliptique, on {llppo{e la moyenne de l.)d 1.~' 
30/1 , & {on maximum , comme M. Bradley, de 9" 
plus grand • . Ceue Ia.bü n'en pas de la m2me élendue:. 
& tin peu différente dans le {eul Almanach. Jrtznfoi~ 
de Berlin pour J750' Po~)'e{ nO. 9 plus bas. 

1. /, Iquation .Je ta/ctnfion droite RiS hoihs, J 
eauft de la nutation dt. raxt Itrrtpre. Cette taHe a 
pour argument chaque deuxieme dégré du Jieu 
du Q, & la plus grandeéqu31ion cftde 10",7, 

3. Jle 'ql/dtion dt f a(ttnJiOfl droite, &c. CelJc.ci 
eO ~ double entrée; l'argument de front ea la décli­
nai{on boréale de 6 en 6 dégl'és, jufqu'au 60' de 
3d en )111 ju(qu'au g Ir , & enfin celle de l'étoile PO" 
I ~ire ; l'argument en mar~e eft chaque Ge dégré de 
1 afecntion droite de l'étoile, moins la longitude du 
nœud: on pr-:vient que les Ii,nei cbangent pour.lrJ 

titOllcs 
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~toiles qui ont une déclinaifon auRrale; cette équa" 
tion va ju(qut.~ 11." , .. , pour les ~Ioiles qui ont 
144 de dédin:l1(on; &: pour l'~toilc polaire (on 
",IU;IIIU", ca de 4' t , .. " , ~. 

.,... Eq .. ûon de 1. JküIJ4ifQIJ.du ltoiJu J &aufi Je 
la. nll.laJÎOn. Ceue ~quation a pour argument l'a(eeo­
tion droite de l'ctoite, moins Je lieu du nœud. de 
-deux en deux dégtés; la plus grande cft de 9" ) o. 

Ccli peue-être M. Kies qui a calculé ces ldhles 
fous lil dlreElion de M. Euler; mais il ne dit pas de 
quelles formules il s'eA: [ervi, il les éclaircît feule­
ment par quelques exemples, & ajome ce qui fuit. 
'3.U (ujet des équations de J'a{ccn6on droite & de la 
déclinai{on. 

((Soit, dit-il, ln longitude du nœud de la lune= 11; 
la dédinaifon moyenne de !'éroile=d; l'obliquilé 
moyenne de }'édipliquc = a; l'alcell.6on droite 
vraie de l'éro.ile fera igalc à la moyenne quand 

• d··~' cot. v = ---,-, ~ tango 4, & la mC-
,.....lIllon'. • C"O .10 

re.nce des deu" .. (cenfions droites (era la plus grande 

quand tango )' = l ,~- tango AH, 
niai." GIll. . c ........ 

Ces q\&atr~ 4tbÛJ ont été in(Jréespour la demi.ere 
{ois danst' Almanath latin de 17~ 1. En 17~3 & Juf­
qu'en 17~7on a misdanscet ALmar..:uh d'autres rab/tJ 
fcmblables auxlTois de M. 8radley,&fondét's {ur les 
rttherchesque M. Euler a pubJjées fur la précefiion 
des iquinons dans les MtmD;'U de Berlin 1749; les 
mêmes recherches ont donné lieu probablement aU:l: , . . 
différences que nous avons remarquces aun • ',quoI-
que les nombres ne (oient encore pas tout à fait les 
mêmes; mais voici les tiues deslabltJ dont il s'agit 
aél-uellement 1 & qu'on trouve auai dans les deux 
premiers volumes des éphémérides de Vienne. 

y, Prtmitre t'ltuuiofJ de la longitude moyenne diS 
itOllcs fixes, a caufi de la nutation Je r axe urreflre, 
Cette tdlt eA: calculée comme la feconde de M. 
Bradley t pour ch:lque cinguieme défl,ré du lieu du 
nœud; mais les nombres {ont exprImés, ain6 que 

d'n,les quatre tuhJ Cuivantes, en {econdes & tier. 
" d,Il" 8" "I ceS' 6c.le plus Gran n en ICI que 1 , 5 • 6: SUDfll1t 'quarion J, ~ Itmg;uw. mDYlf'n~, ~c. 

Cca la IongilUde du (ol.il de l'en l' quI faÎlI ar­
gument de ceue ta6k t dont le plus grand nombre 
n'eft que de 6u ,591/1: on peut prendre ~e idée. de 
cene petite équation dans l',AjI.rononue., anlcle 

} j6o. (_'" " , 
7 &: 8. l' &- 11' lquation. Je. f,HIuqUlte ITW)'lnne ae. 

"kliplique 1JII, 18i'. ~ 
Les argumens de ces deux ta6lts {ont les me!'les 

que ceux des deux tablts précédentes; la premlere 
équation va jufqu'à9",41111 t la feconde jufqu'à JO"'. 

9' PrlctJli0n a/MUlllt ais IqqinoxeJ pour ,h~'1ue 
annle propollc, Cene table analogue à la pr~mlere 
de M. Bradley, a auai pOUf argument le beu du 
nœud de ~ en ~ dégrés; on cherche l'équation avec 
Ja longitude qu'a le nœud, au commencement de 
raooée propofée ; la plus grande préceffion n'eft ici 
que de 56",17'", & la plus petite eft de 44/1, J9/11· 
La tAble. ea en deux parties, parce qu'on a répété 
les nombres pour la feconde demi·révolution du 
nœud. 

Les /ahlts.i, (j, 7, 8 (;. 9 Ce trouvent auai dans 
le mémoire de M. Eulor {ur la pdu.fPon JcJ 4JIlinoxes , 
6- fur Iii. nutation .Je faxt d~ la !U1'l, Mbno;/ts Je 
r ,AtllJJmit de Berhn 1749, unpflmés en 1757; & 
on voit dans ce mémOIre {ur quelles formules eUes 
ont éti calculéts; celle qui a {ervi pour la tahle 
nU. 9. , en très-timple ; la voici: 50" t 3 + GU , 07 , 
cof, ( u - 90 

) 40'); en nommant u. 1 .. longin,de du 
nœud de la lune, au commencement de J'année pOur 
laquelle on cherche la préceffion corrigée. 

Il y a auffi dans ce mémoire une table de la prêcer. 
(\.Cil pour chaque année, depuis I74~ jurqu';\ 1784, 

T,m, lY. 
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etl~ difF~e. de la. troÜÏeme colonne de la /dh nO. t, 
qUI ea d ailleurs plus étendue. en ce que la plus pe­
flle prbce.ffion y en «" ) •... ft, , ruivaot le S 71 6c 
la. pr~~elflOn en 1704~,= ~7'f) 2.0"', ou commed.~s le 
mémOire mêmc= 56" ,uJ

/
1 ,ou J6/ld7;au lien e 

dans la ttl.ble ,,0, " & dans celte e l'AlmanacLfiqu_ 
. 1 l 'Il".~ If. rail ç(HS, apuspetnceu041 '7,;~qt1e pourl7.H la 

préce-Œon en dans n-, 1 , S7' t :., & dans la ldle de 
1'Almanach fr.Jnfois de 57" , 6, 

Voici auffi les formules qui ont {ervi aux autru 
tah/tJ : {oit u la longirude atlùelte du Q. t P celle 
du [oleil ; on aura pour l'équation de la longitude des 
étOile! : 

-,8" ,08, fin. U-III.q, fin.1.p. 
& pour cell,; de l''obliquiré de l'édiptique t 

. + 9 ,68, cor. "+0'1 , ~o, caf. lp. . 
Amri les ta.hlts S & 6 font calculées probablem~nt 
{ur la prcnller~ formule, & 1 & Il fU'r la {econde-. 

la. La premle~e tdl .. ~~ cette (eél::ion me donne 
occalion de la 1i00r, en falrant mention d' hl 
d M 1 M · . 1 ~ une ta e 

e . e onmer, qUi a a meme forme & . Il 
" . l ' fli' '9u1 e connrulfe pour a prcce Ion Inégale deS" équrnox 

en a{cenlion droite, elle accompagne le cataJo~: 
~es étoiles de la ~remiere grandeur 1 dans le premier 
bvredesob(ervanons ( rDytt Ttl.bkJ J'élOild,P.,.l./, 
fiR. oS. ); on y trouve cene (.~uation en fecondes, 
& ,;. e:,t polir chaque année, depuis 1733 ju{qu'en 
J no, avec les jours où eUe en nulle. ou la plus 
grande, {avoir 2.0",71.. 

Av.ant de 6nir cette (eaion nous ne devons pas 
nous di(pen(cr de rappeller que M. de la Lande fait 
aux tah!es de nutation des Calendritrs ajlronomiqutS 
de Berhn ( pe\lt.être feulement à ce.lIes de nutation 
& a{ccnfion droite, & en déc1inaifon qui Ce trouvent 
suffi dans ~'AlrnafJQ(hJrançois 1750')' le même re­
proche qu à celles du Journal de Trévoux, celui de 
renfermer des erreurs de fignes. royer. AjI,onomic 
I.Ome//f,}Ulgc;lA..1. . :1 

~elllolf. PI. Du ,dû.s â. muati,,,, d, M. de la 
Caille, dans lu Fundame.nta aaronomj~, &tÛflJtl­
'lues Idlu ttntiritlUtl du. mime dam le Journal th 
T ,!voux. M .. "abbé de la Caille ne voulant pas né­
ghger de lemr compte de la nutation .. lors nouvelle. 
me?t découYe.ne, en rcduifanr (es ob[ervatioll5 des 
éto1ies, pour former (on catalogue, confrruiGt Jui­
m2me des t.z6lts qu'il a publiées dans fes Fund,,,ntnt4 
lIj1ronomic, pour l'ufage des aGronomes, & pour 
le~ mtttre en état cn même tems de vérifier les po­
titlons dt {on catalogue. Il donne peu d'édairc.ifi'e_ 
mens fur la conClro8ion de ces labüJ; voici ce qu'il 
fe contente d'cn dire ~ la 6n de la préface: « Je ne 
,. dirai rien des analogies (ur le(quelles les tablu 
» qui (uivent ( de préceffion t de nutation & d'aber­
" ration) ont été conAruires, il me Cuffit d'avertir 
,. que pour exprimer les inégalilés de la préccllion 
" des équinoxes, je me fuis rervi des formuleS" de 
)) M. d'Alembert, que j'ai couve,rtes en nom~res U!l 

H peu plus exa8:ement que hu·meme t qUI aVOlt 
" regardé davantage aux loi x des, mo~vemen$ 
)J qu'aux mouvemens eux-mém.es. J ~urols pu, à 
)J ta vérité t employer pour CH lIligahrés les mou_ 
» veme.ns moyens du nœud afcendanr de la lune; 
,. mais la méthode que j'avois embrafTée dès 174& 
" {c régloit {ur les mouve mens vrais du pole bo­
,. réal; & ~e n'ai pu me reCoudre t pour (auver une 
,. {eu le peute ~quation, à changer toralemem des 
" calculs qui m'étoient trèt-hmiliers, & i me fo r_ 
» mer de nouveaux préceptes H , Tâchons donc de 
(uivre tes traces de M. de la Caille, au moyen de 
{es Lefons tI.j1ronomie, & commençons par nous 
faire u!,e idée de la méthode lin. p~u différente. qu'il 
a imaglhée : elle cil fondée pnnopalement {ur ce 
qu'en confidé~ant l'épicycle que le pole vrai ou 
apparent décnt autour du pole moyen, M. de la 

VVvv v 



• 

890 T A B 
Caille a remarqué un arc de cet épicycle commode 
&. facile:\ indiquer & à trouver pour touS les lems, 
au moyen duquel il pou voit exprimer d'uM! façon 
uès-ûmple la nutarion ou la dérivation (c.ar c'c{l 
ainfl que M. de la Caille Domme ceHe inég;alilé)., 
tant en longitude qu'en afceoGon droite & en d~di­
Dai(on; cet arc ,'efi la longitude du nœud a(cendant 
de la luoe, augmentée de. uois lignes, &. M. de I~ 
Caille le nomme 1't1ficnJion Jroit~ du polt.. parce qU'li 
indique le lieu du pole aPJareDt da~~I'ép,c.ycleJpo~r 
un lieu quelconque du LL , & qtl!l pe~t. être prIS 
{ur ('équateur depuis le premier poml d tJms; nous 
défigncrons cet arc par P : c~la poCc, on compren­
dra aiCément les formules 'lUI (ervent de fondement 
aux tdûs de M. de la Caille J & qu'oo Irouve en 
partie Jans fes hÇOlU, arr. 1084 & fuÎv, 

1. l.. 3' MOUVUTlUll d, tllfitnJion J,wttmoy.nnc du 
poil boréal d. tlqutluur.les trois premieres IDbla des 
FunJaT1tenl4 conliennent les époques & les mouve­
mens de celle de l'afcenfion droite, aHn qu'on ne 
{oil pas obligé à chaque fois de chercher amre part 
Je lieu du nœud de la lune au rems propofé, & d'y 
ajouter uois fignes, 

Dans la premiere fe trouve: le mouvement du 
pole, ou ce qui revient au même, celui du nœud 
delaluoe, en 1, l., 3-20,40- 100, 100, }OO, 
4 00 .ns; c'cft proprement le complémcmt ?I douze 
fignes, du mouvement rétrograde qu'on y trouve; 
car à un an répondent dans la taMe Il s , 10d , 40/. 

D ans la deu;ûeme lll~Û font les él)oques, Oll le 
lieu da nœud augmenté de trois 6gncs J pour les 
années 1600, 161.0-1720,1721-1791. 

Dans la troiûeme en indiqué, de la l1l~me façon 
que dan~ la llrcmiere, te mouvement du pole pour 
le premier, le 1 J,li: 11 j;lOV'IC~T ~ &c. IlHqu'au 10 

décembre; c'eft·i\·dire, pour lOt 1.0, 10 Jours, &oc. 
4. Equation dt t'afienjion droitt du pole /Joda/ de 

ftqu..zuu,. Cene quarrieme lah" a pour argument 
chaque dLIgré de l'afcen6on droiee moyenne 1 rrou­
vée par les trois tahüs précédc:mes; la corre8.ion dll 

lieu du pole qu'eUe indique, proviem de ce Clue 
l'angle qui e"prime cette afcenfion droite n'en pas 
la m~Dle , fi on fuppofe ainû qn'on doit le (,lit.! pour 
mieux repréfcntcr les obfervations, que le pole, au 
lieu de d~crire un cercle autour du pole moyen, 
décrit une eltipfe. M, Bradley n"avoit pas adopu: le 
mouvement elliptique pour fes Idla, parce qu'II 
croyoit le rapport des deux axes de l'ellipfe de 16 à 
J 8, & qu'il ne le trou voit pas fuAifant pour f .. ire 
difparoÎtre les inégalités; mais M. d'Alembert a 
prouvé, dans fes Reclrtrdusfur la prütjJion du ;yui" 
nores, que l'dlipfe doit être encore plus étroite 1 & 
le petit axe au grand, comme le c06nu5 de 11i au 
counus du double 46d , ~6' 1 ou comme 6 1 7 à 9. 
M. de la Caille ayant adopté ce up'port pour corri. 
ger l'afcenfion droite du pole, & Il aura fait la pro. 
ponion 9" 6'11,7, comme la cOt. a(cenfion droite 
moyenne, , à. la cot, de l'~fcenfion. droite. v[aie, 
(Yoyt{ .Ajlronomie 2874,) Il aura pns les dlff"l,;ren. 
ces des deux afcenûons droites, & en aura formé 
cene quatriemc lable. 

5. a Ef/lItlrÎon du él{uinoxu ln ûmgÏtuJt, Cette 
,./J/e cilla {eptieme dans les Fundamenl.l, & elle en 
commune, aiofi qu·oo peut le conclure de la S,fi. l, 
n O • .1, ~ toutes les étoiles & aux planetes, comme 
aux équinoxes; auffi la DUtation en longitude ne dé· 
pend.elle que de l'obJiquité de l'écliptique & du lieu 
du nœud, & la formule par lar,elle M. de la Caille 

l'e'\:prime eft {implement~"o~"~I.' La table ell cal· 
culée de même que nO. 6' b 7 pour chaque dégré de 
l'afcenGon droite du pole, vraie ou COrrigée, & dans 
tOUtes les tDMiS laquanlÎté de la déviation enindiquce 
~n {econdes 6(. : .. ' . 

TAB 
5 ' : cette équation en longitude étant corn .. 

mune au~ au {oleil , M. de Il Caille a mis unc 
llJhh parcille daos fes .tables du foleiJ annexées 
aux FunJamenta, c~efl la l.J.lt 7 r 1"1&' ,8; mais il 
faut remarquer que l~rgume.nt de celte t~blt en 1-
fupplémenr du lieu du nœud. c'en à·dire 36Dd 

- (Ji - 90d), de forte que coGnus P étilO: = {in. 
( P - 90d ) , la IDhk aura été confhuite fur la {or-

1 9" lin.100g. 'l. é ' , 
mu e - lm. V,J:.. qUlvalente de la prcc~dcntc. 
',1 riiU~ rema.rqut: r d~,plus que ql~oiquc la plus grande 
cquiltlOn fOlt de 16 ,8, dans 1 une & r"Ulre tDble, 
cés ~ahlts font cepend.an,t par· tout Rtrez dilfêr(nle $ 

entr elles, & que.la dlfference va même juf(jll'à 1". 
On en verra la ralfon dans la jtaiQIl (uivante nO 1 • 

j'ajout~ra~ feulement ql,le cette m~melQ6ll fe trduv~ 
rélmprlmd! dans les dlfférenres éditions d(s tahles 
dll foleil de M. de la Caille i par exemple A/irMa­
mit,' pDge J' ) de 1~ f7conde t!dition. Epllt/n. i'indo". 
176.,. Apptnd. TluOflt 6- PrDI. des longiludu) Porü 
1772. pag. 232. 

6. ~9uation tUs IquinoxlS tn IJftuJfion droilt. La 
corrclhon que de'!JandeJa ~réceffion des équinoxes 
en afcenflon droltc s'exprime, [uivant M. de la 

Caille, par la formule 9·CO~~& t'dl: la lil.ltXI 
~ .. ' 

qui eil cal~ulée fur ceue formule pour chaque dégré 
de P corngé, 

7 a, Ta61e XlI. EquatiDn de fobli,uùt tU J'lcfipti_ 
f"l. la formule 9" fin, P a fcrvi à conUruire celte 
lah" du c;hangement périodique de l'obliquité de 
l'écliptique. ~ 

7 b. M. de la Caille a remis une la"le pareiHe 
déln~ (cs lables du foleil, mais ayant pour argument 
lc~ jupplénlcnt du .llœ~ld, afl~z diftërcnte de la pré­
CI,;{\CnlC, & ,calcult.:c, amfi qU'li en avertit lui- ': 
par une mClhode plus eKa6e C'." , ";lcme, 
d'fi' 'd . Il ce le II1cth d 

1 creOle qUI a onné lieu auai à la de' 0 e 
h & cl '1 J' • rnler~ Te 

m.a~~ue~. ~ '. ontl ,craquefilon/tél.jùiv.nQ -

ou J mdlqueral en même tems une t.thlt b ' ,. 
1 é d M cl' eauC'oup 

PI' ub'l t,:n ude qUI': II. '. e la Caille a con!l:ruite pour 
o IqUIt\! e cc Jptlqu~, 
,8. T.1J"f~ XI/I. l'our trOUVtr flJprlmie"paTli. J. 

fatU4110n Je la prect/Jion ln afienfon tlro'lI & 
ealtultrlaprùiffionmO"ennlen Jidi .... ;r. ' O· n pOlir 
d l,· 1 d J .... 'J 0n• verra 
ans arlle e es Idfu de prletflion commen( cene 

la~/1 fen. à !ro.uver la préceffion moyenne en décli­
nalfon, il s agit feulement d'indiquer ici fion ur. 

, l 'ffi " ge , 
pOI~r cornger a prece on en afct;Q{ion droite des 
étodes. 

Cettedévialions'exprimepar 9'"'0(. P +9·Ga.(A_P) 

d 
LlnI· u. E.. COT. D-

en enten ant par A & D l'afcenfion droite & la 
déclinaifon. La partie 9" fin. (A-P) eR: réduite 
en nombres dans,la lable XlYfuivante; cepend3nt 
la lc.hle XlJl n cft pas calculée fur une formule 
analogue à la pr~mier.e partie, & je ne {ache pas 
que M. del la Caille ait explique aucune part com_ 
':lent fa ~ctho:de p~ur rroll~er la nutation en :I(,en­
uon droue, uent lieu du dt:veloppcmenr de la fo _ 
mule que je viens d'indiquer d'apth fes leçons J r:z:,. 
' °.93 ' 

.La crhofe cn val&il .',8 lci?e, car il eR: difficile de 
{u~vr~ I~S t!3CeS , 1 lero~t trop long auffi de le 
faire ICI; ~e me comenteral de renvoyer, à cet 
égard, aux exemples que M, de la Caille a joints ~ 
la fin des IDl-!U , & de faire obferver que Cette ta/Jü 
XIII a pOll~ argument l'afcenfiondroite de l'éloile &: 
contient la fomme des logarithmes à quatre décimales 
du fimls de ceue afcenfion droite, & de la tangente 
de l'obliquilé de l'écliprique , & qu'elle efl calculee 
pour chaque loe ou ,"oc ou Joe minute ou feule­
ment pour chaque d~gré d'alcenCion dr~ite (ui\'ant 
que l'exaElitude. relalÎvcment à l'acctoifTemenl des 
fin." I·e~ig.oit, ( Voye"ah/t dt P''''J/iM,Jiil, /J.) 



TAB 
9. TaMt Xl P. DJvÎation ut afttlljion droite & CfJ 

dlc/ùuufon. Cette labl~ ea ~ double entrée, & (crt 
à completter 1.1 nUlatlon en afc:enuon droite, & à 
trouver la nutation cn declinai{on; car 1°. elle ex­
p rime pour chaque r dégré de P corr. & de .A.-P , 
la. quanùté 9" fin. (A-P) du numero précédent. 
2.°, Comme la dévialioneo déclinaifon eft::::: 9" cof. 
( A - P), il cil clair que la luhlt. exerime auffi cene 
déviation, fi l'on prend feulement l'argument.J - P 
de trOIS Jignes pJusgrand, vu que 6n. ( A-P)= cof. 
( A-P + 90":;)' Tolites ces t3.bles de M. de la Caille 
le r~trouvent avec les exemples dans les EpMnzéridcs 
th, f/itllnedes années J7S9/ufqu'en J763 inclufive· 
ment, & M. de la lande au1Ii eo a fdit!cimprimer une 
partie, comme on le verra dans la {eaion Cui vante. 

Mais il me reae à parler de que1911es tables que 
M. de la Caille avoit déja fait imprimer dès J748 
dans le Journa.l dt Trlvoux 1 novembre, & que je 
n'ai vues qu'après avoir écrit ce 'lu'on vient de lire; 
je {a~ois par l'ajlrOllomit qu'd.y ~voh des .ta~!.a de 
nutation dans cet ouvrage pénodique , malS J Igno­
rais qu'ellcs fulTent de M. de la Caille. Comme M. 
de la Lande leur rcproche des erreurs dans les li­
gnes, je ferai peut-être plus excufable de n'en 
parler qu'en palfant. M. de la Caille ayant fai.t lin 
extrait du mémoiredeM. Bradler (fcaion prenllere) 
qui eft imprimé dans les Memoires de Trbollx, 
oaobre 1748, & ne trouvant point .de: labLs , n.i 
même de resles pour le calcul des vanauons en at­
cenfions drOit cs) en chercha lui-même & les 6t 
imprimer avec deux uzi,Lu pour t'afceniion droirc 
& deux autres lab/es, d~ns le volume fuivam du 
même journal : ' nous les déûgnerons par quatre 
lentes de l'alphabet. 

e. fe. Labie de la partie de la nutation en afcenjion 
'Jroite, qui dtptnd Jt la Jétlinaifon Jt raflr~. 

J. IJt, taMt dt la partie de la nruaâ<>n en afienfion 
(Jroit/! 'lui depend de rab!ù/uit.! dt: l'écliptique. 

La double formule que M. de la Caille détermine 
dans fon mémoire pO~lr la nu[ati~n en afcenfi~n 
droite ne comprend pomt encore 1 a(cenfiotl drOite 
du pole comme celle du Tlo. 8 . c'eft plutôt la for­
;mule qu'e no~s ,indiquerons an nO. 4 de la (e~ion 
fuivanre ; malS Il faut remarquer c.ependant qu elle 
eft 9" (Or. long-. &l + 9" tango Jut. cof. (fi ft. - Q. ) 

1ang.obJ. ecl. -
& qu'en la comparant a!ec le~ deux ~lIt~es) on 
trouvera la premiere partle fautive, maIs c en p~o· 
babltment une faute d'impreffi011, & M. de la CaIlle 
a connruit fur 9~ fin:ik. La lIt llJ~tc d pOlir chaque 

rang.O. f.. 
3~ dégré du lieu du nœud; le::. nombres communs 
& les tignes Cont les mêmes (lue dans la tobl.: n"' •. 1, 

l,a. r, &: je trOllve, par exemple, pour le heu 
<)" CUl '1. d du () 1 s J 80 la valeur '. 1 5 fi 4,comme ans oc. ung. Q. f.. , 

les lablts. 
Quant:' la lable c , cUe en calculée fur la feconcle 

parde9/1 rang. décI. cof. (al', tir. - QJ pour chaque 
3e dégré de dédinaiCon ju[qu'au 8le, & ~ollr loures 
l es différences (.A-Q) de 3 en 3 dégres ,; !a ~Ius 
grande équation ' pour le He dégré ùe declmalfon 
eH eocore I:J., 4. 

l. fJ1~. uIHl de la nutarion en. dé,linaifon. M. de 
la Caille a filir obCerver dans fon mémoire .qu.e la 
Jahû de M. Bradley, pour l'obliqlùré de l'ecltpuque 
pouvait fervir auffi pour 1~ d~clinaifon ; cep~n~ant 
il a joint ici une Labh partlculiere pour ceue Jflega~ 
lité t & calculée probablement fur la formule 911 tin . 
(A- fU· , 

f 1 ~. table de ln nlltation en IQngimde. Les nom­
bres de cette Labl, font conformes à ceux de la table 
de M. Bradley, [tél.. J, nO. 2. EUe cft. feulement un 
peu pius élendue, étant calculée, comme les précé­
dentes, pour chaque le dégrc de l'argument, M. de 

T ome Ir. 

TAB 
la Caille ayant dit, au rene, qu'il étoit aifé de voir 
comment les ,ab/cs de M. Btadley avaient été cal­
culées t c'cll: la raifon fans doute pourquoi il n'indi­
que pas de formule pour (es deux dernieres. 

S,Dion PI!. Du tables de nutation gin/raIes, pu­
hliicr par M. de la Lantit. Ces tah/es fe trOuvent 
éparfes dans divers de fes ouvrages: une partie a 
é«~ calculée par M. de la Lande lui-même Ou fous 
fa dire8ion, & it en a emprunté quelques - unes 
de celles dont il eft parlJ dans les deux [eaioos 
précécJenteS\: nous aHons tes pa{fer toutes en revue, 
mais en nous réglant principalement fur celles que 
M. de la Lande il jointes à fOIl recond ;.olu.me dcs 
labltsde Halley, publiées en 1719,& qlllia Inférées 
toutes auffi, ~ais avec un peu moins d'étendue, 
dans la C,onnoiffance d~$ tUIIS, 1760 & 176.1., elles 
{ont génera!ement ca!culéescnfecondes&.doocmes. 

J. Nutation m longituJ# commune à toUS lts a(lru 
pOli: rJJui~ lwr longitu.de 1II&y~fme à leur longitud: 
,tlrilll, aflut/le û appar,m,_ Cette laMe qui eft la 
cinquieme des /a6/u des étoiles fixes dans le recueil 
de M. de la Lande, a pour argument le lieu même 
du nœud, & elle eR calculée pour chaque dégr6 
de cet argument. Elle doit être Cemblable à la tablt 
no. ~ b, de M. de la CaiUe; car de ce que l'une cR 
ca1cul~e pour le fupplément du nœud & l'antre 
pour le lieu du nœud, il fuit feulement que les fignes 
de l'équation doivent être appliqués diffJ:remment, 
puifque fin. Q = ûn.lùppl, Q. Mais de plus les 
no mbres font les mêmes, & ne djfferent jamais de 
Ti(/ ; c'efi donc ici le lieu d'expliquer pourquoi les 
nombres de ces deux tablts differeot aff"ez copfidéid" 
blcmcnt de ceCx de la table nO. 5 (/. CcB-. prée. 

Nous avons Vl1. que les effets de la nutation de 
l'axe terreUre fe repréfente d'une maniere plus 
conforme aux obCervations, û l'on fuppofe que les 
extrêmités de l'alie décrivent une eUipfc; il f"ue 
en eon(":qùençe de cefte hypo rhe(e appliquer une 
corrcélion au lieu dll nœud qu'on emploie dans 
les formules des équadons; & nous avons vu auffi 
que M. de la Caille a fait ufage de cette correélion 
moyennant la Jable ,no. 4, fia. prlctdtnu. Mais l'by­
p.othefe elliptique demandeencore une autre correc­
tian; en effet, fi le pole ,,:rai décrit une ellipfe au­
tour du pole moyen; la d,fiance des deux poles ne 
fera pas toujours de 9" comme on l'a {uppofé dans 
toute.s les tab/u! defquelles ju(qu'à prérent j'ai fait 
menflon; cette diRance fera pre(qué toulOurs moin .. 
dre & pourra n'être, ftlivant M, d'Alembert, que 
de 6", 7 , {avoir quand le Q. etl: dans les lolftices, 
celte circonfiance introduira donc une {econde Cor­
reélion clans les équations, qui eft apparemment 
celle dont M. de la Caille prétendoit parler dans 
l'endroit cité de fa préface, & qu'on trouve de 'a 
maniere qui fuit : on dit ft caf. dt la lon.{J/fCllr du 
nœud, corrigù, qu'on trouve au Oloyen de la for­
mule tango Q. corr. = ~! tango (./If/ron . ;1.8J4, 75 ) 
tfl ail cojinus dt: la lonl!;lIJde du nœud td" qll'on 14 
trouve dans hSlablts d~-la III/u pour II ttmS propo{l, 
Comme 9" d la J/4t1flCe lIrait dtS p(Jlu, & c'en cette 

dillance 9" ~ . &t. qu'on emploie à. la place «Ir. _'" corr. r 
des 911 • M. de la Lande a calculé une t.aJlt IUr cene 
formule pour conftruire plus facilemenr fa tablt V 
& la VI flüv3me ; j'en parlerai encore pl.us bas. Il 
en évident, au Telle, que M. de la CaJlle a em­
ployé la même deuxieme cor:reaio~" en confirui_ 
fantCa Lable nO • .s b. de la (eCbon precedente. 

1.. Tab/t. PI. Ckanglmtnt de fobliquid Jt r;clipû_ 
qu, caujt par la nllf.IÛO". pour tOlltlutÎr fobliquiLé 
moytnnt Ul appartfr, pour un Lems . Jo~ni. ~~ chan­
gement ea calcult.! pour cbaque degre du heu vrai 
dll n~lId fur la for~u!e 91f cof. p_ ; mai~ après avoir 
fubllitue au Q vrai le Q. COrT. &. la dlfiance vrnie 

VVvvvij 
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du pole ~ ta phu grande 9'" Celte lolb" ne differe 
de ce:Ue de M. de la C.iIIc 7 h. fûl. p~l, . • que de la 
mJme maniere que la précédente dljf~re de ~6, 
pu ctl l'on voit ce que M. de la Caille vouloir dire 
en recommandant cett~ uble 7 b comme plus cxaHe 
que nO. 7. 

3. Tah/, YlIl Ohliquili dtt'dipti'l,"pcur~coi· 
mtnwr.tnl J, "lilI/ur, anl1ù. Cene ,abl. cOd~,~nd e 
t'aleul précéJent dêja fdil pour la commO 1h: es 
afironomcs : on y trouve l'obliquit~ pour I~s adnnc~s 

6 '7'0 & pour chaque anoce epms 
J 00, 1700 , 1 ( ft {, 
J7 n ju(qu'en J780. L'obliquilÇ moyenne c ~Ip­
lofée de l}o loS' 19", telle que M. de la Caille 
~avojt trouvée en 11lo, & on a tenu compte ùe l.a 
diminution 0" , 48 ql1 die éprouve chaque a~n~e à 
caufe de 1' .. Etion des planctes (ur la terre i diminU­
tion que M. de la CaIlle croyoir feulement de 0

11 
, 

.044 en publiant fa/aiJle nO. 7. fta. prh. comme on le 
voit par une nore qui accompAgne cctte l~blt. 

La 11IJ.1l de M. de la Lande, dont il s'agit. n'eft 
qu'un utrait d\tne labü beaucoup plus érendue 
que M. de la Caille avoit inférée dans {es lttblu du 
{oleil publiées en 1 nS ,& dans laquell~ on (ro.uve 
l'obliquiu; de t'écliptique pour les prerruers de Jan­
vier avril juillet & oaobre de chaque année de 
ce fi'eele & celle aum qui avoit lieu en 1600 , 
J61.0 04~ 60 & 80. Cette tdblt cR jointe l celle 
des é;oqu:s du mouvement du (oleil, &. ttt de la 
Lande l'a auffi fait réimprimer. 

4. Td/~ l'Il. De III premiert pûrtie Jt Id nUlatw,., 
ln afienlion droite, commune à rous /es ajlres. M. de 
la Lande fait voir dans fon Apronomie, art. 1.86 .. , 
65 , 70, 7 J , que la nutaoon d'une étoile s'exprime 

, . l' Il fin. Inn". mo)". 'l.. dans l'hypothelc CL'C"Cli aire par 9 --;;;'~:-~,-
+ 9" tango Jül. cof. aft. tlr.- Q form~lte fen:'bt.,ble 
&: ~quivalente" ct'ile de M. de la Caille, Cltée au 
nO. 8 de la (eôion précédente. C'ea la premiere 
part:~ de! ceue formule, qui ell commune en elfct 
c\ tous les allres, qu'on trouve réduite ici en tahle 
pour chaque dégré du lieu \lr.ai ou moyen, du ,~ , 
mais avec les mêmes correalons emplo)ees pour 
les tablt.S précédentes. AufIi cene ld/, dilfc.:re-t-etle 
de celle de l'almanach de Berlin ,fia. P, !CO • .2, & 
la plus grande équation n'eft ici que de 1 S" ,3. 

Tablt lX. Suol!,Je parÛt dl Id nulatiM ln afttn­
fion dloitt. Nous avons vu dans les FunJallltnt.J une 
ldlt calculée pour la formule 9/1 fin. (A-P) ou 9" 
cof. ( A-Q.) & il falloit dans J'exemple de M. de 
la Caille multiplier encore par la tangente de la 
dédinai(on. La taMl de M. de la Landl! renftrme 
auffi cette tangente, conformé~lt~t à la {eco~de 
partie de la formule nO. 4, &. andlque la nutation 
pour chaque troi.lieme d~~ré de A-Q, & chaque 
iixieme dégré de déc\inôufon ju(qu'au cinquante­
quatrieme. Quand la déc:linai(on en plus g~an~e , on 
muhiplie p~r la tan~ente ,de, c~tle dé~mal(on l.a 
nutarion qUi répond a 1~ dec/malron 45 . On VOit 
que ceue tllbü eR trèS_lemblable pour la forme à 
celle de J'almanach de Berlin, nO. J ,fta. P; auŒ 
les nombres communs font-ils Its mêmes dans les 
deux {(~b1tS, & Il fe pourroit qu'on eût feulement 
interpol": les nombres pour chaque valeur }o t 9° , 
J 1° ,&: de A-Q &: qu'on eÙI omis le renc de la 
l<Jb/t. pour les d~c1inai(ons de pl~s ~e 14-, pa::ce 
que les différences devenant ph.ls Irregulieres, 110-
terpolation n'auroit pa.s pu fe faire fi aifément. 

6 . La premiere partie de la nutation en a(ccofion 
drOite n'enlre pas dans le calcul de l'équalion du 
lems, parce qu'elle ne cbange que le lieu de l'é­
quinoxe • &: pas le point de l'équateur i.lllquei IIll 

aftre répond. & par conlëquent eUt ne change rien 
à la duru de fes retours au méridien j mais on eft 
obligé qu.nd on veut avoir l'équation da tentS 

TAB 
exaSe. d'y tenir compte de la {econ~e par:ie de 
ceete nutallon; c'dl pourquoi, l'équation du tcmç 
ne pouvant être calculée immédialement, au moyen 
de l'alcen60n droite vrilie du foIdl, qui cfi tou­
jours affe8ée des deux équations, M. de la landt! 
a mis cette {econde partie à la page 46 de {es I~h!ts 
du (oleil à la lin du premier vol. de l'Ap,onom;e, 
feconde édition. On peul confulrer {ur ce fujet 
l'art. 1.871. de l'Aflron. & particulierement un mé­
moire de M. Molske1yne 1 traduit dans le J. tom, 
de mon Ruucil, avec Jespagts J.5J & 3.s+ du /l. 
tom, de ce Recueil. 

7. Tilbk X. Nutatitm tn Jlclinaifon pourles ttr,;fu 
fixes &- les plantUs. La nutation en di±c1inai(on dans 
l'hypothefe circulaire efi de 911 muhiplices p3r le fi. 
nuS de ('afcenfion droite de l'allre moin~ la longitude 
du nœud. (Apron. 2866,6:;.) ce qui ne di.ffere pas 
de 1:. formule de M. de la Caille, Jta. YI. nO'9' vu 
que fin. (A-rD=cor.(A-(Q +90 )=<of.( .t-P). 
La labltde l'Almanach, afironomie de Berlin, {ca. y ~ 
ne. 4, ne peut qu'avoir été: calçulée (ur une formule 
{emblable j auffi les nombres (ont.ils les mêmes, & 
pem-êfreque M. de la Lande les a pm de l'Almanach 
de Berlin, en étendant la tab/~ au d",uble par intl:rpo­
Jarion; car la tienoe donne J?Our chaque d~gré de 
.A-Q. ce que l'autre ne conuent que pour chaque 
deuX1eme degré; &. je ne vois pas que les lignes 
{oient changes( Voy.fia. y, à la fin).Les nombres des 
deux taMes di1rerent de celle de M. de la Caille. 
parce que le nœud n'yen pas corrigé. 

8. TlfftkXI. Com8ion du lùu dit n«ud de fa lu.'l' 
'l,lit faut tmployer loifqu'on tlurclr, la. nutation d.ms 
unt tllipfo, Joni le perit axe tfl dl IJ", 4. 

9. T~ble XII. Quanlilt fu'il fouc rtUant/fer dts 
tabûs lX {.> X, pour tlou."" la nutation Jans un, 
ellirfi· 

On pourrait, ~ moins qu'on ne recherche une 
r~è5-gr~nde précifion! fe content~r de l'hypolhe(e 
Circulaire pour exprimer la dellXleme pame de Ja 
nutation en a{cenfion droite, & la nu talion en dé­
clinai(on. afin cepen:tant qu'on puifTe auai tenir 
compte des deu):. corre~ions po~r ces inegalil(~.s • 
& aulIi pour qu on pUlffe géneralement ridUire 
à l'dlip(e les tables calculées dans l'hypolhcfe du 
cercle. M. de la Lande a publié les deux tables 
dont on vient de lire les titres. La premiere con­
Aruüe (ur la formule lang. Q corr. = ~; rang. Q. 
(Poy. nO., . ) en prenant enfulle les difFl!rences des 
deux lieux du nœud, répond à la lahlt de M. de la 
Caille,ftf1.Y1. nO. 4. elle n'en differe qu'en ce qu'eUe 
a pour argument la longifude même du nœud, au 
heu de celte lon~uude <lugmentée de 90 d. Elle dl: 
au retle de la meme chendue, & contient les mê­
mes nombres rangés feulement dans lin ordre dilf(.~ 
rent. 

La (econde tablt. contient phls que le tifre n'an .. 
nonce t car elle indique dans la preroîere colonne 
1.4 diftances: entre le pole vrai &: le pole moyen 
pour 96 aîffbentes longitudes du nœud, après quoi 
{eulemt:nt on y trouve dans 9 aUlres colonnes & 
polir les mêmes lieux du Q., ce qu'il faut relun­
cher des nutations lrouvc!cs dans les taf,{ulX&X, 
fi ces nutations (ont de 1",4" J 6" ...... 16". On a 
conRruir cette partie de la lablt, en (aifanl 1.1 pro­
ponion commt 9 " Jont J [II diJ1.llnu dtl poIlS Jl 14 
pllmilrl lQJunne oinfi 2"! ou l'ou 61' , &le. ~ un 
'lu~l~ieme I~~~ en (econdes & 7;-. Pour les quan­
tues Intermediaires, on prend des parties propor­
lionne Iles; mais fi la nutation efi plus grande que 
16 11

, on (ait avec le (ecours de la premiere co'on~c 
une analogie (emblable à celle que je viens d'indl­
quer. QUéint à la m.1?iere 1 dOnl celte premiere co­
lonne a eté calculée, j'en ai parlé au nO. 1 Ile ceUe 
fcfüon, &. il ne fera pas inutile d'obferver encore 
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que (on nr~ent clUe lieu moyen du nœud & non 
le nœud corrigc~. On trouve, par exempte J dans la 
tahl, X ponr le heu moyen os, 16 d la corrreélion-
6°, Donc la diftance des pales pour O. lo6° ell ,II' cor. 16' ". • 

111' 100 ;:: 8 ,6. miS dans un extrait de la Lahl~ Xl , . , 
OU nO, 8, dans [on expofition du ca/cId, & dans la 
conn.oiffaR.:t du unu, 176+, 65 & 66 où elle ca 
inlërée dans: le texle ou l'explication. 

SeRian YJlI. Des la/'ûs parû"t/ùrcs dt TZuwion., 
publiiu p4r ~t. de la lande. On a déja pu prendre 
~uX" articles ldDtU d'aberration & lahüs d'itoiüs une 
idée de ceHes que M. de la Lande a nommé p'l/1icu~ 
lims; il no rettcra donc ici qu.'(1 faire voir de CJllcl 
{cconrs (ont ces lables, pour corriger facilement la 
pontion dC!s étoiles de l''inégalité Clu'y caufe la -Aota· 
tian., & li éclaircir par qualqtles reman::;ucs nécef~ 
j~lÏres l'hifioire de leur conftruaion. On a vu que 
M. de la Lande a commence par donner des tables 
parriculieres pour J 54 étoiles daDs les 7 volumes 
de la connoi{fance des rems (760- '766 , & dans 
ces tah/es re trouvent avec- les deu~ colonnes de 
l'aberration en afccnlion droite & en déclinaifon 
deux autres colonnes,pour: la nutation, calculées au 
moyen des tables de la feaion précédente & des 
a(cen1ions droites & des déclinailons en 1750, pour 
chaque di.xieme dégré de longitude du nœutl, de 
façon que le même argurnent • .qui pour l'aberration, 
figJli6e la longitude du. foie il , fe prend pour celle 
du Q q·uand il s'agit de 13lluranon. 

Maisjl faut remarquer que les tab/,s qui fe trou· 
venr pour 96..étoiles dans les 4 premiers volumes 
de la connoiff"ance des tll6ler de M. de Ja Lande pa· 
roilfent avoir été calculées par M. de la L;ode 
{eul, qu'il y. a fuit entrer la corre6ion du lieu du 
nœ.ud dont Il a été suefiion dans les deux feaions 
précédentes, &. qu'tl i$noroit apparemment alors 
que M. de la CaIlle avolt commencé de fan côté il 
calculer des tahluparticutieres i car veiciJ'avcrtüTe­
mcntque donne M, de la Lnndedansl'ell"plicatlon des 
taJ./is, au fujet de la cÏnquiemc fUlte de 24 étoiles 
dans la connoiifance des tems, 1764, . 

" Ces aberrations & ces nutaLions, dit.il, avaient 
été calculées par feu M.l'abbé de la Caille; ce grand 
allronomeavoir coutume d'employer dans fes calculs 
de la nutanon, non pas le lieu du nœud, mais ce 
qu'il appeHoitl'afcenJtDn droite d/~ pole. ~~us avo,n~ 
mieux aimé profiter de {on travaIl, & lrofher JCI 

tcl qu'il dl, que de calculer de nouveau ces nut~· 
tions j mais pour en faire ufage avec toute la préc1· 
non que comportent ces calculs, il faudra ajouter 
au lieu du nœud Ott en foufiraireJ'll{Uaûon fui..,4nu, 
avant que de remployer à chercher la nutation 
des 2.4 étoiles que nOlis donnons aujollCd'huî> •. Cette 
équation fuivante ', c'efi l'extrait de la lablc Xl du 
reclteil de M. de la lande, dont j'ai. parlé à la nn 
de la feélion précédente, & (lui Cc trouve auai dans 
les deux volumes fuivans avec les averciJTemens 
donr je vais parler. 

Dans le volume de J765 t l'avertitTement eIl le 
même, excepté qu'au lieu dtt commencemeot qu'on 
a lu en caraélcres italiques il y a : Cu 24 tables O,nt 

/,; eommenclespar M. de la Caille ,finies par M.Ball. 
1y, & v/rtft/es par moi, 6- comme M. de la Caille 
UJployoil dans Jes Cd/CltU, &c. 
. Dans le volume de 1766, Je commencement & 

la fin de !'avertifi"ement Cont di1férens. Les -voici: 
if( Une partie de ces 11 tabl~s a élé commencée par 
M. de la Caille, finie par M. Bailly, & vérifiées 
par moi; les autres ont eté calculées par moi feul 
& comme M. de la Caille .•. ', avant que de l'em. 
ployer à chercher la nutalion des 1 i étoiles O~I j'ai 
nlis lieu ,du ~ o,u lùu. du Q. ~o~~ • . av~c ces mots. 
YOYC{ 1 exphcauon. Celles ou J al mlS feulement 
lieu dufolcil ou licu du nlVud font celles que j'ai cal~ 
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cutée! mdoi.même, & qui (ont faites filr le lieu. 
m6cn u nœud ),. 

CS averri!Temens me paroiffent prouver que 
M. de la l~nde a eu .feulement après la mort de 
M. d~ la ~~llle cc;>nnolfiance & communication da 
tra,~aîl, 'lU Il avolt c~mmencé 3,yec. M. Bailly. & 
qu JI n en a emprume que ce qu 11 ·n avait pas déja 
fai[ lui. même , ayaD[ (uLvi d'ailleurs une méthode 
plus exatle; mais il me refte un doute fur ceatt. 
di1fér.ence de méthode, & je ne fuis pas à portée 
cie J'éclaircir aBuellernent; le voici: nous avons Vt1 

que M. de la Caille Cn employant l'afcenlion droite 
du poJe n~ laitToi[ Pi\~ d'y faire entrer le lieu dLl 

nœ\ld ~orngé, moyennant fa tuble Ir, ce qui lui 
do~no!t l'afcention droite vraie du poie j aio.G je 
cro~rols plutôt que c'ell relativement à la dillance 
vr":le des pof~s que les tll/'kt calculées par MM. deia. 
~adle !:' Batlly demançleroicnr une correBion ) &: 
Je IlC {aIs pas même fi M. de la Lande a LenD compte 
du changement de cette diftilnce dans fes propres 
tahlts. 

Les tllÔÜS de J08 autres étoiles dans les volumes 
de J769-1772. Ont été calculées par M . .MaUe[ de 
~eDcve. & pour la nuration comme pour j'aberra­
tH:m & n'ont pas beCoin de correaion; les ' 54 pre­
mIeres ont été remifes dans les volumes de 177l & 
17741'1prCs que celies des volumes de 1764-J766 
ont été réduites à Pellipfe. M. de la Lande a IIÛS les 
1.l6le.s des 1.8 principales étoiles dans (on .Ajlrono­
mie, tom, prtmi.r. Quelques·unes des laDieS du volu. 
me de J760 (e retrouvent, & en partie corrigées 
dans le volume de 176 j, c'cIl la raifon pourquoi 
je n'ai cité que 1 ~4 Lab/u de M.. de la lande au lieu 
de [65 que contiennent réellement (es 7 premiers 
volumes; tOlites les tables particulieres en6n du vo­
lume de 1760 ont été réimprimées dans celui de 
'268, parce que l'édition du premier élo.lt épui. 
(I;C. 

• S,c1io" IX. D csta4hs tU nutation {hms les Ephlmé. 
Fides dt P'ienne. On (era bien aife de VOir ici d'un 
coup d'~iI quelles font ies tahl~",.q.~I'o.n trouve pour 
la ~utauon dans cet, ouvrage penod1que, mais la. 
fealon ne (era pas cten~ue,',par.~e q~'iI n'y a au. 
cune de ces lahles dont Il n ait deJa Cle ql1efrion. 

Le pere HeU a emprunté pour les deux premiers 
volumes les tllbld de l'A/manaeh de BcrHn nO, 2-9 
de la flHion p.; mais cn y fairant quelqu;s ch3nge­
mensqne je vais indiquer. Il a mis en quatre tabüs les 
deux 11.0. 3 & 4, ayantpréf~ré, pour qu'on ne fe 
meprît pas (ur les fignes,dc les répéter avec. les chan­
gement de figne pour les étoilts aufirales ; il a éten .. 
du à cha9ue dégré de l'argument celle de nO, 4 , 
qui n'étolt calculée que pour chaque flxieme dé· 
gré, & il a converti en tierces les ....!- de feconde de 
tontes les trois tabüs , ,,0 . .2. , 3 & ~ 0, probablement 
parce qu'il avoit allai exprinlé la variation a~Duelle 
& l'aberration cn latitude., en fecondes & tlcrces. 
11 a a\1 contraire négligé les tierces & con(ervé feu· 
lement les (econdes pour les tablu j, 6& 7 .11 n'a 
rien changé aux deux derniers 8 & 9· 

Dans les cinq volumes de 1759-1763 fe trou­
vent réimprimées (ans aucun changement les lah/es 
des FlmtÛzmenta Aflro,tomitr, fia. Pl. avec les mê­
mes exemples. 

En6n dans le volume de (76S & tOUS les fuivans, 
on a mis .0. les deux: lllMes de M, de la Lande 
fia. yf/.no. 7 & S,avec ln felll: différence que dan; 
la {e(:onde le pere Hell a omis la colonne de la 
difiance des poles t & lui :l fubftitué tes corrcflions 
à fouftrairc pour la déclinaifon de J8 dégrés, 

2.0. Les ,ah/cs, nO. 2., 3 & 4- de l'almanach de 
Berlin t en cinq tables comme dans les deux premiers 
volumes, mais cn rétablitrant les dixiemes de fecon­
de al! lieu de les <:onvettir en ticrçes. 

, 
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On compare dans l'explicarion des tdles les r~­

'fallals qui donnent pOUf la nutation de la lyre le 
1~ aOltt J75~, les lablts des Fu.nJamtnta, celles 
dont je viens de parler, & la table particulicre de la 
~yredans la Connoiffonce. du Tems, '760, p. /03 ; la 
différence eH affet grande dll dernier aux deux au· 

Itres, pour la nutalion en afcenfion droite, parce 
que juItemcn( pour la lyre jl s'étoit glilf~ dans la 
'.dl, particulier!! employée par Je pefe Hell une 
erreur que M. de la l ande il redrelfée dans une all-
1re tahlt partiCliliere 1 Connoiffaf1,ee des Tems '763 ; 
cc q\li peut avoir facilement é~happé au pere HeU, 
quoique M. de la Lande le dl(e quelque part dans 
l'explication. 

S,Hion X. DtS uJ/,[es poJrûculitrtS J,nutation dans 
ct rwu;l pour Id o.Jlro~omts.~e$ldJeJ de la fia.YIl/, 
eXÎl;ent qll'on connoliTe le heu du nccud de la lune 
au Jour pour lequel on fait le calcul; j'ai don né, 
mais au moyen de celles-là même J des laMes en­
core plus parriculiercs, dcfiinées en partie à indi­
quer "effet de la nu ration fur le lems du paR"age de 
plufieu rs étoi les au méridien, & en partie à trOll ver 
leur nu ration en déclinaifon, {ans qu'on d l[ befoin 
de chercher préalablement le nœud de la lune au 
jO,ur,propo{é; ellcs ne {am do~c.pas d'un ufage fOft 
gencr;11 &. ne comprennent d aIlleurs pas un très­
grand nombre d'étoiles, je crois néanmois devoir 
dire en peu de mots en quoi elles confifient. 

La {econde panic de la nutation en afcenfion 
droite affeélanr {eule les retours des étOIles au mé· 
ridien (Vo,/czfi8. "'Il. nO. 6.) 1 & les faMtsd'étoi· 
les que j'ai Inférèes dans le premier volume dc mon 
recueil étant dt:nin~es {eulement ;\ fdire trouver fa­
cilement le lems vrai, au moyen des pa!filges des 
étoiles à la lunette méridienne, je n'avoÎ!o II y faire 
enlrer pour la nutation que ceue Ceconde partie; 
or Ja têlogenre de Ja déclinai(on a/redanl le plus 
ceUe pelire équaùon , & aucune des J JO étoiles 
compri{es dans mes ta/;[# n'ayant 40 dégrJs de 
dêdioaifon J il eÎlt élé fuperflu de calculer pour 
chaque étoile féparcmenl la nutation en afcenGon 
droite pour Il. jours de l'année, comme je l'avais 
fait à l'é~ard (le t'abemnionije me fuis donc contenté 
de rédUIre en parties du lems la laDJe ,,0. 4 de la 
fia. Yi 1. en ne prenant m~me pour argument latéral 
que chaque quillûeme dégrc de la différence entre J'af­
ccn(jon droile de l'étoile & la longitude du nœud 
de la lune; cerre pelile tllhl.: Ce trouvc à Iii page 41.. 

Les lo1hJ~ d'éloiles CJui Cc trouvent dans le (econd 
volume de mon recuell Ce r"pponant à la vériftca· 
tion des quarts de cercle muraux & à d'autres ob­
ferv3tions qui Ce font avcc des quans de cercle, 
;'avois principalement beioin ici de la nutalÎon en 
déclina,Con; & je l'ai calculée pour les premiers de 
janvier, mai & [cptembre des années 1771.-1787 
de la maniere (uivante , ayant .r.!-duit pour ces 30 
jours le lieu du nœud e,n une peute tahle ~ q.ui f~ lrou· 
vepag. 6J. j'ai cherche dans les lah/es parucllheres, 
j'a1. Y/II. la nutation cn déclinai(on pour ces diffé_ 
rentes longitudes du Q. , & j'cn ai formé pour cha. 
que é!oil~ une perite lab/t à part f d~ (orte. que ces 
,abus Cont au nombre de 1. r ~ & que J'en al encore 
29 autres en manu{crir (Voyez T llh/csJ'DblfratÎon.). 
J'ai tenn compte pOlit les Jtoiles de la ConflO~·I!'JnCt 
Ja teINS, J;164-J766 de la correOion du {,l que 
M. de la lande iodiquoH (\'oyezfûl. rUI.), au 
moyen d'une petile /abü du nœud corrigé, p. 68 , 
fl!mblalJle i\ celle de la pDg. 63. 

Comme on pouvoit peUH~tre deÎlrer auAi que 
Illes lahte.s mdiquaITell1 du moins pOlir It!'s étoiles, 
(lont la déc1inai{on dt rrè)-griinde , l'influenc!! de 
I~ '~\~,ation [ur le tems du pitfiilge au méridien, j'en 
:11 fait le calcul pour 7 ùoiles, dom la dcclinailon 
fmpùffe H c1~grés , moyennant 1 .. formule cor. 

TAB 
( AflmJ!on Jroiu - /ongituJe Q. ) Tang, dtcl. 
mulliphée par la diA:ance des poles, & divi· 
fée par 11 , & j'ai joint pour ces 7 étoiles 3 autres 
colonnes à celles de la nutation en dédinaifon. On 
pe~n voir à la pag. 69 , de quelle manie,. je m'y fuis 
pm pour convertir la formule en nombres. 

Enfin on verra auai à la pag. fi6 comment on 
peut fe fcrvir de ces dernieres labla de nutarion 
pour (out es Ics 18 t années de la révolution du 
nœud depuis 1771. lu{qu'en J 790 au moyen d'un 
trait gras qui rraver(e chaque lab/., & de '}uelque 
attenrion à l'égard des figoes; auAi ai·je JOdiqué 
pour cet u(age les années J 78 1-1790 à la {econde 
ma~e. 

.5eilion XI. De.rttJ6Jes &> diS formules de mualio,~ de 
M. Lllmhtrt. Lorfqu'à 1'occa60n des nouvelles Ephi. 
mMdts de Ber/i" t M. Lambert rongea aux moyens 
d'abréger les réduélions des poGrÎons moyennes des 
étoiles en apparentes, comme nous l'avons vu à 
l'article des TabiiS J> Abtrrl1ûon t il trouva pour 
la nutation les formules fuivantcs qui lui fcrvircnt à 
cooR:ruire trois rah/u dont je rendrai compte pareil­
lement. 

M. Lambert t en nommant, la longitude dunœud 
a{cendanl de la lune; r l'aCcenfion droite de l'étoile 
& l' (a déclioai{on ; lX en fuppofanr le grand axe 
de l'eUipfe que décrit le pole, de 9" & le petit 
axe de 6" ,7, a trouvé par la voie qu'il décrit dans 
le premier volume des EpMmlridtS, qUI!! la nutation 
cndéclinairon = 7",81[('-') + . ", .\.[(,+.) 
en a(cen{. dr. =(7",81/ (r-'-90d) + 1/1 15. 

1('+'-90')) lang.I-. 5",43 fin. Q. 
En con{équence de ces formules, M. Lambert 

a calculé IrOl5 tfJblu qui font la XII j •• la XI yc & 
la X/h. c;l;'lns le ~me premier volume. . 

La. prcmiere contient dans Irois colonne5 po 
chaque dégré du cercle la valeur du produit de 7~!r 
85 I)ar le linus d'un arc quelcongue, ' 

La (econde indique de la même maniere le pro. 
duit de 1 ", 15 par le finus d'un arc de 1 1-

d• é ' , 3- 90 egr s. 
La troifieme en6n pareillement Je produit de r Sil 

43 par le Jious d'un arc de cercle quelconque. ' 
On comprendra airément l'ufa$e de ces laMes' fi 

on cherche la nlllat !On en declinalfon , on prend la 
fomme r+, & la dlif: rence f:-f de la longilUde du 
nœud & de l'aCcenhon droite de l'étoile & on 
trollve dans la premiere /able la valeur de' 711 ,8~ 
/(r+f) & dans la (econde celle de t'f 15/(r+,) 
la Comme eft la quantité cherchée. ' 

Si on demande la nutation en afcenÎlon droite, On 
retranche 90 dégréç des arcs f-~ & r+" on prend 
de la même maniere,les vale~trs de7",85'f(r-,-
90 d'g,és) & de , '" \ [\ '+0-90 dég,és) on 
multiplie la fomme de ces VAleu rs par la lang~nte 
de la dédin;lifon de l'étoile. en ne tenant compte 
que des deux ou trois premiers chiffres· ennn on 
ôte dlt produit la valeur de 15 " '43 dn ., qu'on 
trouve dans la troiûeme lU"',. Celœ opération 
comme on voit, eA: très.fimple; feulement faut-il 
encore ne pas négliger de .faire attention foigneufe. 
ment aux lignes que dOivent avoir les quantité'ii 
qu'on prend dans les ldblu, vû que le finus d'un 
arc de plu~ de 180 dégrés cO: néga tif amfi que [a 
tangenre; Il fam remarquer auai que tous tes Jignes 
changent quand la décl inaifon eft aullrale. 

Les deux premieres taJolu ont l'avantage de re­
préCenter ~uili, à peu.de cho(e, près 1 un change­
ment caufe par la nuratlon dans 1 angle paralJaélique 
&. cie polition ~ il [uOit de muhipller encore j>lIr 
la Cécante de la dédinaifon les quanrilés qu'on il 

priles dans ces deux tab/ts pour la nutation en af.. 
cenfion droite; car M. Lambert a troU','6 la for. 



TAB 
mule (u.ivante pour la nut3tion de cet angle parat. 
b8lqllC: 

(7". 81.[(r-..... 90') + 1". '5.((r+'-90') )f<c. r 
OÎI le50 mêmes remarques que ci·deRus om lieu 
~ l'cg.otrd de!. changemcns des lignes. 

11 n~Re à obfervez- (Ju'on a con(ervé dans ces 
tlJ6UJ les cenhemes de retonde, parce que 1;1 tan­
gente 6:. Id '",,!I.:ame de la dêdinaifon pe\I,,·c.nt dl!ve~ 
nit nes-grandes; moyennant celte attenllon. les 
ldbles jJl:uvent fervir jurqucs vers le 89~ degré de 
d~dinailon ; mais fi Id. déclinai{on ell encore ,plus 
grdnde, On ne doil p"s Ce difl)cnfèr de faire le cal­
cul fJpdrt."lnent (ur les formules, dont celles que 
nous avons indiquées n~ font que des transfpt. 
mé". (J. B. ) 

T .tBLES Je la Prê.clOiM. Depuis que Hjpparq~e 
{c fut appcrçu que les équino~esrélrogradoicnt ~ns 
l'édipiique, & que par coor~qucnt tOUU~s les f!~ollcs 
augmentoiem cn longitude, les atlronomes ~urent 
s'appliquer avec. (oin .i d~termint.'r la quanmé de 
celte préceffion, On trouvera dans J'AjirQflO'flica Te­
[ormOltlt dl.l P. Riccio:i, pag~$ 2.jj &- 2J6, & dans 
fon AimagtJle, Tomt J. pagts 1 68.G- 443, di~ért:nt"'s 
lahlC$ qui concernent cette guantlté obrer.vee entre 
les temps Oll ont ob(ervé Tlmochares, Hlpparque 1 

Ptolomée, les aOronomes PerCes & Arabes, Alba­
legnius, Tycho, & d'au~res 1 &. ces (ditS del'Aftro­
nomie réformée font (ulvles d'une autre, page 258 , 
qui a pour titre: Tahuld argumtnti pro mOlu Ilnnuo 1 

dans laquelle, en combinant de di\lerfes manicres 
les obCervations rapportées dans les IIwle.s que je 
'Viens de cller . le P. Riccioli établit le mouvement 
en longitude pendant chaque nombre d'ann~es écou­
Ues ent re les époques comparées, & ce qui en ré­
fuite pour te mouvement annuel, exp' imé en [econdes 
& tierces. Il y a dans cette t:zblt vingt-Ci:\: rHult.llts, 
conclus des ob(ervationsde l't!pi de la vicrg~ • aut3nr 
pour régulus; dix pour aldC'oor;m ; (cpt pour an­
.arès i & Irois pour la Iê:le de pollllx. 

Je crois fuperAu de m',rr<ler lei aux /"hus airez 
nombreufes, auxquellu a donné lieu la fuppOGtiOD 
d'une inégalité périodique, très·conCidérable dans la 
préceffion des équinoxes, qui avoit été adoptée par 
plulieursafironomes antérieurs à Riccioli, mais dont 
on ne parle plu~ aduellem.ent. Je renvoie à mes ~r~ 
tides Tob/u tfltoius. patm 1 y. & Tal"~s Jt nU/iIllOn. 

pour les ubus qui indIquent les inégalités piuS pe_ 
lites, mais plus (olldeme.nt, con~at.:.es .' que caulent 
la diminution de j'obhqUlh! de 1 Jc.hpllque & la nu.~ 
tation de l'axe de la terre dans la préceffion des éqlU_ 
noxes, & en général le., mouvemens apparens des 
étoiles, occauonnés par ceue préceffion. En6n, 
comme j'ai déja fail voir, en parlant des Catalopues 
tl'uoiliS de quelle maniere on a tenu compte de la 
ptécetri~n moyenne des équinoxes, non-feu lement 

TAB 
en général , ~ "égard de la longitude des éloild, qui 
en ctl atf('tléc d'une manil'rc uniforme, mais auffi à 
l'égArd des afeenflons droit 5 & des déclinai Ions , 
(u~ lei queUes c!le prodl!it !In (lfel roujour) difTCrcor, 
(U1vant la poGuon de rctoJle; moyennant tout cela, 
dis:ie, il ne me rene, pOtlr la plus.C401nde pattie, 
qu â rendre comple dl.'S II1Er/lS de parues propo,tion­
nelles,qui ont étc calcub.>s,poltrqu'Ol1 puilTc.; IrOuver 
fur le champ la quantité du mouvement moyen des 
t"quinoxcs & des éloiles en général pcndilnl un lem$ 
donné. On verra que ces tllhltS ne I.tilrent pas d'~lrC: 
airez variées pour qu'il {oit à propos d'en faIre quatre 
clafTes diRëremcs. 

Staibn 1. Des IIlMd Je la prtt.flion Ju Iquino.-:t.j 
(" dtJ ItQiü$ t:fI longitud/ pendant une 6- piulitU1S 
~nn~tS_ Le P' ,Ricciol; nya'nt conclu, de ta tolhltque 
1~ "Iens de c:u~r dans "iofroduElioo, qae la pré­
ceffion dl"S éqUinoxes 011 I~ mouvement des étoiles 
en lon~itude éloit le plus probilblement de Id 14' 
6" '" 1 1 1 1 40 en,~en.t ans, 1 C<il eu e, pour l'ul .. se de Ion 

c.Jtalo~ue. d clol~es, une rdlt. dt. mOuvtmtnl tn longj­
luclt, tI tlJouur a la 10ngltuJt tn ';00, ou Il [ouIITt/ire 
Je tUle longiuu/( (pour les années antùieures). Ce 
mOU"ement eO: c:ot"primé en min. fec. & tierces pour 
1, 1,3 · • . 100, 100,300 ••• 1000,10:>0. ,.10000, 

10000 & 15579 ans; le dernier nombre 15579 an s 
f"it voir dans combien de tems l'auteur fuppo(e ~ue 
r~ fdit la révolution eomplcne dts 160d de J'éclip­
tique. Cette /aMt fe trouve à la p3ge 265 Jt r Aj/TO. 
RonÛ' l/formil, & elle aura été compofée en pre­
nant les (DUS· multiples de la preceffion en fOO, 1000, 
1.000 ans. & en déterminant te mouvement pour les 
nombres intermédiaires par des parties proportion­
nelles. 

Les auteurs qui ont publié des recueils de liJ},/eS 
après le P. Riccioli, fc font difpenfés de donner des 
tahles fi étendues pOlir le mOllv~ment d~s éloi1~s en 
longilude, & ptufic-urs fl'cn donnenl P"$ du lout ; 
mais on ~;imagine bien que le plus grand DQrnbte 
auffi s'eU éCilrté de la détermirtalion du P. Riceioli 
pour la ptéceffion moyenne abColue des équinorC's, 
loit en fe fondant fur des combinai(ons dilf..:rentes 
d'ob{ervations, (oit en reglrdant d'autres rHultats 
des mêmes combinai{ons comme plus probables, 
{oit en6n en empruntdnt le lecours d'ob(ervations 
plus rêcemes 1 & par conféquent qu'il y a p!ufiellrs 
/Ilhus de la même efpece , ditflo:rentes emr'elles 1 non­
feulement pour l'étendue, mais auffi pour tous les 
nombres, étant confiruites fur des baf~s dilferentes. 
Voici un tableau qui donnera une idee du plus grand 
nombre de ces ,ablts, & en même lems du dégré de 
préci!ion qu'on y ob(erve, quelques auteurs aya~t 
calculé. comme Riccioli, le mouvemenl en longi­
tude jufqu'à la précifion des tierces, & d'autres 
s'étant comentés des..!..es de recondes, 011 même des 
(econdes. J'y joindrai'd'ailleurs quelques remarques, 

,ÂUUUTS. 
Mouumtnl \ Moulltmtm Moulltmtnl tn 100 ans. tn. un an. tn6"oans. 

- - -- - . 
l Tycho. 5'" 0" p' 0" l' '5' 0" 
1 Riccioli, 5° ° 5° ° 

1 1) 10 
) /dtm, 1° 4° 1° 4° 

, '4 16 40'11 

4 Bouillaud , 5' p 1 '4 P 
! Hevelius, 5° p 1° P 1 '4 46 4° ----- ---- -
6 Stauchius, !o 49 47 1 11 58 

Caffini , 5' 5' ,6 1 '1 4) 

1 
7 

1 '5 40 8 Zanotti, 51 5' ' 4 
De la Caille, 1° 3 1° 11 0 111 1 1) li ° 9 18 5° 10 Mayer t 5° 3 5° 

1 1) ° 
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La ttl~k n9 • ,. Cc trouve dans le traité de Tycho, 

1)e novot ptl/~ IInnl. '~72. On y voit que Tycho 
fuppofoit que les éqmnoJ:cs revenaient au même 
point au bout de 1~816 ans; die a été fréqutmment 
réimprim!!c, par clcmple dans les diff~ren[es ~di­
fions des taHes Rudolphincs de Kepler. . 

La taNt nO. 2. eO antérieure;\ celle du P. Ricciol ., 
que j'ai dJcrite: elle cO auffibeaucoup moins étcn~lIct 
n'~la01 calculée que pour 39 nombres d'ann~es dllf\!~ 
rems. Riccioli J'a publiée dans fon A/maGtp,. tome 1. 
fl1l' +ï9 ~ après avoi.r difcuté la quan~uf .bralue de 
la prèccffion des équinoxes dans le mcmc oUI/rase, 
& 011 l'on Ircuvera, pagu /6$, 173 . 448, diifcrcntcs 
I>I""S rel:llivcs à ces difcuffions. h.lles donnen t pour 
le lems de la révolution cotiere des fixes 15910 ans; 
c'eil celle que le DiH,(J'!n.J.ùt.."û[. du Scit.ntes,~c. <Ji, 
avoir été c.:rablle par RICCIO" J fans fClire mention de 
l'aulre. &: îl faut remarquer que FlamGeed, qui 
n'odmenoit rien (ans examiner, dans ces mdlicrcs, 
a adopte la même opinion. ft a même calculé fur ces 
fondemens, pour tous les nombres d'années, depuis 
• ju(qu'~ 100, une ,aMt qui (e Irouve à la 6n de (on 
gr.JOd catalogue Britannique, & il fait u(a~e de la 
même hypolhefe pour les différentes variations an· 
nucllesdans (esprolégomenest( Voy. TahUf tfll(Jjlts, 
polil. /.jt.a. /.). Une rai(on qui parolt avoir contribué 
b('aucoup à faire adopter ce (entiment parFlamileed, 
c'dl qu '.1 donne des nombres très·commodes; les 
équinoxes rénoçraderoient exaBement de SO" par 
iln, & parcourraient un dé~ré exa8ement cn 71 ans. 

.\,.J. 3. c'cfi la taMt de RlCcioli , pofiérieure 1 dont 
j'ai parlt: plus haut, & entre laqueUe & la précédente 
On vcrra bientôl que les autturs modernes prennent 
aUucllc nH! nt \I n milieu. 

N·} . 4 . 01: s' ''n éloigne .l'as fo rt ; c' eO: cen e qu e j'ai 
trouvée: dans Butlia/di apronomi" fni/oûlica. 

JVO. J. Le catalogue de Hévehus ayane élé fré. 
qU fmment réimprimé, du moins par eXlraÎt 1 il Y a 
plu lieurs éditions aulli de {a lablt du mouvement 
annuel i on la retrouve, par exemple, dans les ou­
vrages de RoG &. Doppclmages. (Voyez Tah/es tl'é. 
tDilu , parI. 1.) 

JVO. (j. Je l'ai trouvée dans un recueil de la/lltS 
.,Cltonomiques, qui porte le nom de Slfl1Udius & 
dont l'impreffion n'ell pas fort ancienne, quoique 
les lilh/es paroifTent l'être. 

N°, 7. Cette tablt, qui fe trouve dans les taMIS 
de Caffini, Paris, 1740, ;\ la fuite du catalogue 
d 'étoiles, 'a61t. LXI/lU. ell auBi étendue que cdle 
de Riccioli, nO. 3. & dans les derniers nombres on 
y affigne l poo 3ns pour le tems de la révolulion 
des lins i le DiélionJf4iu raifdts Scûmu,&c . dit que 
M. Caffini fdiroit cette pé.riode de :2.4800 ans; c'eCl 
peuH:~lre M. CatfanÎ le pere . dans une l.blt qui n'ell 
pas venue à ma connojtfance. Celte dont je parle a 
cté je crois 1 réimprimée, malS abré~ée, parmi les 
,abl~s qui accompagoent les EphémcrUks de Man. 
fredi. 

N". 8. M. lanoui, en publiant la fuite d~ ~es 
Ephémérides, & en donnant une nouvelle édition 
des ,dits de Manfredi , avec un nouveau catalogue 
dtt:loiles, & quelques autres change mens 1 a mis à 
la fin de ce catal~ue une labû qll'il dit être calculée 
{ur l'hypothcfe Caffinienne, malS qu'on voit diffl!rer 
cependant, quoique légérement, de 13 ,aMt précé­
dente; celle· ci (uppo{e, pellt.être en grande partie 
pour la commodité des calculs, que les étoiles 
augmentent d'un dégré en longitude e:nBement en 
70 ans. Mais fuivant la lohl~ de M. ZanoHi) il fau­
droit un ptu plus de tems, le mouvement en 70 ans 
étant de 1" moindre qu'un dégré. 

N". f:' indique la tah" P. dans les FunJamenta de 
M. de a Call1e, 1. p4rt. de fa tahle.l. pour ùs bnills 
fixa. M. de la Lande, dans (on Rwlt.il, Paru, '759, 

TAB 
& la 1t1/o!t P. dans les EF/:tmiNJes Je YÎrnnc, J7~9-
176) ,en eft un extrait. 

",'~. 10 . fait voir que.M. Mayer ne s'écartoit guere 
de l'hypothefc de M. de la Caille; (a tabû fe trouve 
dans.lcs lahlu dU !olûl, LonJus, 1770. 

Je 6nirai la fellion en remarquant qUf c'eft cette 
derniere hYPothefe du mouvement annuel ~o", 1 par 
an 1 que les grands géo.metres de nos jours ont aàop. 
tée poor calculer Céparément fa part qu'Ont le Cole il 
&. Id lune ~ la préceffion des ~qulnoxes. Ce n'ell pas 
dans cet article le lieu de parler de ces fublimes re­
cht:rches, & c;:e n'eR. que par occafion non plus que 
rai hafardé d'cn dire quelque choCe dans l'article 
Tables Je nutJuiofi ~Jea. JI. (; /J/. 

Sillion 1 /. .tJ~s tabUs &Jntrtl/IS Jt prJctjJiM dt 
MM. de la CaiOe & Jt Id. La"dt. On a vu danS la pre· 
miere (eaion de quelles tabitS on peut fe fcrvir pour 
réduire :\ d'autres te ms , eu égard ;\ la préceffion) 
les longitudes des étoile) qu'on trouve dans les cata· 
logues; parcourons· en à préfl!nr quelques.unes qui 
(ont plus générales, fervan! à corriger facilement 
au ai les paillions des étoiles, rapportéesll'~quateur; 
ce~ tables, qui ne font pas en grand nombre, four­
niront un fupplément à ce que j'ai dil dans l'article 
Tables d'/tDlus, fur les mélhodes par le(quelles on a 
déterminé les varialions en a(cenfion droite &. en dé· 
clinaifon dans les catalogues. 

§. 1. DIS tdlts Jt M. Jt lA CaiLlt. . Ces tablts font 
imprimées da ns les FunJamtnta Dfronomilt ,pagts C, 
7 r- 8. 

1. PriCtlJion moyenne. OtS ''1uinoxtl tn lon;;,wh, 
pour/u annttS. Celte t4hlt. cO eelle du nO. g.fiB.I. 
la préceffion annuelle y en fuppofée de 0 / , fO") 3 f , 
& fur ee fondement, on l'a ca\c;:ulée pour 1,1, 3 .. , . 
80 an. , mai.s en ne conferva nl1ue l es.!.C!~ de rcconde' . , • 1 ••• on a alou,,: a fin la qu...ntit de Iii prJeeffion en 1 

1) ) & -4 fiecles. 11 

1, P~c~(fion. m~tnnt tri IongilIIdl torriSI" four 
t!toqut. dIXlIntt./OUf. La plupart des tJJbLts dont j'al {ait 
mention dans la fetiioD précédente, font accompa. 
gnées d'une ou deux autTes qui font voir, pour la 
m(me hypotheCe du mouvement annuel, de combien 
eft la préceJlion en l , 1., 3 mois 1 &t. & en " 1, J 
jours 1 {;Ic. ou du moins de combien elle eet pendant 
d'3111rCS parties ~gales de l'année; c'cll ce qu'il me 
fuflim d'avoir remarqué ~ l'occafion de cene tJb/t. , 
qui conli~r la qmilntjeéde la pr..!ceffion pour 10 jours 
li( l~s muhlples de cet efp3ce de rems, indiques par 
les Jours des mois (ur leCquels ils tombent; m;&is il 
fOlut ob(erver pameu.1iérement ici que les nombres 
de cetle tabLt. ne font pas purement des parlies pro· 
porcionnelles de la préceffion annuelle moyenne; 
elle renferme de ~lus l'inégalité de la préceffion , qui 
dépend de loi longitude du (oleil, & qui, par con­
féquenr, ell annuelle; c'eG la raifon pourquoi le 
mouvement eft o~/,5 ,& non pas zéro pour le: 1 jan­
vier. M. de la Caille a fuivi pour ceue inégalité les 
déterminations de M. Euler, dans les Mimolres J. 
Btrün. 1749 , &: que nOlis avons vu réduiles en 
lablt. dans J'article Tables de nUJalion ,fiH. Y. 

J. Priagiotl moyTonne des 'quinoxts ~n afttnjiolZ 
droite ,p0llrlts tJnnlts. Ceuc:..ttJ~/teff: pareille, pour la 
forme & l'étendue, .i la premlere, & aura cté con. 
OruÎle en muhipliant les nombres de cette premiere 
lablt par le co!inus de l'obliquité de l·éclipllque. Les 
deux tahltS précédenles (ont communes ;\ Joutes les 
étoiles comme aux équinoxes ~ & celle-ci l'cft de 
m~me; mais il faut obferver que fi l'on demande la 
préceffion d'une étoile en a(cenlion droite il faut . , 
alOuter encore ~ la quantité trouvée dans cette troi· 
fie!lle table, pour l'cfpace de lems propofé, le pro· 
dUi t de celle quanti lé par tango obL. éd. fin. aCc. dr. 
ta~g. déci. en faifant attention aux cas ollies lignes 
dOlVent changer. (V oye:. AjùofWmie, 1. 70J.) 



TAB 
4. Prl.:tffirm mOJ'tnr.c co"igù, ln afimfuJn tlroitt, 

pGUf k~ joun. Ccnt l.:blt ta: (emblable à celle du 
nO. 2. 6: ,1t1ril .. ;té conftruite COmme la rroifieme. 

l' r.z!l~ X/Il. pour trou"" 101 prtmim p.vllt d. 
r1iu.J/. Tl dt fa pré.etffion m QJCtajio~ droite, & pour 
c:J/Cult' /a pftCtJ.Mn moyenne 1ft tlie/maifon. J'ai indi­
qué autre pan (l.abus ~t ,:utQIIOn, fiEl. YI.) l'ufage 
que M. de la Caille {alColt de celte table pour corri. 
ger la préceffion en afeenuon droite, relativement à 
la déviation; il nc s'agit donc que de (aire voir ici 
l'avantage qu'elle otIre avec Je (ecours de la troj~ 
lierne table, pour trouver tàcilement la pr~ceffion 
moyenne en déclinaiCon de toutes les étoiles. En 
effet, celte préceffion étant égale à la préceffion Cil 

longitude L , multiplié par le linus de l'obI. de l'éel. 
& par le cou nus de l'afcenfion droite, ou bien aufTi 
=L, COf.1} ';, tang. 1.} :. cof.lIfc, dr. on trouve ici 
pour un grand nombre d'a(cenfions droites la (omme 
des logarithmes de leur!lo colinus &. du logarithme de 
l'obliquité de l'~cliptique ; de forte qu'en aJoulant l 
ces logarithmes celui du nombre L , cof. 1.} i , pris 
dans la 1.Jj.1t III pour le tems propofé J on a le loga. 
rirhme du mouvement en dcclinaifon cherché. 

La lal"t dl calculee pour chaque 10 minute d'af· 

. { 80d & JOOd 
cenfion droite, enrre 160 & ].80 

f 
60 & 80 

pour chaque 10C minute, entre 100 .. 110 
140. , 1.60 

1.80 .. 300 

f 
JO & 60 

pour chaque Jotl minute, entre 11.0 •• 150 
2.10" 140 

)00 •• JJO 

l 0& JO 
en6n pour chaque dégré, entre 1 ~o .. 1.JO 

]30 •. ]60 

Mais pour l'éclélircir auffi par un exemple. (oit l'af. 
cenllon droite donnée 3' lOd, il fJut rtmarquer que 
M. de la Caine la prend du point équinoxial le plus 
proche; ainfi : 
log. cor. 70' = 9.5340\ 
log.tang.1)' 18' l = 9. 6)78\ 

La Comme =9' 1719 eft le logarithme 
qu'on trouve dans la I.uU, & qu'il faut ajouter au 
log. du nombre. L cor. 13 i, pris d~n~ I~ tahle du 
nO. 3, pour avoir le mouvement en dccl.lDal~on pen· 
dant le tems propofé. NOliS verrons blentot cette 
opération abrégée encore par M. de la Lande. 
Toutes ces cin~ Idhlcs, au refie" Ce trouv~nt auai 
dans les Ep~brurùJ,s d. Yùnnc pour les a?nees 1 7 ~ 9 
jufqu'â J76}; mais la premiere f la trOifieme & la 
cinquieme y (ont un peu abrégées. 

§. I l . Du tables dt M.dela Land,. M. de la Lande, 
en publiant des rah/cs pour les étoiles fixes, dans 
fon recueil ou rables de R;://,y, tome Il. Potris 1759, 
a fait u(age de celles de M. de la Caille pour la pré· 
ceffion ~ comme de celles d'aberration & de nu ta. 
rion , c"etL'I.dire en y faifant quelques thangemens 
& quelques addilions que je vais indiquer. 

1°. M. de la Lande a fondu cn une (eule tablt;\ 
deux colonnes les dem: IJ.OÜS nO. 1 &. 3 du §. pré. 
cédent, c'eft fa tahle 1. 

2,0. Il en a agi de m2me ;\ l'égard des tabh~s nOi• 

.&~. 
3°. La laMe 111. de M. de la Lande, a pour titre: 

Equation qu'il flml aJoUltr à 7' 4/" 7, oU t.n (jetr pour 
• ..,oir le moutltnltnc vrai tn af&wfon Jroù~ ptndanl 
dix an.s Jans lt tlix·/Juitiunt jiedt. 

Si on e:.:prime par p la préceffion des équinoxes 
en a{cenfion droite pendant \ln certain lems, on a 

Tume 1//, 
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pOlir la même préceffion d'une étoile quelconque: 

p + p rang. obI. ccl. fin . afc. dr. rang. déci. 
ain" qu'on :1 pu le conclure de ce 'lui a été rut 
au nO. 3 du §. p~ecédcnt , les quantités p communeS 
à toutes les crolles, fe trouvent dans la deuxieme 
parlie de la lahh J. de M. de la Lande & celle qui 
répond il dix ans y eU comme chel. M. 'de la Caille 
i .41 11 8; c'cU pourquoi M. de la Lande a mis dan; 
fa rroiGemc table la valeur de 11 

41/1 7 tango obI. 
ecl. fin. afc dr. tango déci. & il fefera {ervi de celto 
IoDle & de celle qui (uit pour les varÎatiOfls décen· 
nales indiquées dan .. le caralogue des IcHu pflrti­
culiercs, & pour réduire dans la Conn:ûffance Jes 
lems flUX années 1760 & 1770, les poCiuons que M . 
de, la. Caille avoit fixées pour 1750 (voyez tables 
J'tIOllu,panie 1.) . Il faut remarquer cepe~nt que 
celle lll/l!, de, M. de Ja Ùlnde n'ell calculée que 
pour chaque ~mquieme dégré d'a{cenfion droite, & 
pour les ~échna,{ons id, JO d _ }O d; je ferai voir 
comment JI y a fuppléé en parlie dans la laMt (ui­
vante, après avoir obfervé encore qU'Il n cmployé 
dans (a taMe 7' 41" 7;\ la place de 7' 41" 8 parce 
que la prcmiere quaOlité dt plus conforme ~u:t' oh­
fervatÎ~ns de ce liecle·ci, au lieu que i 41" 8 peut 
conveOlr mieux ;\ des tems plus éloignés, malS la. 
ditT~rence eft in{enfible. Voyu. la page 147 de 
fapplication 6- uJug" &c. 

4. Tah/e II'. Priu.lJirm tn Jtdin,ûfon de tou/ts I~s 
/toUtS, pour Ji% anJ, RI'eC le logarithme 'lui fort 4i 
rontinuer la ,dû Ill. en y ajomant &dui dt III tan­
çefl/e dt la Jl&linaifon. Les 10Earithmes qui forment 
,ci pour chaque cinquieme degré d'afcenfion droite-, 
une (econde panie de la lab/~, {ont ceux de 7' 4"'l 
tango obI. ccl. fin. afc. dr. ainfi en relifant le nO. pr • 
cIMent , on verra qu'cn y ajoutant le logarithme de 
la tangente de la dcclinaifon, on aura celui d'un 
nombre de recondes & f. qui ajoute l 7' 41" 7, 
(~r .. 1 .. précetTion e-n a{cC'nlion droite de l'étoile 
propo(ee & {uppo{";c dilbnte de l'équau:ur de plus 
de JO dégrés. 
. Quanr;\ la prcmiere panic de la tah/e, elle con­

hent, e!1 vertu du nO, ~,§, précédent, les valeurs 
d.c l~,preceffion décennale en longitude 8' 13 '1 ~ mul­
tlpllce par fin. obI. éd. cof. afc. dr. ou bien celles de 
i 41"7Iang. obi. écl. cor. àfc. dr. pour cholque cia­
quieme d'a(cenfion droite. 

s~ajon 1 Il. T.lhle ~ partits proponiollndlts du 
mOUI'tmtnl annutl dt preuffion ln 10l1gilu.Je CIJ af­
ctn.fion droite ou ln dùli.n"'fon. On a vu da~s la fe­
aion précédente au nO. l du §. J, qu'on a depuis 
long· rems des tahüs pour trouver la partie de la 
préceffion annuelle en longitude qui convient <'t des 
intervalles de tems moindres que d'une année; ce5 
tables une fois calculées pour une préceffion an_ 
nuelle adoptée, (llffifoient pour réduire la Jonsitude 
de toutes les étoiles; mais il étoit nécell'aire pour 
la commodité des aGronomes qu'ils eulfent des la. 
hies pareilles qui s'~tend;«ent à faire trOuver avec 
la même facilité la préceffion ~n aCcenfion droite, 
& ~n déclinaifon pour d'autrCslours que le premier 
de l'année; cependanr ces luh/(s devenant a1fel éten_ 
dues .'1 caufe des varia rions aMuelies en afcen(lon 
droit~ & en déc1inaiCon très - différentes, fuivant 
les différentes potitions des éroiles, eUes {om en .. 
core en petir nombre & de fraicbe date, 

1. La premiPre dont j'aie connourance a été 
donnée par M. de la Laode .dans la Connoiffante 
dts ttms t ,,6o, p. "4 & fu,.'ante~ , fous le titre 
de Tllhle de ta pr~"jJion dt j en. 5 J?U.rs ~ elle ind.iql.lc 
~n fe~onde~ & '9 pour chaque ~lOq\l1eme jour de 
lannee . fUlvant l ordre des mOIS, la paztie ro­
ponionnelle (eulement de ]" 3 jufqu'à 10\ ~aij 
cela fuAit pour tro~ver celle d'une variatien 

XXux 



TAB 
'3nnuelle quelconque plus grande; carGl'on demande 
par exemple. une partie proporlionnelle de 40" }, 
on prend pour te jour donné celle qui répond à 4 l , 

'On la multiplie par 10 en reculant la vlrgnle d'UD 
chiffre; on il de cetre façon des recondes IX .'0 aux~ 
quelles 00 ajoure, ;\ caufe des Irois dixiemes, la 
partie proportionnelle qui répond à 311 

J mais divi­
fée par 10 en avançant la virgule, & on néglige 
les, ,~" & ' 0'.0 qu'on obtient par ceHe derniere opé­
ration. 

1. MouVtnltnl des luJÏles pour ditfiruts jour dt fan· 
nie, fuivam les JijJlnntts valeurs du mouvement an­
mut. Celte table qui (err au ml!n1e ufage que la 
précédente, mais qui ef!: plltS étendue, eft la CLVlJe. 
Id/e à la fin du premier volume de ('Anronomù. 

• & 'd "'. Elle indique en fecondes 'i"OiO e l. en 2. Jours la 
.. Il de " 1//1&1' panle proportionne el, 1 -9, f'S JOurs 

fom marques Je deux façons; dans la premiere co· 
lonne ils (ont rangés COmme dans la table prêcé •. 
dente, (uivanl les mois, & tolite la table même 
d't partagée en I:z. tdles paniculieres, une pour 
chaque mois; dans la derniere colonne on voit les 
quanliemes jours de l'année (ont ces jours des 
mois j par exemple le 17 février dans la prcmiere 
colonne ell: le 48e jourde l'ann~e, (uÎvant la derniere. 

3. Enfin MM. Hell & Pilgram meHent auni une 
tahle pareille dans leurs éphémérides depuis J773 J 

mais différente encore des deux précédemes, par 
la forme. EUe comienr pour chaque dixicme jour 
de l'année les part.ies proportionnelles de 1" jufqu'à 
60" . mais exprimées feulement cn {econdes & :0' 

Cette la6/e. qui a pour titre: Yarltuians annu.elles 
des ji.-cu, de 10 en 10 /ours. eft la Ile dans les éphé .. 
mérides de Vienne~ J773 & J774. 

Scêlion lV. De qtHlflues tables pilrlÎculhrcs Je pré­
CejjiOfl JanS la mlri.ditfw.e -viriftù, & Jilns Ü rrnuÎl 
portr la nJlrOl'lomts. Les tnhltS fllr lefquelles roulera 
cetle derniere feélion, (om différentes encore des 
précédentes, tant pour la forme que pour l'u(a~e 
auquel elles fervenr; on y trouve pour un Cer(alO 
nombre d'étoiles nommées, les panies proportion­
nelles du mouvement annuel, pour plufieurs jours 
de l'année. 

1. Tab/(. du maftvtmml- apparent de prtu.f!ian ln JI­
c1inaifon,de.9 bailes ..,aifinesdu{inilh tn Fronce. Cette 
lable a été publiée par M. Caffini de Thury, à la 
page Ixxxi de fan ouvrage, la Mlridienne de Paris, 
t'ériJile. Elle eCl: çalculée en {econdes & tierces pour 
le 1, le 11 & II! 1t de chaque mois, & on a indi­
qué par les lettres E & A 1 fi l'étoile va en s'éloi­
gnant ou en s)approchant du pôle arfiique. 

"JI faut remarquer, ditM. Caffini dc'Fhuryà l'occa· 
fion de ceue tahle , que les meilleurs catalogues ne 
donoenr pasta quantité prëcife du mouvement annuel 
en déclinaifon de la plupart des étoiles, parce qu'il 
n'yen calculé qu'indireae~em; nous l'avo~s ~é­
terminé par ceue ana'ogH~ (Yay~ les Men/Oves 
Je l'act1dérnÏt) onn.ce 114 1 , pa;. 2+7) . conunt le 
quarré du. ra.yon aU produit du JInUS de l'abliqui.ti d~ 
Ne/jptique par le. jinuJ de l'a{ctnfion droite. de. f'Itoile, 
eomplü JlpUiJ le CO/lIrt du foljlius, ainji la pdctjfian 
lI.nnuelle. en longùude 'lue. IIOUS a..,ons juppofle de joli 
tfloU lnolJ-Jienunt annuel en dÙ/inaifon Il. On voit 
que ceUe analogie donne la formule du nO ~,§. t. 
(eO:. Il. fi l'on fubflitue ail finus de l'a(cenfion 
droite comptée depuis le colure d~s (olaiees , fon 
c:oGnus éqUivalent celui de l'a(cenuon droite com­
ptée depuis le colure des équinoxes. 

la tahle que je viens d'indiquer ne fc rapporte 
qu'à la déclinaifon des étoiles, le plus grand nom. 
bre. des miennes n'a pour objet que: l'arcen6on 
droite , mais elles fonl conftruites pour beaucoup 
plus d'étoiles. 

2,. La tablt 1. du premier tome de mon recueil, 

• 

TAB 
de laquelll! j'ai déja eu oecaGon de parler à l'article 
Tabü d'aberration, & ailleurs, contient avec la lifie 
des a(cenGons droites de 1 JO étoiles, les aug~ 
menrations de ceS afcenfions droites en l, :1, 1 
mois, &c. rapportées aux mêmes J:z. jOllrs pour 
lefquels j'avois délerminé J'aberration de ces étoiles 
en afcenfion droite. Ces augmentations ou parties 
proportionnelles de la variation annueUe , (ont ex-

r.rimées en fecondes & ,'a de tems . & j'ai eu pOlir 
es calculer 1 l'avantage de pouvoir me fervir de la 

li1b/e nO 1 de la fe8ion précédenle. 
J. Mes lables d'étoiles circonpolaires 1 dont une 

partie, pour 11 étoiles, eIl: inférée dans le recond 
volume de lUon recueil, conriennent la préccffiOll 
annue!!e, non ·(eulement en afcenflon droite, mais 
nuffi en déclinaifon pour le premier de chaque mois. 
J'ai calculé ces varidlions autrement que les prêté· 
dentes, j'ili pris pour "afcenfion .droiœ la (~ • ......,) 
Ou la "'00 partie de fa variauon dJcenllaJe, & 
pour la déclinaifon la ( ~) ou Il ,~o partie de 
fon changement en dix ans; l'ai multiplie ces fra~ 
él-ions par r, 2., J- f2, mais je n'ai con{ervé des 
produirs que les recondes eoticres, & Je premier 
chiffre décimal. (J. B. ) 

TA BLES Je; rifraaio/lS aflranomi'luts. La réfra­
élioll aftroDomique, cet élémeot fi important en 
AlIronomie. a été foupçonnée par Prolomée & 
Alhazen (Voyt{ Hifl0ir~ dts Math/malil/IUS, lame 
J. png • .3 09), cepebdant il ne paroir pas qu'avanr 
Bernhard \Vahher de Nureoberg on ait (ongé qu'il 
fallait s'en (crvir pour corriger It?s hauteurs des 
alltes, & ce ne fut encore que plufieurs anuées 
après \Valther que parurent les premieres tftbltJ de 
réfraOion, conf1:ruites par Tycho-Brahé ft .. r fes pro .. 
pres obCervatio t1s. Tycho crut avoir remarqué une 
alfc;r; grande divertité entrè les réfr .. aions de la 
l!.loe. ceUe du foleil & celles d,,! étoiles ftXd· il 
divî(a en conféquence fa Itlbl~en trois panies, lD~ais 
il la borna au 4Sc dégré" Oll il croyoit que tOUtes 
les réfraélions devenaient nulles; il fuppo(oi( même 
pour les étoiles, que la réfra8:ioD ceerait déja aplès 
le 2.0e dégré, d'influer (ur leur hauteur. Keplcr 
Landsberg, Riccioli, corrigerent la tahle de Tycho' 
on tint comple. mê,"?~ de la diver~té de la tempé~ 
rature & denfire de 1 alt dans des fauoos ditfercntes, 
~ on foUpçOn?3 des cba.ogemens produits par la 
dJVerfité des chmats; malS le grand Camni fut le 
premier qui remarqua qtle l'effet de la réfraélioo ne 
celToit pas au 4Sedegté, & qu'il s'étendoit jufqu'au 
zénith; dès·lors les tah/es devinrent à cet é"ard plus 
étendues, e.lles conrinuerent auffi à (e m\~liplier à 
caufe des ddférens réCuhats que Ics allronomes qui 
vivoient au commencement de ce fiecte tiroient de 
leurs ob(ervations; mais on fit aLOraaion avec M. 
Caffini, de la diverfité de la température, du cli­
mat, &c. & ce ne fut que depUIS les travaux de 
MM. Bougller, Mayer & de la Caille, ql1'on Înrro­
duifi.t de nouveau dans les table; des changemens 
fondés fur ces confidérations. MM. HCÎnfiu$, Eut"r, 
de la Grange, Lambert; MM. le Monnier J Caffiru 
de Thury, de Luc, ont beaucoup tra\'aillé auffi à 
perfeaionner b. théorie des réfra8-ions mais juf­
qu'à préfenr Icg réftlltats de ces nOtlveiles recher­
ches n'ont p~s encore été appliqués aux tah/ts ; 
c'~a pourquoI nous nous COntemerons d'indiquer 
brlevemenr à la 6n de cet article les ouvrages où 
l'on peut s'en inllruire, & nous aHons paR'er à don­
ner. conformément à notre but, IInc idée des diffê­
re~tes tabüJ qu'il impOrte de con~oÎtre, mais en 
prevenant encore que nOlis avons Clé obligés dans 
cet ~xpofé rapide de l'hifioire de la réfraélion afiro· 
nom1que 1 de (upprimer plu~eurs remarques qui la 
concernent & qui auroient e[é à lew place ici; on 
les trouvera daM l:.Almageftr. de Riccioli, dans le 
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'Di8ionlf. r3if.du Scitntts. &c. & dans les grands ou· 
vragcs d'Afironomie de ce u.ecle. 

Après que Tycho eut publié dans (es PrDIrgomtn4S 
,me t3h" des réfraaions 1 on la joignit, foir telle 
qu 'elle étoit, foit un peu chaogélo!, à IOUICS les 
culleaions de. tIlblts aOronomiques; on peut voir 
dans l'Almllgejle du P. Riccioli, Palt. LI. p. 6'6'7, en 
quoi les auteurs ili/J'croient entr'eux jufqu'au rems 
de M. CaRini. C'étoit plutôt (ur les obfervations 
'l\IC (ur aucune th~orie qu'étolent fondées ces an~ 
Clt nnes IIlMu, ii l'on eKCepte celle de Kepler, & 
, 'oil;) pourquoi les inflrumens chant encore très~ 
impMtdits, on n'avoit pu les étendre au-delà du 45° 
dégré; mais ô1prèS les expériences l,hy6ques déli. 
cates qu'on fit dans le fiecle paffé , & apres qu'on 
eut perfellionné les infirumens, on fut en état de 
s'affurer qu'il y avoit encore quelque réfraBion {en. 
fible a'J·delà du 45c dégré, de con!lruire des .tab,,! 
pour tOus les d':grés de hauteurs J & [ans aVOir fait 
pou r un grand nombre de dé;rés des obCerva­
Dons particulieres, enlin de comblOer dans quelques­
unes la Ihéorie avec les ob[crvations. C'ea de celte 
époque que datent les tdlts Cuivantes. 

1. La (;Jjk publiée par M. Caffini en 1~61. d.ans 
lt's éph~métldes de Malvafia: elle eO: en trOIS partlcs; 
rcfraBions en été) réfra8ions en hiver, réfrafrions 
au tems des ëqu!n,oxes (Voy!{ 1!!.ronomÎt, tom. JI. 
p . 6]2 ). Je ne 1 al pas vu mOl-!Rl:mc, 

1 la tl1.blt de M, Newton, inférée par M. Halley t 
avec plufieurs remarquC'S, dans les TTitnfphilof nO, 
3 .. /8; on la trouve auffi dans POprir/ut de Smirh, 
um. JôK; on verra qu'elle eA: connroire pour cha­
qu ,· 11 c minute de haUieur, jufqu'à 1 li, chaque 
30: mi~ ute j~I('1l~';\ lod, & chaque dégréJ'ufqu'au 
7 ~ .' ou la retraBlon eft 15", & tuppofée iminuer 
t ouJours de III par dégré Jufqu'au zenilh; je n'ai pu 
m allurer nulle pHrt commenr cene' lllhle il élé con­
ftr llllC'; au reAe on 1 .. rrOllve a\lm & même un peu 
plu .. CIC!'ndue d.ms les TllbleJ de Halley, édition fi4ln­
fUll., tom. 1. p. 76; dans les Inftilutions l1.jlfOflomi­
,,;,tJ d~ M. le Monnier, p. ,,,8; dans l'Almanach. 
ojiTtmomi9"' Jt Hulin , années 1748. 1757; dans les 
E.ph./mtritJtS Jt Vieflne, /757 fY '7,}8) & peut-être 
dans plufieurs autres ouvrages. 

3. a. Aprcs le voyage de M. Richer à Cayenne, 
& d':tll1rh obfcrvalions auxquelles Je P. Feuillet 
eUf auffi pan, M. Callini fit en divers. rems d.ffé­
ren:cs corrt.:Oions ~ [a l.lh/t" &: publia enfin en 
Jbg4 , celle dont on s'cft fervi Je plus comf!lu~é­
m~nl ju(qu'apr(!s le milieu de ce uccle & qm n ca 
pa~ ~nCOfe enliércment abandonnée. Yo)'t{ Mem. 
dt rA~aJ. tom. Pll/. 

Elle ell confiruile en minutes & (econdes pour 
ch,jquc dc);rJ de hauleur, on la trouve avec les dif. 
f ... r,'nces da ns les tah/ts de M. Caffilli fils, p. 1,}2 , 

& (.Ins IC50 diff~rcnces dans la ClJnnoifftZna du ltmJ, 
jufqu'en 176~, d,lOS l' Fl1[.0ire c/ltbre de M. le Mon· 
nier; dans l'Aûnanuch a r"noml9ue Jt Btr/in '747 ; 
elle fe trO ,lve auffi dans es Mem. Jt Paris J tom. YI J 1. 
& dans les tabltJ que M. Manfredi a jointes aux 
Eplrem"ùJu de B .• IIlGnc /7d./723; & M.lanoui A. 
cellr) de '7J, /761; mai ) avec: la différence que la 
n rr .. 6ion hori1.ontdle eft (uppofée de p' 19", au 
lieu dl: 31' 10" comme ~ns les antres édilions, & 
que drpuis le 7~c dégrê de dillaoce du 7.énitb, la 
,.,bI, cO: conRlUile pour chaque demi-dégré juf­
qll'~ 81d , & en(uite pour chaque lee minute ju(_ 
qu:ll 'norÎl,.on. Celte tabl, eu6n (uppofe qu'on con_ 
nodTr- la réfraOion pour deux hauteurs, & que le 
rayon "prl!5 s'être rompu en entrant dans l'athmo_ 
(phere 1 pour(ulve (on chemin en ligne droite. 

3' h. Mais M. CaRini le fils a propo(é enfuite une 
bypolhef. d,If/rente de <cUe de fon pere dilllS les 

TyUlI Ir. 

TAB 
Mtmoiru d.e l'an~é.e 1714, & [ui\'aot laquelle Je 
ray~)O fero.n cU7Ihgn~; il s'en efi fcrvi pour. (On­
nnure IrOIS u6.ts qUI ont auffi été réimpnmées 
dans les mêmes volumes des EpnimiridtS Je 80/.0-
llIt. La premicre contient les réfra610ns ditos l'une 
&. l'aulre bypothcfe pour les ~o ~remlers degrés 
de hauteur, en (uppofant 1:1 n!trd.ébon horizont.de 
égale de 31' 10:

1
, dIes rede~ienn~nt égales au 1 S. 

dl,;~ré, La deu.teme tablt rau VOir les deuX' rUra .. 
él:ions pour chaque loe minute, depUIS le prt>mier 
ju{qu'au Ge d~gré de hauteur. La troi6eme enlin, 
conrienl les rctraaions dans l'une &: l'ature hr,po. 
thefe, pour cbaque minute de hauteur. jufqu à la 
60". Nous ajouterons ici que M. Zanotti a dénlon(r~ 
géométriquement dans les Commtntaires Jel'Acadl .. 
mît tit. fln/lirut '. Comment on peut délerminer par 
la Tngonomérne, les réfraQions pour toutes tes 
hauteurs, Jeux réfraBions étanr connues. 

4· Laluhltde M. dt la HiTt. COcft la fi);ieme dans 
{es tl1.bllS aOronomiques , & on l'a mife dans le 1)18 
rllif. du Scitflcu, &.c. elle a été contlruite con minute~ 
& lecond.es pour cbaq~e dègré de hauleur. en p3 rtie 
par M. PICard, ou mcme en 10ut. Yoy. AjJronomit, 
tomt /l, p. 6'73' 

M. de Id. Hire a donné dans les Mlmoiru de l'Ara_ 
J/mie 1]02 dcux écrils fur la courbe formée par l~s 
rayons de la lumiere • oh il prélend prouver que ce 
n'eR autre chore qu'un épicycloide; mais il n'3 point 
donné, que je fache, de t.J6hs fondées fur cette 
hypothefe. 

5· La Il1.Me dt M. Flamflttd, dans fon Hij1oir' 
tllejle 1 p. 70 de l'appendice, coniient les rctrac­
tions en minutes & (econdes pour chaque demi ... 
~égr~ de hauteur jufqu'au Sc pour chaque dégré 
)ufqu au ~oc & encore pour 4 hautt:ur jufqu'au 80"~ 
ob elle efi f'l1p:)of~e = 9/1• Je n'ai l'as rrouv jUlqu';l 
prél~nt commt'nl elfe aéré conllruire. 

6. L. t~"1e J. RDtmu, tonl/ruÎte pllr AI. Hor­
tthow. Elle eR. fondée fur les obJcrv.il.tions du célebre 
TriJllum de,: M Rocmer 1 falle cn 1706, d.lns fon 
Obfirv';.lIonu.m Tufiulanllm,;\ la maifon de campagne 
P'ltnhorg, plus OCCidentale d'une minute que Cop­
penhague. M. Horrebow il condu de ces obferva .. 
ci.ons la quantilé de la ré.fritflion pour 18 hauleurs 
ddrl,!ren~es, & a conHrult .cene t.2h1e par de junes 
proponlons, de façon 'lu elle falisfafTe à ces 18 
donn\!es. Elle conhent la n,:fraOion de ],0 en ].0 mi­
nutes, depuis la ha~[eur 4 d 10/ jufqu'au 1 ~c clégré; 
de 301 en 10' depuIS 1 ~Ii Jufqu'à 19d, & enfuite de 
dé~ré en d~gré ju(qu'au zcnith : on la ((ouve dans Je 
.lEuium Af1ronomiœ de M. Horrebow, p. 3 u7_ 

7. La/able de M. Hombow lui-même, fe trouve 
dans le m2me ouvrage; elle indique les réfra8ions 
de 10

1 en JOI de hauteur, depuis j'horÎl,.on jufqu'au 
10 dégré; de 101 en 10' jufqu'au 15 c ; de l~' en ]01 

jufqu'au )0, & continue de dégré en dégré Jufqu'su 
901:. Elle ea connruÎte de la même fàçon que la pré­
cédente mais (eulement fur 9 données Comprifes 
entre la hauteur Q & 11.d p'. Les obfervalions qui 
unt fourni ces données ont été faites en 1719 & 
1710 danS la rour aflronomique de Copenhague. 

8. La lUit de M. g'IIf'{t/hau. {e trouve dam fon 
Vrallits noriCI2 haps aflronomicO-jtolJ'l1.plrica, p. ,8; 
dans le Manutla/lrono",iqut dt Roft, p. 2$8, f/ P'30S 
du tom: /II , nDU". M. EUe ell calc:ulée cn minules 
& fecondes pout chaque dégré de hauleur, fur le 
principe adoplé par Defcartes & d'autres autt"urs 
de la proportion confiante enlre les {inus des an~lc; 
d'inclmallon & ceu.\:dcsangles rompus;(ar M. Wur_ 
zclbau ayant déterminé la réfraélion de S ' 10 Il pour 
la plus pelite hauteur méridienne du [oleil à Nurem­
berg, & fuppofant, d'après d'autres obfervarions la 
ré~ra~ion horizontale de 30 ' 18:', a trouvé que ~ur 
Causf",. à çes deux donné.s, ,1 fallait r.'PPO('" la 

XXxxs: 1J 



• 

900 TAB 
hauteur de l':uhmofpherc: d'un mille d'AUemOilgne, ou 
de ta ri"; pJ:,ie du rayon de la Icr.rC! ~ apres q~loi 1 il 
lui a éd faCile 1 au moyen du prmope rnenllono~, 
de déterminer la réfrallion aftrooomiquc pour une 
hauEeur quelconque. On peul voir fa méthoJe dans 
(on ouvrage citc! plus haut qui ("ir panie de Ces 
Opt(4. g~"!7l1phico.afJrofU)mi'a , impriml! in - f"" à 
Nuremberg 1 cn 17:.8. . 

9. Llf ta61~ Jt M. Danul Bunoulli, con.Anllle pour 
thaquc cinquieme dégré de hauteur &- ln(érée dans 
J'HyaroJ)'rumuque, p. 222., & dans le T,ai" for la 
route dt /il [umit" par M. Lambert. Elle dl fondée 
(ur deu;y formule: qui fuivenl ~e rapporr de l'air nD­
t urel que nouS re(pirons ail vUlde, & fervent l'une 
pour les hauteurs au-dclfous de 45 d, 1'.lUtre au­
defTus ' ellelo fUPllO(ent (eulement la réfra8ion pour 
une h3~rt.'ur qurlconque, bien connue. M. Bernoulli 
a conOruÎr fa tdle.en adop(antavec M. Callini 5' 2.8" 
pour h dfratlien l la hauteur de 10 d. On trouve 
ces formules d,lOS \' Hydr()dyntzmi~lit J p. 2'" J & 
dans J'ExpojùiofJ du 'alcul afboll. p. '07' 

ro. On trouvera dans la DtftripûoR. Je la IUrt, 
par M. lulefs 1 & dans le tOme / de la nouvelle édi~ 
tion du Manutl apron. Je H.oJI, p. 6of, une Id/, qui 
fait vair quelle en la réfralhon de JO d en ICd, (ui­
vant anl.e ditfJrens aflronomes. &: M. de la Lande 3 

comparé quelques I.blu avec celle de M. de la 
Caille (.Ajlronomit, tDmt Il ,p. 613')' Mais remar_ 
quons à préfent que leslabltS précédentes l)e\1\'ent 
Mja en quelque façon être nommées lab/tl <Jncicnncs; 
nous allons en faire connoÎlre quelques autres fon~ 
dées fur des obfervations plus recenlCS. Les premje~ 
rcs taM,s qu'on pl!UI meure au nombre des nouvelles, 
fonl ceUC!5 de M. 80l~p,\lCI' qui. contredirent l'opinion 
oi:! éroient MM. Caffini & Roëmer, que les rétrac_ 
tions étoient plus grandes dans les lieux plus élévcs, 
qui con6rmerenr les remarques de M. Richer fur la 
diverfiré produire parla différence des climars, & 
qui en nrenr remnrquer auffi une très.~rande relari­
vement à Id cüffcrence de la denfité de 1 athmofphere 
); des hauteurs fort inégales. On a de M. Bouguer: 

11. Table Jel rtjra8ions conpru;tc fur ItS ollfl,va­
lions /.J;ttl aJJ ni~·e,;zu. J. la mer "ns la {Ont lortiJe. 
(Iay.:e M'moirtl d, PariJ '739 , /nJfù. Afllon.. . 

"C·1'7· ) 
Il. TIZb!e Jes rJfoaaionsp(JurQliito, J.:ns /a ione 

l(Jrridt , "t'fli Jt 1479 IOijtl au-tlc.f!us Ju ni,tau d, 
lamer, avec une pelÎte rdlt d'cqualion, qui montre 
ce qu'il faut ajoUler pour les lieux moins ":Ievés de 
$00 lOifes 1 & retrancher pour les lieux plus élevés; 
on la trouve dans les Mlm.J.efaCtuf. '709; &fi je 
ne me [rompe, dans la MùhodtJ'oll}irvtr fur mer, &c. 
M. de la Lande l',. mire dans la Conn. du ttrrll' 76'3, 
OÎI il a même fupptéé. les réfra~hons pour les IrOI$ 
premiers dégrés ( qUi manquoHmt dans ta tab/~ de 
M. Bounuer ), & 3 cbangé un peu la petite ldh 
d'équation. 

1 J. On peut joindre maintenant à ces deux Idl':l 

de M. Bouguer, celle que M. l'abbé de la Caille ... 
conl1ruite en deux colonnes pour le Cap &. pour 
Paris, Aflron./und,;zm. pilg. 214, qui fe trouve aufn 
d.nsles EphimltiJude Vienne In9 J & toutes les 
aon~es fuÎnnres 1 & par laquelle Il a déterminé le 
npporf des réfTaaion, à Paris à celles au Cap, 
comme 41 à 40. II avoir be{oin de ce rapport pour 
mieux délcrminer les réfra810ns moyennes .t Pélris, 
parce qu'il avoit fait au Cap une partie des obfer,,'a~ 
tions qui J combinées avec la formule de M. 1). 
lkrnoulli, lui devoient {ervir à conllruire fa liJ"'~. 
L~ but de M. de la Caille, cn s'occupant des rél'ra­
Blons. étoic principalement de Mterminfr l'tn~ 
f1uen~e dn variations de l'athmofphere & de la 
temperllture de l'air 1 & de donner une tabl, des ré­
fraAions moyennes avec tine Idl4 d'éqtiarion r.:1 ... -

TAB 
tin. CÇ$ variations; il trouva qu'un poui:e d'auç­
memauon dans la hauteur du barometre, ou dut 
d .. grés d'abaiŒemcm dans la hauteur du tbetmome~ 
m: de Réaumur, produifoient une: augmentation 
de t, l)artie de la réfra!lion moyenne: (Mlm. dt 
tac.ul. 'JJj). M. Mayec s'étoit occu~des marnes 
recherches IDéme avant M~ de la Call1e, & avoit 
d~terminé cette augmentation de ~'., M • .de Luc, en 
ve:r(u de quelques remarques qui paroiffenr uès­
fondées ( Rtcheru.r.s fur IlSnrodif. dt flL,hm. tome 11 t 
pog . .2 63) J {Oupçonne ce.ne augmentation encore 
plus grande, & environ de fi; quoi qu'il en foit, 
voici les dcuJ: tablts qui.ont réfulté des travaux de 
M. dtt la Caillt ~ & il faut rtmarqucr que la premiere 
ne s'étend, ainfi que nO .. J8-, quejufqu'ilu ij4' d~gré, 
& que la feconde n'e.fr plus applicable pour des hall~ 
teurs moindres que 6t1 t a caufe des inégalirés trop 
irrégulieres près de l'horaon. 

J 4. Tllblc dt la r'fraaion moytnnt Q Paris, lorfflue 
le bilfOmttre tft ,d ::8 pOilUS dt IUluuur, (;. le tltumD~ 
mw~ de Réaumur d di.;c. dieris tlu·JtJfos Je la conge. 
lauM. Elle fe trouve dans Afiron. flUldam. pog. 2.1", 
& à la fin dans la Cmll. du "nu '76'0 6- '701, &" 
dans les Ephlmlridts de Vienne J n9, années fui­
vantes: on y a ajouté L1 réfraBion pour les: Gx pre. 
micrs dégrès {uivant Halley, en l'inférant dins la 
c..onn. du ums 176'J - (jj , & dans l',xpl. '/u uüu/; 
mais ces fix nombres, qui (ont les derniers dans 1" 
laMt, (ont tirés de Caffini dans les laM'l de Halley, 
édition de Paris, tornt! l, pllg. 76', & dinsla C()nn~ 
du ums '76"6. 

)ufqu'Jlors cette ,uit n'étoit calculée que pOUt 
chaque dégré de hauteur, mais M. de Iii Lande J'a 
inférée beaucoup plus étendue & avec les difFéren .. 
ces. da.ns 1 .. Co'!n. du ums. années J 771 & ruivan~ 
tes, & Jl Y a mLS la réfr.l6i.on pour les 6:.; premiers 
dégrés, en la calculant par la regle de M. Simfon 
qUI a prouvé (Ma/Mm. Diff",· '743 ), que les ré~ 
frallions font propor!ionnelles auX' tangentes des 
dil1ances apparentes au zénith, diminuées de trbis 
fois la réfraaion. 

15, a Dlnominauur J'une /raaion JOIlI lt nllmi­
raltur II!. 1 , 6- dont la "altur Ixprime III pauit Yllriûl# 
Je la rifrluuon. 

Cette la6le accompagne conllamment la précé­
dente. excepté dans les deme premiers & les quatre 
dermers volumes de la Conn. JtS "ms de M. de la 
L.a~de ; eUe cxp~me le nombre gn .lequel il faut 
dlvlfer la réfra810n moyenne, 11 ., .. , pour avoir 
la quantité dont eUe diffère de la véritable: elle eft 
l double entrée J les nombres {ont calculés pour huit 
différentes hauteurs du baromerre, depuis 17P 41 ju[~ 
qu'à l.8p 0 1 , & pour 2.6 hauteurs du thermometre 
depuis + 2.6d jufqu'l - 5d• ' 

15 b. le pere Pilgram a transformé & étendu 
cette ,aMe pour facilite r la réduélion des obfervations 
qui fe font :\ Vienne; fa tallit qui {e trouve dans les 
Ephêl1l"idu de Vienne pour 1767 & les années {ui­
vantes J indépe~darnment d~ la p:éc~dente ( 15 a ), 
eft en deux pari les ; la premlere IOdique le djvjfcur 
de la réfraélion ,?oyen.ne paur chaque changement 
du baromttre dune .l.'gne en hauteur, depuis )0 
pouces, mc!ure d~ Vienne, jufqu'à 14 pouces; la 
leconde parue cOntlem pour ctuque dégré de hau­
teur du therm0n:'e~re de Réaumur, depws 30d ju[­
qu'à -1.011, le dlvlfeur de la réfra8ion déja corrigée 
pOur la hauteur du barometre. 

On avoit déja inféré dans quelques·uns des volu­
mes précédens de ces EpMmiriJts \Ine lah!t dans 
laquelle on indique les dégrés des thcrmomelres de 
de l'ine , de Fahrenh,eit & de de la Hire, qui répon" 
dent Il 3 t ditr~rens dcgrc!s du Ihermometre de M. de 
Ré.aulT'lur ; cette tDhll , conl1ruite en fa veur dl' ('tU,," 

qUf. font u!age d'un de Cel autres thermometrtS, qui 



TAB 
t."Q \Iwe auffi J ;'IbntaLlion faite 'Cie, réfra!tlons J a été 
confervec & pn.:cede lil14bû '1 ~ dans les ER"IIll'· 
r:J~ dl! Vic:nne, depuis '767. 

.6. ~ (.,bh de M. Bradley, conOruÎte fiu les 
o!l[crvauon , de ce grand aRronome, combinées 
01 \ ec b regle de M. S,mfon f citée au nO, '+, a {uivi 
la l.f kde M. de l.l C .. iUe t elle donne lesrdra!tions 
moindres d'ellviron 1 ~ Il i & M. Bt.&dley met cette 
différence, non fans quelque ~pparcncc de raitan , 
furie compte du (citant de 6 pieds dom !t'étoÎt fcrvi 
M. d~ la Caille 1 ce qui prouve pour le fond un grand 
4lccord entle les deux aOronomes. la Ulh/C dl! M. 
Bradley (c trouve clant un ouvrage de M. W,ldding­
'1on, Londres 176); dans le British Mar. Guide, & 
<lans (0 '1S ks volumes du Nuwical AJman.J(h de 
M. ,1.ukelyne ; dans la Conn. du wns J annJes 
'76,- 1770 i dans la premlere édilion de "Aft/o. 
nomÎt. 

17, On a auffi l'inver(e de cett~ 'ah" de M. Brdd· 
1ey, ou l'on trouve en dégrés & minute:> Id bau. 
teurs apparentes qui rêpoodcnf à la réfraltion 
~xprimée en minutes exaltes: cette r<lM, J qui en 
commode pour les marins, fc trouve dans le B,Îûsh 
.Mar. GuiJt , & d,lO!o la Conn. tW ums 176~. 

18. LJ I.zHt. de M. Mayer n' .. thé publiée qu'en 
1770, à Londres t .. ,·cc: (es nouvelles ,dûs de la 
lune, elle dl fOndce fur (es obfcrvéltion .. & (ur 1" 
{ormule (uivante qu'il a trouvée lui-même, mais 
que jd ne (dche pas qU'llail d~monrrée aucune part; 
veul.être tro \lvera·t-on cette demonl1:ration dans \10 

m':moire fur III mrfort Je l.z thaltur, fai(ant partic des 
Œt .. ·ru pfl{lhut:lu de ~1. ~byer 1 que va publier M. 
Lichlenberg. 
né' _ ~"fi",~ [. / ( (""of, ')' ) .n fr. - (I _L.-. ~,)~ V 1+--__ 

I~' ~ l+o,oo.t6, 

,6! ,cf, ] 
(I..,...~f)'; , 

4' dl hl difhnce apparente au zénith, 
b la hauteur du bJrcnlclrc en poucc~ de Paris, 
l Les dégrcs du Ihermometrc de Réaum\olr au· 

defTus de la congdatioD. _ 
La IJhlt tll di\ Me en trOIS colonnes, dans la pre. 

miere on voit la refraU.on moyenne pour la holuleur 
du barometre 18 pouces, &. la ha~lteur du the, mo­
mefre lod illI-ddrCIS de la conse~auon; _ dans la fe_ 
conde & b troi6eme les quanfllé) ~ aJouter ou ;\ 
retranch er pour un changement de 10' dans la hau­
teur du barometre, & de lod dan!. celle du Ibermo-

meue, h d' é 
La t.zbl~ n'ca (onAruite que pour c aque ~~r 

de hauteur des alhes ~ dans la (econde & la (tollie­
IRC colonm- les nomhres mOinquent pour les hau­
teurs 86 J 87. 88 & 8? dégrés. m'~ pour .Ie 90e 

1 

ils (ont 11'1,0 & 11.9' 1.. La (Jfrallion horn .. ootdlc 
nloycn."e ca lod, ~o' , ~; on a i?int à la ~tlhh Ulle 
indicatiOn pour la rédUIre au pied anglOis 1 &. au 
thermometre de Filhrenheith. 

19, La lolhl.:des n:fraétlons la plus nouvelle, en 
en5n ceUe que M, Bonne a calcu!é,e fur I~ regle de 
M. Simfon; mais dans la fuppotillon qu Il (.mt re_ 
trancher, avec le triple de l.i r~rriil8:ion, _une cer­
taine partie d~ coGnus de la dillance au -Zé?llh : cnte 
uMt. qui ne dlffere guere de nO _ ' .. , ell tres-éten~~e 
& n'cil impriml..'e encore que dans la nouvtlle dl­
tion de l'AJlrorwmit, Ol! ?n l'cxphque, IDmt Il ) 
pa". ~1I9,' M. Bonnt ya 101Ot: 

~o_ Table au JtnfillJ dt ; IÛ~ ou tlt.ngur.tnt dt ri· 
[raâiofJ t pour touS les d..:grcs du thermomelrc, 
dtpuis + 30 iu(qu'~ - ~ t & ,pour loule~ le:> haIHe,urs 
dit baromelre , de ligne en hKne , depuls 16., 61 JU(­

qu'.\ 1t)P 9'; on r trOuve les logarnhmes dt la den­
flt~ , qu'il faut aJouler .lUX logarithmes de la rerra­
(\ion moyenne (19) pour avoir la véritable. 

TAB 
!-J. n "Q"Ous relle A iodiquer dtux petiles tabla 

rune de M. le ~onoier POUT les réfraétions horilon~ 
ules ( ro,)'t~JI..S O"fir,,~tiofJ~ i,.folill. liv. J /, p. '7, 
6- .Htm_ tic 1 tUltJ, 1736 ), 1 aUlre de M. Caffini de 
Thury pour les étolle,s.-volfUles du dnilb • imprimée 
dans fon ouvnge MellJ, de P.ms, l't'if. PDg, 82. 

La tllbl, de M.le Monnitr n'en t'ft pas une ... pro­
prement parler t car ce font (eult'ment fix refraOions 
déduiles de fi:\ hauleurs méridiennl's du (olt'li , ob. 
fervées à Tornu de moins de 1 dégres, & compa_ 
rl!:es ayee le calcul Ju ,""'cs, & on trouvera aufli 
d:ms les M;moins de '74""1 & l'ouvrage CoJmogra. 
plli'1u.r de M. Lulofs, une laMe de M, C .. ffini de 
Thury, :/t..s h.;:zulturs du Jo/cil, ob(ervées en 1741 &" 
174""1, • diff~renles hauteurs du Ùtermometre, avec 
les diffi!rfnces. 

lolo, Quanr ~ la 1.461, de M. Caffini deThury, pour 
les étolle5 vO"lines du zénith, elle en conOruite en 
(econdu & l1ercfts pour chaque dixieme minute de 
diAance au zénilh julqu'à 18d ; on 'dl t~r,..i de l'hy­
pothefe de M, Bouguer (Mhh_ J'ohfir"" fl.lr m.:r /Js 
naultur Jt.s (JP~IJ , polg, 57 & fuj",), Ces deux c-dc-­
brcs aCiu.h:mlclcns onl expofc! encore d'cxct'ilentes 
vues pour perfet1ionner la tbéorie des r~rraaions; 
le premier dans leJ M'tn"Î,..s dt l'ac.ad_ des SCII!nces 
de Paris, ann.i~ 1766; 1.: recond dans le m~me Re­
cutil,année '74""1 i & d.IOS un MI'noircqui \.j ~nt d'èrre 
imprimé dan~ le volnme quarril.'mc des Nouveullx 
MlmDues de Berlin, il prouve dans ce dermer 'lue 
toutes chores égales d'ail ellrs ~ les rêti·a8-ions font 
plus grandes au lud qu'au nord. 

Je remélrquerOl.i l cene occa6on qu'on ignore afTez 
communêment qll'; M. Malilloni croyOÎI avoir rt.:­
marquè ~ Vienne 1 que la réfratlion honlOOIale dl 
phlS gr mde à l'occident qu'à l'orient, Cc qU'Il ilmi­
bue aux pîirtÎ \Iles phu grolJieu!s;\ l'occident, cle­
y eS)Jar le foh:il. Yoytr jp'~IlI" Dj/rOlt. L, Il .J_fl, I~ 
e. ::t. S-:.I. 

Il Ille reae il parler, oinfi que je l'ai promis, de 
quelque.s formules qui n'om pOlOt été réduiles en 
labia, 

M, Heinfius a publié deux diITen2tions en 1748 
&. 17491 Oil il examine les rétralbons calculées qui 
ré(u!tent de l'hypothefe, que les ,ayons traverfent 
l'athmo(phcre en !tgnt! droite; & il lrOU\'e ~ue les 
rétu ltal) ne difftrent que peu des taMIS {ondees (ur 
le~ obl~ryation,. 

M. Euler a trollvé pour la rJfraélion une FOf"m.l, 
qui comprend la hJuteur du baromelrc & celle dLl 

lhermomctre, &. Il a publié cnfuÎtf dans les M'moi­
res c.Ie Berlin 1714, un grand .W;mDife lur le même 
(njel • où il dllcure ditfefences hypotheres. POj''{ 

Expof du '<Jleul J p(J~, 108. 
La Formule de M, umbcrt fe trouve dans fon 

ouvrage fur la ROUIt Je la lumitrt, :\ la H~>:e 1759. 
mais il faUt con(lIher préférdblt'men! l'édlt10n, alle_ 
mande augmentée qui en 8 é!é ( .. lire à Berhn en 
1773, , 

la Formll/e enlin dt' M_ de Ja Grange vlenr d'~rre 
publiée dans le trolGeme volume des NDuJ'eaux MI· 
mflirts de Der/m. 

TA. DL' 5 d'abm·.ûDtt pour lu I.tDiks firtJ ti lu 
pl.2ntttS, l'binoire & la thêori~ ~e l'a~enat.jon d,e la 
lumiere en espofée dans le D,alMntUre raijonne du 
Stitn.:ts , &c, avec une étendue fuffifan~e pour que 
lIousfoyons dj(penfés d'en parler nanl que de rendre 
compte des ,.blcs qui doivent f~ire le, fuje .. t de cet 
article. Nous aurons occauon, en chemIn falfant, de 
citer ~Ielques ouv~ag,es ~ui traitent d; ~ette ~atiere 
&. qUi ne font pas md·lque5 dan~ le D,8IonIl4/rc rair. 
du citnctS, &c, &: nous ne ferons mention ici quede 
quelques dilfertations publiées A Rome & à Upfal, 
Les premieres ont pour auteurs MM, Bofco VICh & 
AfcLepi, &. onl été imprimées en '7 .... 1 & 1768: les 
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autres font d~ M. Durœus, qui a donné emuilc, 3uffi 
en 17~o, dans les ItUmtJires Je l'Actld. Je Slod.ltoLm, 
des formulcsd'aberraTÎon, peu dilf~r(!n!es au fond de 
pluGeurs autres formules connues, olll'oo confidcre 
pitreitlement l'angle de poGuan pour les aberrations 
des 6xes en a{cen6on droite & cn declinaiÎon. . 

Les premieres tahûs gcnérales d·abcrr .. ,~on qUi 
<lm élé publiées, font celles de M. Fonlilmc, des 
Crules, dans l'ouvrage qu'il6t imprimer à P.l~IS en 
1744, & que je n'ai pas pu me i'rocurer; ~als ccs 
tah/,s ne fom conltruitcs que pour les abc,rraflons en 
longitude & en latitude Quoique M. CI~lraU[, dans 
Jes Mémoins dt L'Académie 1737, & M. Slm(on, dans 
{cs EJfays on jeveralJubicas, 1(40, cu{fen l donné 
déja deli formules pour con~rulre des (QblIJ de l'a­
berration en aCce:nlion drOIte & en déclinai Con ; 
M, ('abbô de: la Caille, qui avait plutor bcCoin des 
dernie:rd pour réduire Ces obCervalions t y (uppléa 
par les ldlesqu'il a publiées en 1748, dans les Fwt­
Jal1ltfUd a}bono",;,,: elles (ont conHruites Cur les for­
mules de M. Clairaut, réduites, d'une maniere élé ... 
gante, ides e:Kpreffions plus fimpleç, que M, de la 
<.aille indique dans fes !tç.ons d'aflronomie, (ans les 
démontrer. Ce n'ell pas cependant p:u l'analyfe de 
ces tab~, de M. de la Caille m~me 1 que nous corn. 
menceronS; car M. de la Laode ayant publié ces 
laMu, {eulement (ous une torme un peu différente , 
dans un ouvrage beaucoup plus répandu que les Fun· 
,umlnt4, {avoir, l'édition françoife des laNu de 
Halley 1 Pllris, 1759; c't!n à ccsrablu de M. de la 
Lande que nous deltinons la premiere {edion de cet 
article. 

St/1ion 1. Tablcs d'aberration, Jans le ,ewûl de 
.M. Je la LanJt. 1 . T ahle tÙ. la p lus c,.anJa " b'rr"tÏtm 
~n longitude 6- en latitude dd ',oil,s Ji.HS . C'=lte table 
.n la Ileiûeme , page 183 ; elle dt ca lculée pour 
chaque le dégré de latitude, ju{qu'au 6le, &. pour 
chaque dégré, juCqu'au 9oe, & contient, pour J'a-

berration en longitude, les valeurs de (O~;~r.' & 
pour l'aberration en latitude, celles de l.0" fin. lat. 

l.. T<lol~ J~ lil pltn grand, ab,rratlon des /toi/es en 
df""jion Jrailt. Cette aberration .!j·exprime par 

~::.-:' où M en l'angle que fait l'écliptique 
avec le méridien, & D la déclinai{ on de l'éroile 
( Voyez Ajlronomie UJfTU lf 1. p. :lOJ.). U 11l6l, XYI. 
}Jllge liJ , en calculee fur cette formule pour taUles 
les a(cen(ions droites de l'etoile de 3d cn 3e1, & à­
peu.près pour toutes les déclinai{ons de 3d en 3e1 ju{. 
qu'au ~ le; & a6n qu'on puiffe t rouver facilemen t 
l'aberralion pou r des déclinai{ons plus grandes t 
M . de la Lande a ajouté une colonne, qUI cOnlient 
les 10garilhm~s de :l0" fin AI , pour toutes ces af· 
(enlions droites de 3d en 3d • de fo rte qu'on n'a qu'à 
r etrancher de ces logarithmes celui de caf. D pour 
avoi r celui du nombre chercbé. Au rc rlc 1 pour trou­
ver facilemenr ces logarilhm~s .de.lo'1 fin. ~lf., qui 
{ont conllans pour taules lesdechnal(ons i VOIC I peut. 
~tre ce qu'on a fait: on aura reg~rd~ dol~S l~s ~abltJ 
de l'aCccnfion droite de chaque dl!gre de J écliptique, 
ou de celles de la réduélion de l~écliptique ;} l'équa. 
teur quel dégré 1 à.peu-près répond à 3,6,9 de 
dégrés d'afcenfion droite, & 00 en aura formé la 
"thu"o. j , ci.defrous; on aura en Cuite pris dan) les 
ldûs communes auffi , de l'angle M, pour chaque 
dégré de longitude l'angle répondant à ce dégré: l' ; 
on aura cherché dans les tll6lu le logarithme du (mus 
de cet angle J avec quatre décimales, & on yaura 
ajouté le lo~ri thme de 10". Par exemple, à 9d d'af. 
cenGon droite , répondent un ped moins de 10el de 
l'écliptique; l'angle ft!, pour cl!tte longitude l ad, eR: 
66d la'; (on logarithme ell 9'96)!, ajoutant log. 
~o::: 1.}010 , on a 1, 1.645 pour le ogari thme COli' 
tlllDt de la t,.",,; & foufirayant, par exemple . d.e c~ 
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logarithme ce:lu.i de coC. 5 Id J qui en 9.7928 t il relle 
1.4617. ou le losarithme de 1.911,1. la plus grande 
aberration de l'a1cenfion droite, comme dans la 
lahlt. 

]. T ahle. pOUT troUyeT la plus granJe aotrralÎon UT 

Jldinaifon. Ceueaberrarion s'exprime par la tormule 
la" fin.y. ( Voyez APronomù., lome 111. pJge 203.) 
où y eil un angle ou quelquefois le (upplernent d'un 

1 d 1 fi cor. obi. ~c.I. 00'- J ang et Ont e co nus = (g(.. ,en en-

tendant par 4 101 déclinai{on du point de l'écliptique, 
qui rél)Ond à "afcenfion droite Je l'étoile, & par S 
la tomme ou la différence de Il & de la dédlnailon D . 
Or, qua nd on a trouvé, comme dans le nO. précé .. 
dent, le Mgré de l'éclipt ique qui répond à unea(ccn­
fion droite donnée J on trouve dans les w6ltS de la 
déclinai{on de chaque dégré de ('écliptique l'arc a, 
&' on acheve l'opération. Par tAemple , la longitude 
pour 36d d'afcenfion droite eft l8e1 l) ' ; la décllOdlion 
a de ce point de l'écliplique eH '4" 101

• Suppo(ons 
la déclinai Con D de 30el bar. fi l'on fair la ligure, on 
verra qu'il faut en (ouftraÎte a pour avoir S, qui de. 

• d' '1 (c.or. obi. ~d. cof..J) Vient '5 40 ,moyennantquoi og. --<Of." -
= 9'9~97= L, CO(. 2.4e1 18 ' . Le loganthme du 
Gnus de cet angle eft 9.6 143~; ajoulant fin. 10= 
1. )0103 , on a 0.9 t HI , log. de 8",1 la plus grande 
aberrarion cherchée, comme dans la tdlt. 

Quand on cherche les aberrations 3t1uelles pour 
un jour donnJ, il f.tUt multiplier la plus granJe tjher_ 
ration par l'argumtnt annuel, qui ett toujours 101 din'é~ 
tence enlre la longitude aaudle du (oldl & ct lle 
qu'a le ColeillorCque l'aberralion dont il cA ql~c lliofJ 
en la plus grande. O r, cette derniere longitude ci 
1" longitude même de l'étoile, pour l';tbetrat;on en 
IO fl ~èll~ ~.e. mais pou~ l'aberration en latilude, ce lien 
du lolell & la longuude de l'étoile, lI.ugm.emée cle 
trois lignes; de {one que l'argument annuel I)Ollr l~ 
premi.:re ab.erration J e~ long. ét. -long .• : & pOur 
la {econde, Il ea long. er.+ 90d -long .• , ou bien 
ce qu'on nomme Jëlongation dt (étoile.. AmG, pour 
trOll ver les aberratioos O1811elles en longitude & en 
latitude, on n'a Pas be(oÎn de lahleJ parliculieru 
pour les argumeas' annuels, puiCqu"ils 'onl connus, 
& Il ne rene qu'à les muhiplier par le cofinus de cet 
argument; on en même di(penfé de chercher ce co­
linus d;lns les laOlu ordinaires, car M. LI~ 13 Landt:a 
mis dans les tiennes les (rois premiers chiffres du 
co(jnu~ de chaque dégré du cercle, ou 

4 Cojinu.s. par leJqut/J on multiplie. la plUJ gr.ma. 
abeffalÏon pour a'Voir raheffaûon aBuel" en {teonJa. 
~/ant trois e~ijfr'J ,!u.produ.il, DU fiultmtm tÛ-u.~, ft 
Ion Vtllt avoir /es JJXumu Jo! ft.:onJt. Le lirre de cette 
l ;Jblt étoil ér.oncé un peu différemment; mais M. de 
la Lande l'a corrigé dans les errata, ~ la lin cie {on 
Aj11onomie. 

5. Quand il en quefiion de l'aberration en aCcen .. 
fion droÎle, il fam fe rappeller que le lieu du {oleil 
011 celle aberration en la plus grande, erl dans le 
dégré de 1'c!c1iptiquc qui répond ~ l'afcenfion drohe 
de l'étoile. On a donc be{om ici, comme aux nu. ~ 
" 3, de la longitude d'un point donné de l'cquateur 
& pour la u?l!ver, on 2 conRroit, {oit au moyen de: 
Id/u {ubfidl21res de Flanilleed, {oit de Ja maniere 
que j'ai dit au n° . .2, la peute lahleX/Y P"g, ,84 
laquelle fait voir œ qu'il faut ajouter à'l'af"cc:nfto~ 
droite donnée de dégrés en d::-gn!s, ou en ûu:r pour 
avoir le dégté de l'écliptique corrtlpondant, apr~ 
quoi il (uAita d'en retrancher Jt lieu du Coleil au Jour 
dO.nné pour avoir l'argument annuel, domle coGnus. 
pns dans la lablt précédente, (e muhipliera par la 
plus grande aberration. 

6. l'able. pour trouver '1uellt tfl la longùuJ, dufoltiJ 
au lems ou l'obtrralÎon J·u.ne. 'to;/~ tfI Jtclinlli!nn cp 1. 
pluJ gr.ôUlJe. L'argument iMuel de l'abcrtalÎon c,," 
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déclinai{on rerrouve moins facilC!ment, & demande~ 
toit toujours Uft calcul affeL long fi l'on Ilavoü pas 
C<ue fi.ieme tllh/t . LI:! Ij~lI du Jo,'eil qu'on y Irouve 
ex.:ge d'3.borJ qu#on connoiffe 1'.H1g1e.r, duquel il a 
bJ que!bon au 11.0. 3 ; cet arc étant trouvé, on dit: 
le finns de l'.re y, eft au co1Ïnus de l'a{cenGon draile 
de l'étoile comme It:: Gnus de ladécunaiCon de l'élOJle 
eft au finus d'un arc Z, c'ell l'arc calculé dans 
la table de ce numéro; or Z fera toujours moin~ 
dre que de 90.1, rant qUI: t'étoile (cra en dedans des 
trOpiques, &: lan! que l'afcention droite de l'éloile 

{ bOllr~Qtle }reracntre{ 18a
d 

& 36
g

0d }.Dans les au-
autae 0 la 

ttes cas, on fclit : le rayon eO à ln tangente dc.l'obli· 
quiré de l'écliprique, comme la cotangente de la dé­
c1inaifoo de l'thoile eft au ûous d'un arc A ,& l'arc Z 
fera de plus de 90d lorfquel'af cenlion droilede l'boite 

boréale} { od+A&180d -A} 
{auflrJle fera entre 18od+ A & 3604-A . 

{
s'a'loute à o'} . {bOréales} 

L'arc Z s'ôte de 6' pour les étodes auftrales ' 
lorfque leura(cenfionùroÏle cG dans leprcmierou dans 

• . {s'ôte de I.lS} 
le dernier quart de 1 équateur, & Il s'ajoute à 6s 
lorfque l'a(cenGoo droiteell dans le fecond & le lroi· 
fieme9\1art de l'éCJuareur. ,La. fo.mme ou la di1f~rer.ce 
trouveeco-un pOlOrde l'ecbplique, duquel Il fa~t 
ôter la 10nŒitude du {olo!il au jour donné pour aVOir 
l'argumentannuelde l'aberration en déclinaifon ,qui 
fera = '10 '1 {in. y, cat: argaun. (Voyez L~fonj 
d'ajlronDJ/llt, pas, 20-'. Tahlcs a't Hall~y, lOIlU II. 
POC' :zoo.) 

Lil t"M.; de M. de la Lande ell conilruite pour 
chaqut; <Se dégr~ de déclinai fan & d'afcenfion droite, 
sn.ais .c.1l {uppofal~t les ~toiles ~ufirales ; CJuand la dé~ 
~hnadon en boreale , il faut ajQuter fix lignes au lieu 
trouvé dans la table. M.. de la Lande avoir oublié d'cn 
avertir dans le titre de la /.:I.bI~, mai" il fail ct:.tte rc· 
marque effentidlc!.tlans les ~rra,u, à la fin de ('!n 
A/lronomie. li ferou à fOllhaucl' que cette ta/Jle fur 
prus ';,endue, parce q~telle exige qu'on. prenne de 
triples panics proportionnelles. L~ p~[J~ uemple 
qUI fuit contribuera. enc?re à en celalrctr la coo­
ftrultion, & fera VOir qu on peut fe conlenter de la 
formule fin Z = Cm. D Cor. '" que donne la premiere 

• fin. Y 
analogie ci·ddrus, & en enten~ant par a l'afce~fion 
droite, pourvu qu'on fa[e d'ailleurs les confidéra­
tions nécelfaÎres. • d' 

NOliS avions trouvé, au n.0 • 3 , 1 arc J' = 2-4 1 S 
& le logarithme de (on finus=9.61438 pourD= 
lod & 11= 36d; or, L fin. )od == 9.69897., ~ L, cor. 
36d = 9'9°796 ; la fomme 9.60693 dlflllOuée de 
9.61438, cft 9,9925 f ou le f-, ~n .. 79d :15 1

• On ~ronve 
dans (a tabl., pour ,Od de dcchnaifon & 3 6~ d afeen: 
:fion droite; le liell du {oleil dans 85 19d:z.6 , ce qUI 
étant augmenté de 6$, parce que nOtre étoile cil bo· 
réale, s'accorde avec notre réfultat. 

Nous n'avons pas dit quand les différentes ~berra­
tioas mentionnées dans ceue an3Iy(e, deVIennent 
po{iti~es ~~ négatives: on peut !';'en intl:rllire d,ans les 
autç-W'S ores; par exemple, dans les Lt.fon5 d A Jlro-
7Jomle de M. de la Caille, pugt5 2.04 &- .203. 

Se ilion lI. Ta6!a tl'aht.muiO/l. de M. rabbi de-la 
CaiOt.. Ces tllhleJ ,comme on l'a déja dit fe trOUvent 
dans l'ouvrage intitulé FunddmtmU up:onomirz, & 
comme eUes font proprement l'original de ceUes que 
nouS venons d'analyfer, il fuffira d'indiquer ici en 
quoi M. de la lande s'en eil écané en les inférant 
dans fon recueil. 

1. Nous remarquons d'abord que M. de la Caille 
n'ayant pas be(oin pOUT Ces r~duœons de l'abenation 
en longitude & en latitude 1 a exclu de (es tables celle 
du nO. l ,[tél. 1. 

TAB 
1. la tilh/t, n.0 • ~ 1 au contraire Ce trollve id 

étendue, même jufqu'au 66l: dégré de dédinai(on. 
, 3· La tll'''' 1 nU, 3 • en la mSme: c'eil: la dL'i·hui· 

berne dans les Fundamenllz. 
4. La table ~ nO. 4, ne fc IrOuve pas ici" parce que 

M. de la Caille a fait les multiplications elfetlives du 
coGnus de l'argument annuel par la jllus grande aber­
ration, pour lotiS les dégrés de l'Cirgumem annuel, 
& en fuppofant la pills grande aberration d~ 4",0, 
511.0 ••• , 36",0. Ceuc/oblt, qui efichcz lui la dix­
neuvieme, parrt '7' a pour litre; R:du(/iQ ab,rra.­
tiDmuu maxima~um ad dauauS abtrratlOnd; CJuand la 
plll~ wnnde aberration furpalTe 3611, on cn prend la 
mOItié ou le tiers, & on cherche l'aberration afiuelle 
corre(pondante, on la double ou ail la triple, &,. 

5· la tabltn°.5, en ici la même; ,'dl: la quim.ieme, 
pagt: 10. 

6. la table nO. fi, qui eft ici la dix.feptieme t dif .. 
fere un peu de celle de M. de la Lande: car, 1-. 
M. de la Caille avoir choiCi un arrangement ilifférent 
pour l'argu~ent en marge; moyennant quoi les 
nombre) qUI commencent les colonnes chez M. de 
la Lande, Ce trouvent ici au milieu. 10. U y a auffi 
quatre colonnes pour cet argument, <Julieu de deux, 
a6n qu'on puiŒe voir {ur le champ s'il faut ajouter le 
lieu trouvé dans la tahte à OS ou à 61 , ou s'n fàut le 
fouilraire de 6 Olt de t l. fignes. JO. La lah" ne con· 
ticm que la moitit: dt:s nombres de celle de M. de la 
Lûnde, parce que dans celle· ci on n'indique qu'une 
addition ou (ou!lr,laion de 6 Ggnes, ainû qu'on l'a 
dit; au lieu qu"avec celle de M. de la Caille on peut 
auffi être dans le cas de foullraire de 11 lignes; par 
exemple. quand l'afcenfion dro :te des étoiles uoréales 
dt entre 90d & 1.70d. Enfin) 4°. M. de la CaiUe avoit 
ajOute en revanche, à la table, un petit [ltpplément 
pour les étoiles voifinesen marne temsdel'éclip tique 
& du colurc: des folllices. Ce fi'pplêmcnt eft con/lruit 
pour taus les dégrés d'"fccnfion droite, & pour 
c.baquedég.de dédinaifon, depuis le '9~ juCqu'au 30C: .. 

Nous remarquerons encore, dans ceae (eélion, 
que les formules qui fervent à déterminer les aberra .. 
tlons en a[cenfton droite & en déclinailon 1 renfer ... 
ment, pour la plu~arc, j'angle de pofirion, formé 
par le cercle de l:Jttludc & celui de la déclinaifon 
de l'étoile j que M. de la CaiUe a fait ufage de cet 
angle,&: qu'il en a mC!mç conftruit une tnOlt.génüale 
que M. de la Lande a illf~rée dans la ConlUJiffô!n,e <k; 
ums, 1766, page 100 & jili.". Voyez. CClllloijJÎ1.nct 
du ums, 1766, pagt: '9'" 

S,Bion 111. Tahles J'aherration d~ M. Euür. 
M. Euler, après avoir difculé la mat.iere des aberra_ 
tians, dans les anciens Commt.ntairts dt Pùershourg , 
TomtXl. & dans les MJmoim deSerlia, 1746, & 
avoir même exprimê les mêmes aberrations de di.lfé­
rentes maniet·cs, s'ell: fcrvi d'une partie de. ces for­
mules pOlir faire meUre des tahlr..r d'ab~rrar!on dans 
l'Almanach aflronDl/liqut d~ Butin, de 1 nonee 1748, 
& de pfuÎleurs aonées fui vantes. Nous o,e parlerons 
ici que des aberrarions des fixes, nOUS propafant de 
revenir dans une autre {eaion, [ur celles des p~ane,es 
& des ~omete$, qui fai/oient le principal objet des 
recherches de M. Euler. 

J. Aberration de la /a!itrult des leoiliU jirts: Cette 
la61t ell: 1" dixieme dans l'A/mo/fIJth (rançou pour 
171"0 le fcul 'lui ait paru en ceHe langue. On y 
trOUV~ l'aberration aét:uclle en latirode, toute cal_ 
culée pour chaque 6~ dégré d'élongation des étoiles 
au foldl & chaque lOC dégré de latitude. O~ s"eR 

fervi, pour l~ calculer, ~e la. formule flJ\.I:::/ ' 
où r ellia longitude du foleli mOinS celle de l'étoile' 
p la laliUlde de l'étoile & , .. ~ ... le rapport de la vî: 
{cire de la terre à c.elle de la !um~ere. Ce rappon 
fllppofc que la lumlere emploIe g pour arriver dll 
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{oleil à la terre 1 pendant lequel tenu la terre par­
court dans (o~ orbite à'peu-pr~s 20", ou la plus 
grande aberratIon qu'on ait obfervée dans les étoiles 
qui n'am pasde !:u.i!ude. 

l... Abmation diS ÙQilu en longitutU. C'eft la rd/, 
Xl (uivantc, confirrute fur la formule _ (0(,'( 

1Q,f6.4 co . p 
pour chaque 60: dégré d'argument annuel, & les la[j· 
tudes TO, 1.0 . ••• (S'o, 8l, 82 ••• '90dégrés. 

J. la douzÎeme labk cft conftruite pour les pla. 
netes; mais la rreizicme (ert à trouver l'aberration 
en a(centlon droite & en déc1inai(on de feize des 
principales étoiles de la manicre fnivante; rait d y t 

l'aberration en longitude trouvée dans la taMe XI. & 
tly J J'aberration en latitude (tnole X) qu'on nomme 
l'obliquité de l'écliptique ai le compl~ment de la 
longitude v; le compléme~t de la laticudey; l'aber. 
ralion de fon afcenfion droae d x fera 
d ,- fill . .>:lin.x( r fin.<lCOC~) 

x -fin. -,- COI,a---_ d'Y' r m. , toitIg. Y • 

tix'l= (fm . .>:tin..xlin..a)d 
Jin.yfin.'y~ y, 

.& mettant l'afcenfion droite de l'étoile = ~, l'ilber­
ration de fa déclinaifon d { fera 
d{ 1 =ûn.ctfin.a.d.v 

d flûn..·C r 6n ... ,,0(.,,) d 
{ ,- COI.a- y. 

un. *' QIlg., 

Voilà donc dans ces quatre e:'(prcffions, quatre 
formules par IefqueIles il faut muhiplier d." & dy 
pour avoir les aberrations cherchées dx' + dx'/, & 
di' + dr", & ce font les logarithmes de ces for­
mules qui forment les quatre colonnes de la ta_ 
ble Xl/Jo On y a ptis les données poucle commen­
cement de 17~O, & en fuppofant l'obliquité de 
1'écliptique de 'l.ld 1.8' 30", on voit qu'il ne rcUe 
pOlir les (cize étoiles qlÙ COnt t'objet de cette table 
qu'à ajouter ces logarilhmes il CCUN. de leurs aber: 
rations en longitude & en latitude, réduites en 
tierces, & il faire altention aux lignes à employer. 

On r~mar'luera au celle, en parcourant les dif· 
férentes formules & tables qui font Je fnjer de cet 
article, que la table dont je viens de donner une 
idée, efi la fcule Olt l'on fa{fe u(age des aberra· 
rions en longitude & en latilude, pour trouver 
celles en afcenûon droite & en déclinailon. 

Mais nous avons a8uellcment à faire obferver 
encore. 

4 Que dans l'Almanach de Ber/in allemand, & 
dans le latin de 1750, on trouve dans deux laMls 
& pour vingt étoiles, le lieu du (olcil , cn dégrés, 
minutes & (ccondes, O\t les aberrations cn afcenGon 
droite & en décünaifon, (ont nulles, & les deux 
jours de l'année Olt eUes font les plus grandes, &. 
la quantité de ces plllS grandes aberrations, en mi· 
Dutes, fecondes, & ccnticmes de [econde. L'une 
de ces tables ell: pour l'afecnGon droite, l'autre pour 
la déclinai{on. 

5. Que dans les deux mêmes volumes de r Alma. 
nach. Je Berlin fe trouve une tahle que je crois em­
pru ntée de l'~uvrage de M. Fonlaine, de III plus 
grandI! aberration. en klitude, en fecondes &. cen­
liernes, pour chaque di xie me minute de lallIude. 

6. Qu'on a étendu davantage les taMes nO. , & 2.. 

dans J'almanach latin de J 75 J , & Jans l'arlcmand de 
1752, & dans quelques volumes [IIÎ\'ans: j'aberra. 
tion en latitude s'y trouve calculée pour 0, JO, 

2.0, - 80, 8} , 86, 89' 90d. de latitude; &. Paber­
ration CD longitude, pour les latÎ1ude:S I~ lod -
4od; 45d - 60d; 61.d - ~od; BOd. JO' - S1 d; & 
encore pour 35 latitudes différentes entre le 8i c 
& le 90< dégré. 

SeRian /1/. Tablu d'abl1"atùm de M. [l,Il. On a 
mis T~uliérement chaque Clnnée , des rabLls d'a· 
berratlon dans les Ephl!méridcs de rùmu, lndis cc 
n'Qnr pas toujourlil été les mêmci, On 6t u[age dans 

• 
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les deux premiers volumes des lablts nO. 6'. de la 
(célion précédente, en abrégeant cependant un peu 
ceUe de l'aberra:ion en longÎtude: eile donne ceue 
aberration feulement par chaque 10e dégré de lati­
~ude jufqu'au 6oe; enluite pOlir 13 diffcrens dégréo; 
Jufqu'au 85 t ; en6n pour 2.2 latitudes différentes luf­
qu'au 90e, On inféra dans les mêmes volumes une 
tabü de la plus grande aberration en latitude, en 
recondes & tierces, pour tOUS les dégrés de lal1-
Iude, cn avertiffanr q~l'ellc ~hoit tirée d'une tahle 
calcul~e dans l'o,uvrage de M. Fontaine des Crutcs 
pour chaque IOe minute de latitude. ' 

Dans les cinq volumes fuivans, pour les années 
1759- 1763, M, HeU ne donna pour les aberr:l.~ 
tions en longitude & en latimdc, que la 'able de 
M. de la Lande nO. I. flalon / . mais il emprunta 
pour les aberralions en afcenGon droite & en dé. 
clinaifon, les tahüs des Fundamenta de M. de la 
Caille, en abrégeant (eulement la tabie des aberra. 
tians aD.uelles, où il ne fait varier Ja plus grande 
que de 4/1 en 4'" 

Trouvant cnfuite ces ltlb/es encore d'un ufage 
trop incommode, M, HeU calcula les plus grandes 
aberrations en afceniÎon droite & en déclinaifon de 
toutes les 1.57 étoiles qui forment le catalogue 
de M. de la Caille pour '750, & il joignît pour 
ces aberrations deux colonnes â ce catalogue 1 en Ill: 
faifanr imprimer dans les volumes de 1765 & 
nnnees fUt vantes J indépendamment du carcllogue 
de l'année courante. Au moyen de ce travail, On 
n'a eu befoin de conferve, que les frais dernieres 
tah/fs de M. de ta Caille) flo. 4 . .5 & 6'. Mais on a 
rétabli pour les abemltions en longilUde & en lati_ 
tude les deux premieres ,aMes ci.de1l'us, des vo-, 
lUJales de 1751 & 17~8. 

Enfin, lorlclue dans le volume de 1773 MM' 
HeU & Pilgram eurent combiné le cat;Jtogue cl· 
M. de la Caille avec celui de M. de Bradley He 
joignirent encore à leur recond catalogue ( c~ILI~ 
des 187 ctotles de M. Bradley J pOlir J'annce 
J 76.0), les plu,s ~ra.ndes aberrations en afcenûon 
drolle & en decltnru.fon de toutes ces éloiles, les 
autres tabhs deqteurant les mêmes, & donnent 
dans un {upplément J les plus grandes aberrations. 
de 96 étoiles d.e leur recond ~alalogue précédent 
pour 17)0, qUI ne fe trOUV01ent pas dans celui 
de M. Bradley. Quelque grand fecours qu'offreno 
ces tahles, les Amenrs des EpMméridtJ dt Yilnn~ 
ne lailfent pas, même encore dans les derniers vo .. 
1umes, de faire le {ouhait qu'on publiar pour un 
nombre pins g~an~ 1 par exemple, pour mille ~toifes: 
des zabla parucuheres, teUes que ceUes dont il va 
être qucfiion. 

Seaioll r. Dts lah/es parûculitres dt MM. de ltz 
Lande & Mallet. II fnfiit de lire les feaions précé­
dentes pour comprendre que c'éloit épargner aux 
afirol1omes bien des ~alcllis ennuyeux, que de leur 
~leme c?rre les malOS, POU! aUla~t d'ctoiles qu'il 
te pou VOlt , des tAbleS part,cuheres d aberration dans 
lefquelJes il? Iro~JVa{f~nr. im.,?édiatement pour l'af~ 
cenGon droite & la dechnallon, l'aberration cher. 
chéc pOUT lln jour quelcooque c'eCl.à.dire pour 
une longitude donnée du folcil' c'eft ce qu.i' aéré 
exécute par M. ~e la Lande & M. Mailer, profef­
(eur d:Ar!rononu~ â Geneve, pour les l.~l princi­
pa.les erOlles du Clel, & ces tabûs calculees (ur les 
tahlts générales décrites dans la premiere feélion , 
pour chaque loe dégré de longitude du foleil, font 
partie dans la Connoiffance dt.s ums depuis 1760,. 
du recueil de ,tables 'I"e M. de la Lande nomme en 
général t>lbid parûtulilfeJ 1 & dont nOIlS parlerons 
encore plus amplement dans lesarciclesT ables J'lroiks­
& Tables deftutaûon. Nous ajouterons feulemenr en .. 
tore que M. dtl la Lande a les aberro.tions de ~ 54 

étOIles 
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boiles dans la Conlloiffonce Jes lemS 1760-1766, & 
M. Mallet, celles de 108 alltres êtoiles dans les va. 
turnes de 1769 - '771 j que les t S .. étoiles de M. 
de la Lande, réduites auffi à l'année 1780 t ont été 
inférées enfuite dans la ConnoifTance du tems 1711 
& 1774, que M. de la Lande a mis les tdJes des 
2.8 prmcipalcs étoiles" la fin de fon Afllonomic, & 
ql.1'après avoir donn~ dans Iii ConnoiJJ.me, du ttms 
1767 un regiRre qui indique dans quel volume des 
années précédentes {e [rOlive la lable particuliere 
de chacune de ffs 1 ~4 étoiles, il a mis dans la Con­
noiJ/ance QU /tf1lJ '774, une table pareille pour 
Ja colleaion compteue des 2..61. étoile,s. . 

11 convient de ne pas fimr cet arucle (ans faire 
mention d'un échantillon de tll"/es particnlieres de 
la même e(peee t que M. Caf!i~i de Thury a déj,a 
données cn 1741 , dans Ca ltIérzJunnt. d~ Pans, "én­
fiêe, pase Ixxx. Ccli une t.lb/~ qui cootient pour 
chaque se dégré de longillldc du lolcil, l'aberra­
tion en dcdinaif9n de 9 ctoites obfervées en France 
:aux: environs du 'l.énilh, à l'oceanon de la melure 
du déC,é. . 

StHion YI. Du tabus pGrticulitrt.S J'l1.btmt!lOIl 

Jllns Je rll:ucÎt pour ItJ IIflronomu. LeS "ahlts dom 
je viens de rendre compte, m'ont (ervi en gra~de 
partie, à conilruire des tdlts encore plus pamcu­
licres ou plus commodes- pour 1 S9 étoiles. 

1. Lorfque je me propo("Î de faciliter l'urage & 
la verification de l'inllrumenE des pafTages & la dé­
lermlnation du te ms vrai, au moyen, en parlie, des 
poGllons connues de lia étoiles choifies du cata­
logue de M. de la Caille, je calculai en fec~nde$ &. 
diAiemes de fecondes de lems, les aberrations en 
3fcenCion droile de ces 110 ~toiles, pOlir douze 
jours de l'année, qui répondenr tous à-peu-près aU 
commencementde cbaque mois. Je me (ervis pour ce 
calcul des labltS paniculieres de la leaion précé~ 
dente. où je lfouvai, du moins pour 98 de mu 
étoiles, lei aberrauons tOUI ca1cuté~s, p;ltCe qU,e 
rocs douz.e jours répondent aux longuudes du {olcil 
Xi 10d, XP IOd, de forte q~e.it: n'eus be{oin que 
de réduire les {econdes & dixlemes de dégré en 
pareilles panics du rems, &. ,à faire le calcul en­
tier pour les douze autres étOiles. Les re(~ltats de 
ces réduaions tant panic de la. lAb/, prem.1ere dans 
le premier tome de m~n recue~l: 

1. rai cherché enfulte à fatlluer auffi les rédu­
llio~~ des obfervations des ~Ioiles circonpolaires, 
qu'on entreprend, {oÎt pour vé~er les quarts de 
cercle muraux, foit dans quelq~ autre vue ou avec 
d'autres inftrumens. J'ai ionfirun, pour cet dfet, 
les tables de 49 étoiles circonpolaires '. dont on 
trouve la premiere p3r1ie, p~)Ur li éto,lles, dans 
le {econd tome de mon recueil; on y V01~ le.s a~er­
rations tanl en afcenCion droite, qu'en dechnalfon 
tirées des lables de la COnfuûj{anc, des ums pour 
Je commencement de claque mois, comme celle 
du nO. précédent, mais indiquées (eulement da~s fix 
cales différentes, parce qu'au bout de fix mOIS, la 
~uantité de l'aberration refient la même, & ayant 
1culcment le l'igne contraire de celui qu'eUe aVOl[ fix 
mois auparava";t. <?n comprendra bien que I~s aber­
ration~ & déchn;lJ{ons nom pas été rédlllteS en 
parnes du tems comme les atltrcs. 

S~:1Ion Pli. Du formu/d & cilS tables Je Af. 
L.mbtrt. Lorfque l'académie des Sciences de Berlin 
eut réColu de publier de nouveau un dûnanAcn aflro. 
nomitlu" M. Lambert fut curieux d'examiner par 
l~·même s'il n'étoit donc pa.s potIible de fe pafrer , 
ou d'un fi grand nombre de tables particulieres d'a­
berration, ou de tilhla générales d'un u(age tou_ 
jours encore embarrafTant, même en comprenant 
fous ceue 6gni~calion Its derniercs tabuJ des Ephé­
rnéridcs de Vienne. M. Lambert trouva moyen 
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d'exp:i'!1e~ les abe:rr~tions en alcen60n droite &. 
en dedinalf?n" de diver{es manieres, dont quel­
ques,unes n ét~:nent. pas connues; mais les formules 
{ur IcCqpelles 11 pnt le parti de faite calculer des 
td/es, (om cependant ceUes de MM. Clairaut & de 
la Caille, &: les lahllS même ne differenl guere 
de celles des 'Ephémérides de Vienne. En elfer , M. 
Bode qui calcule nos Ephémérides, a joint à (on 
catalogue de 180 étoiles, cinq colonnes contenant; 

1. lu plus 8rantlu aberrllûons dt. CtS /toilll (Tl af. 
CtI'pon Jroù" calculées en fecondes & dixicmes, 
cafCt~lée~ par la même formule que celle qui a Clé 
exphguce, jèflion J. nO , 2. 

1. Lt litu Ju filût où WU aberration. en afttnJion 
d:out tfl nutJt Ô- commence à dtvenir pofùivl. , c'en-à.~ 
dl~e, 90d + la longitude du dégré de l'écliptique 
qUi répond à l'afcenfion droil~ de l'étoile. On vOlt 
qu~cene colon~e tient lieu pour les 2.80 étoiles de hl 
peute tdlt génerale nO. j.Ji8ion l, Elle dl intitulée 
A~Gumtnt dt fiJhtrr!'tion , aiofi que la quatricme qui 
fu,~ dans le premier volume de ces Ephémérides. 
& Il ne faut pas confondre ce terme avec celui d'4r~ 
gumtnl annu,/, ou d'argumtnl [out court, dont 00 

fe (en le plus communément. 
3· La plus Grand, aberration tn dic{J.'niJifon: ceue 

colonne eR calculée fur une formu1e Cemblablc à 
celle de l.Od Iin,Y(Voyezflàion 1. nO_J o); mais avec 
cette différence, qu'cn entendant par S le m2me arc, 
&. par M, J'angle de l'écliptique avec le méridien 
M. Lamber( cherche Yen f.iifant d'abord R! ,of.M: : 
COI. S! tango X en~uite cof. X: R : : fin. S : fin, y. 

4, i.e lim thl Joltll 'lullnd l'aberr.uion en dédinaifon 
tfi nulle. On trouve cc lieu le plus facilement par 
fe moyen de l'angle de pofition; tes aftronome, 
Anglois, François & Suédois l'ont employé: M. 
Bode aura donc fait probablement l'analogie (ui-
y anlC. 

Sin. 1..1. : R : : angl. pof. : tango X & il aura. 
pris la diltèrence entre cet arc X & le lieu de 
l'étoile, pour avoir le lieu du foleiJ cherché. YOyt{ 
.Ajlronom, lomt 1/1. p. '97' 

S· L'llngle d, po/ilion. Cet angle pouvant {ervir 
auai dans d'autres. occalions, par exemple, dans les 
calculs d'occultations, c.e. & afin qu'on pût véri6er 
les nombres de la colonne prét.édente , M. Bode a 
ajouté une dernicre colonne qui contient ces an. 
gles de poGlion nlculée pour chacune des .1.80 

étoiles. L'analogie, au relie, que donne cet angle 
eil connue, c'dl 

cor. la,: cof. aft. Jr:: cof. ohl.ld,: coC ang. dt pof. 

Toutes ces colonnes {ont calculées pour l'année 
1776, à laquelle appartient le premier volume des 
nouveUes éphtmerides de Berlin, mais elles peu­
vent {ervir p0l!r un grand nombre des années fui ... 
vantes, & aprts ce que nous en avons dd on M 

comprendra facilement l'ufage. . 
Cherche.t-on, par exemple, pour un l~ur g.nd. 

conque donné J l'aberration en a{cenlion droite d uni 
des 180 étoiles, on prend la plus graode,aberra. 
tion n·., on ajoute [on logarithme à CelUI du co ... 
fious de J~ cWférence entrc le lieu a6uel du {oleil 
& celui de nO, 2., dinùnuée de trois 6gnes; la 
(omme dt le logarithme de l'aberration cherchée. 

Que li c'eft l'aberration en déclinajlon qu'oo de. 
mande, on ajoure le logarithme de la plus grande 
no. J t au logarithme d,!, fious de la fom~e du lieu. 
du 'oleil aéluel & du lieu nO, i fouilrau de 1800. 

On s'apperçoit aifément ;\ prUent en quoi les 
tablts de nos éphémérides different de celles des 
éphémérides de Vienne. Celles-ci comprennent ac­
fuellement .. u-delà de 100 ~oiles de plus que Jes 
nÔlres, & la table de réduéhon en aberration ac­
tuelle eft aJfuréOlent tres ... (:ommode; mais da,tt.s 
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l~s nôtres, on a !'avantage de trOll ver l'argument 
annuel, (ans avo .. be(oin de recourir au~ parties 
prop?rti?~nel1es, &: de fair~atteDtion aux différens 
cas d addUionou de fou{lra8lon de trois ou flX fignes . 
Nous terminerons ceUe {ellion en indiquant deux 
formules ;énêralés de M. Lambert, qUJ (ont très­
faciJesà developper, & demandrnt feulement qu'on 
ait en main des tables quelconCJues de finus . 

L'afcenfion droite &: la déclinai Con étant (up(lO­
fées connues, foit S l'angle de l'éclipt~qu.e avec le 
méridien; 1: le complément de la dé.chnaJfon i s la 
Comme ou la différence de la déclinal{on de l'étoile 
& de celle du point de l'écliptique correfpondant à 
l'afcenfion droite (Yay. nO',3, & ft8.1, no, 3'); 
1 b. différence entre ce pomt & la longitude du 
{olei!. On aura t'aberration en a{cenfion droite, ou 

.0' :1- A=- (~, fin. ( I+S) 

." + ... ,fin.(I-S) 
& pour l'aberration en déclinaifon, 

- D = .~. coCo (1 + S -,) 

+!..2 cof.(I+S-,) , 
+ .~. cof.(I-S+') 

+ .~. cof.( 1- S +,) 

+ 10'1 cof. (L-s) 
- 10 cof. (1+') 

SeHion. YI Il. Des t(JblesJ'(JbmaûonpOurttJ punms 
{, Ils &OnllUS . On n'a belain ~ comme on le verra 
ci-après" qlle d'une (cule r"ble pour l'"bcrralion 
des planetos & des cometes, ~oit en long,Îm.de ~ CD 

Jatiliide {oir en afcenfion droite & en déchna,(on ; 
cene laidt eft générale pour touS ces allres; mais 
~lIc cil d'un u{<lgc moins commode que les petites 
,abüs pClrliculiercs de M. Euler, qui ont pour argu­
ment J"élongation au {oleil : on n'a pu avec CCt ar­
gument fe contenter d'une feule tahle, parce qu'il a 
fallu dil\inguer entre les planetes fupéneures & les 
inférieures. Outre cela M. Euler, à qui i'on doit 
les premieres recherches dans cette matiere, a re­
connu dans les Mlmoiru Je r Ac::Jémit Jt Bt.r[in 
J746 , qu'on ne ~ouvoit pas, comme il l'avait fait 
dans les lln&Ïuu Commentaires de Pet ers bourg , (Dm, 

XI, (uppofer la di fiance de mercure au foleil tou­
jours la même. la grande excentricité de cette pla­
nete faifant varier confidérablement fes aberra­
tions tOUles cho{es égales d'ailleurs : on trOlive 
donc dans!' A lmaflll,h lljlr{)flI)miqu, Jt. Bt.lliA, 1748-

J 717(' ) L' b . d . l 'é . 1 a a errauoo es trOlS p aneres IUP neures, 
exprimée en {e~ondes,.pour"chaq~,e 151: degré d'élan, 
gation au (olel! depUls 0 J\I(qu à 11. fignes. 

(b) L'aberration de V~DUS pour ch~que .'51: d~gré 
d'élongation depuis?, l'une ~es conJonlllons) Juf­
qu'à l' 1 ~o d'élongation; cn(Ultc pour la plus gra,nde 
digreffion t & d'après cela pour chaque J 51: ~egré 
d'élongation depUIS 1$ J 50' ju{qu'à l'autre con/one. 
Uon. 

(c) L'aberralion de mercure indiquée de la ma~e 
mantere, mais pour chaque 5c, dégré d'clongallon 
depuis 0 ju{qu'à 2.5°, & dans trois colonnes fépa­
rées: {avoir, pour les plus grandes, les moyennes 
& les plus petites diftances au {oleit. 

Voici la formule qui a {ervi à cona ruire ces 
labus: {oit la moyennedinancedu foleil à la terre::::'; 
celle de la planete an (oleil = C; l'élongation de la 
planete an foleil =8 ; la latiwde de la planete::2p; 
& {oit &jin. 8= fin. 'IT. 

On aura pour r aburation t.n longitudt. • <>~'i cof. P 

(cof. • +Vi coC,.. )) ob u~Ti ex-prime à peu près 
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1.0" (Yoy.fla. III. no. 1). L'aberration en latitude 
peut fe négliger; carelle ne va qu';} 4'1 environ pOlir' 
mercure, & eUe eft beaucoup moindre pour les 
autres planetes. 

Les J'aberrations en a(cenCion droile &: en décJi­
mi(on fe trouvent en(uite comme au no_ 3, de h 
(ellion .IU., Les tabûs dont nous venons de parler 
ont été mfcrées auffi dans les lolhlu de Halley, /dir_ 
franf. lomt.ll.p. l ûûdu lexte,& dans les Ephémüi­
tUs d, Yitn.m, '737 & 1738. 

10. La lab/t. générale dont j'ai parlé, &" laquelle 
il faut avoir recours, {ur-tout pour mercure quand 
il n'cft qu'à quelques dégrés de {es plus gra~des di­
gre.ffi~ns, en conClrulle (ur ce pr:ncipe : que l'a­
bet"rauon de la plancte ou de la comele eCl toujours 
égale au mouvement géocenlrique de J'a1lre pen­
dant le tems que la lumiere emploie à venir depuis 
la planete jufqu'à notre œil ( Voy. Tdles de Halley 
lom. II. pl1g. z64.). Elle dl à doublt:: enrrée ; t'ar­
gument en marge eft le mouvement géocentrique 
diurne de la planete ou de la comete de 8' en 8' 
jufgu'à 10 & de 4' en 4' depuis 10 jufqu'à 10 16': 
L'argument de front efila difiance à la terre 2 3 
4 .••.• 00, colle du foleil à la terre étanr=\o: 
L'aberration eft exprimée en [econdes & dixiemes • 
& quand on la cherche pOlir une plus ~rande dif­
tance que celle du fol cil A la terre, il fuffit de la. 
prendre dans la ,ablt.. pour tlne partie aliquote de 
la di fiance donnée & de multiplier. M. de la Lande 
a calculé celte lah/t. en ajoutant aux logarithmes dl,l.. 
mouvement diurne de l'anre en minutes & de la 
difi.m~e.:\ la terr.e le log3rithme confla!}l '9' P91. ) 
& VOICI le préCIS de la méthode de M. Clairaut 
(ur laqu~ne cll fondée cette lablt. .. il eft tiré de; 
mbn. dt. l'Â'dd. '746". 

Pour calculer l'aberration, (oit en JOAgirude 
en laritude, {oit en a{cenlion droite ou en décl·

tt 

!lai {on d'une planete, d'un {atellite ou d'une cometet~ 
11 faut commencer par avoir la di fiance 1 de cet 
anre à la terre, & trouver cl cene difiance celle de 
la terre au. (ol.eil s, & à 1011 une 4~ proportion .. 
nelle; cnfune Il faut trouver combien l'aOre varie 
ou en I~ngih!de ou en latitude, ou pendant que 1 ... 
terre faltu.n degré, ou pendant un jour, ou pendant 
un autre tntervall~ de tems donné qui ne foit pas 
confidérabl~ , & faire après cel~ l:analogie fuivante : 
comme un lour eft à cene v~n"iltlon, ain6 le lems 
que la terre met à parcounr celte 41: proportion_ 
nelle ;. 20'1 , efi à l'aberration cherchée. 

M. Clairaut avoit ~ropofé Cefte méthode, fi 
commode pour confirUire une lablt. après avoir 
di(cuté amplement les aberra lions des planetes dans 
le même mémoire, & avoit déterminé les for~ules 
qui fuivent. 

Soit E l'équation du centre, p la dillance SP de la. 
planete au {oleil" d l'élo?galÎ.on ST P , ::s- le (uppié­
ment ~ P T de 1 élongauon aJoule! à l'angle de com­
muiation T S P, on aura pour l'aberration en lon­
gitude 

de mercure, 20'1, 0) • caf. 9 += 31'1,73 • l7SS0 cof. 
(7l'±:{-t). l' 

de vénus, 1911,88.cof.8::j::2.311'38.cof.::s-. 

de mars, 1.011 
• caf. d+:t611,1.. caf. (,..±:';._) . .!..!!!:?_ 

de jupiter,1.o'l • cof. 8:t= 811 ,78. co(.( "7=";-.). J~ 1", 
P 

de faturne, 1.011• caf. 8:;:: 6'1 ,048 • caf. (":1"=1-). 9f1
b

• , 
" M. Lamber( trouvant les lablt.1 à double entrée 

d'un urage incommode à caure des parties propor­
tionnelles. a donné une alll~e forme :\ une lolhl~ 
générale de l'efpcce de la précédenle , dans JcS nou .. 
vclle$ Ephlmlridcs de Bct/in. Conlidéranl que ft le. 



TAB 
mouvement diurne en = t minutes & g la diIlance 
il la terre en pa nies dom la djJlan~e du {alcil ;\ la 
terre = la, l'aberration d'une planete ou d'une CO~ ". mete ell 6SQ & t, & qu'on peut transformer cette 

npreffion en celle-ci = • ~~ . ( (t+1 )'-(I-g)' ) J il 
.. calculé la tahlt XYI , qui indique pour un nombre 
quelconque 1 + l ou t - &, depuis t', 1', J', ju(qu';\ 
"}.o, 19', la valeur du produit du quarré de ce nom~ 
bre par • ~ ! .' Soir J par exemple, pour mercure 
1:'=11,13, & t =1°3'12."=1°3'37, on a 
cans la /.1bü , 

pour t + 8= 1. 0 J Si 60, la valeur de .;~o (/+&)'= 
['53"); 

pourt-g= l, 51, 14 .;! .. (t-g)~= 
[10-4,5; 

donc l'abemnion cherchée == 48 , 8. 
M. Lambert ne (e rappelloir plus, lorrque je le 

lui ai demandé, comment il avoÎ[ trouvé le coëffi. 
cient N::, mais il m'a communiqué la méthode fui­
vante pour le déterminer: en nommant ce coëfJi­
cient n , on a l'aberration If = n g t; or pour le 
(olei! on a 4 = 20'/ ; g= 10; 1 = J9', ~I/, 20"', d'où 
l'on déduiln = ; ' :1 : or par la theorie des fuBions 
contenues on.1 auHtn=r.+=n-= a!'+= .~,'. +, 
&- il eut même (uAi de prendre t'., , au lieu de ,·a'• , 
raberration n'éunt guere plus exa8ement connue, 

TABLES du itoiltsfixts; lavoir de /tu's noms, Je 
le.urs .ranJtU1S TtI"ûvtS, Je /turs pojitions & dt la 
"arial/on Jt teS pojition.s, Jt /tUrS mouvtmtns pa,û­
,ulitrs, &c. On nomme depuis long-lems ,atalo­
gud J'hoitts les ,,,bles principales des étoiles, c'ell­
à-dire ceUes de leurs caraOeres diRinOifs de leurs 
poGrions. dans le ciel, des changemens c;ufés dans 
cu poutlons par la préceffion des équinoxes' & ce 
n'en q\le depuis les dcrnieres découvertes 'de M, 
Bradley' que M. de la lande a créé le nom de laMu 
des ltol/tsfixr:s pour celles qu'il a données dans fan 
recueil imprimé à Paris en 1759, (ervant {euJement à 
réduire en pOhtions apparentes les po6tiol'tS moyen­
nes qu'on trouve dans les catalogues. Mais nous 
~ntendrons ici par ,,,Hu Ju ùoilu fixes générale­
ment toutes celles qui concernent ces ailres, en 
ré{e:t\'ant cependant pour des anicles féparés les 
tabla d9aberration &: celles de nutation, tant parce 
qu'elles appanienncnt auai aux planetes que dans la 
vue trabreger un peu cet article, que nous ne pou­
vons néanmoins nous c;lifpen{er de divifer en plu~ 
fleurs parties, 
, J, Panie. Du catalogues glnértJux J'hoUts. Les 

liRes ou toblts auxquelles on donne ce nom com­
prennent principalement, comme on (ait, les poG­
tions des étoiles les plus remarquables rapporrées 
pour une cerlaine ép0T:e , dans les uns à l'écliplÏ­
Sl1e , di\ns d'autres à 1 équateur, dans plnlieurs à. 
1 un & ~ l'autre de ces deux grands cercles, On y 
défigne les étoiles par les confiellations auxquclle$ 
elles app:miennent par des cara8eres de l'alphabet 
grec & latin, & par la grandeur qu'elles plroilfent 
avoir relalivement les unes aux autres. On a con­
fervé encore 3. quelques.unes les noms que leur don. 
noient.les Arabes, &: dont on trouve une liRe ample 
&. cuneufe à la 6n de l'Ajlronomia rt[orm<Jta, qui 
contient auffi d'~utrcs noms etrangers & le:ur ûgni-
6cation ~ mais on il relégué dans le cahos des rêve_ 
ries de l'Allrologie le~rs ,r~pporrs avec les planetes 
pour la couleur, qUI falloltnt auffi partie des an­
ciens catalognes, 

Nos leOeurs trouveront dans le Diilion. T(Ji[. du 
~"tnCU, ~c. un précis a(fet complet de ce qui a 
cté entrepns avanl FlamReed pour reconno!rre en 
tout tems les principales étoiles, & pour pouvoir 
affigncr leu~ pourion dans le ciel; & comme d'ilil~ 
lcurs la miluere eR devenue uèHiçbe, .sc qUI: leS 

Tom,lY, 
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~atal~gues ~ntérieurs ~ celui de Flamfieed font au­
Jourd hUI .de peu d'u(age , nous Clayons d'autant 
plus deVOir renvoyer au Diâion. rmf. dts j eitnctS 
&c,;\ l'Irrfloirt cikfle de Flamfleed à I:A/m fi &: l'AIj1 . , ' Qt>t e ... 

ronomle riJo,mle d~1 P. Riccioli, ceux Dqui de{j~ 
rent de prendre connOlffance de la ma ni cre dont fe 
{onl {ormésles anciens catalogues d'étoiles. 

StDion p"mim. Du c(Jttl/obu: de FlQm.f1ttd_ Ce 
grand aRronome a ralTemblé dans le troiueme vo­
lume de (on grand ouvrage in-folio, intitulé Rif/orla 
e«"pis ,les catalogues de Plolomée, d'Ulugh-Jfeigh, 
de ~iévelills, du Lanâgrave de Herre & de Tycho; 
mal!i.le plus important ,'cflle {jcn propre, conaruit 
au moycn de meilleurs infirumens que les prccé~ 
dens, & que (on étendue rend encore d'un l1(age 
très-fréquent, q~,oique pour les princÎpalts ~toiles t 
on falfe ufage aUJourd'hui de catalogues encore plu, 
cxalb. 

Flamfleed avoi.t conflruit des JG86 un petit cata­
logue de 1 JO étOiles, au moyen de dillances peires 
avec,un (e.xr.nt, & jl s'en {ervoit pour déterminer 
les !Jeux. des planeres, comme il nous l'apprend 
d.lOs fes Proll~0m,""tS ; mais il ~'a pas publié ce 
catalogue, & Ilia fondu en partie dans celui dont 
il ~'agit à préfent de rendre compte; ce que nous 
ferons en rraduifant le pins (ouvent les propres 
termes de l'auteur dans les memesProltgomcnes P""t. 
, (il. Nous nous fervons de l'édilion qui a pa'ru gn 
171~, après la mort de FlamOeed, & qui eil plus 
correlle que celle de t 7 t 1. "Ce catalogue dit-il 
It indique les litux de près de 3000 fixes co'ntenue: 
H dans Ics conflclhuions communément connues 
It & ceux des étoiles conlenueS dans les nouvelle; 
'1 confiellations de Hévelius; cepent.lant je n'ai pas 
" cru devoir employer toutes les étoiles de Hévc­
" lius, n'en ayam pilS eu tllI allez grand nombre 
., d'abrcrvalions pour dérerminer leur pofition 
.. lorfqu!! Je fis imprimer le premier volume de 
), mon NiPo;'t. el/yll "'_ 

D'abord viennent les confiellations zodiacales 
dans,l'ordre dans lequel e.lIes pafft nt au méridien: 
enfulle qllelquesconOellallons auOrales viflblesdans 
nOtrc méridien, parce que ce (ont !cl; premieres Gui 
o~t ,été ob(ervées après les zodiacales j elles (ont 
{ulvles par les conllellations bo~ales. 

Le catalogue cA: divi(é en onze coloones: les deux 
premieres (ont voir l'ordre ou le num~toque l'éroil~ 
occllped~ns les ~r~Jogues de Ptolomee ~ de Tycho. 

La Irolfieme indique les noms des étOiles (Ilivant 
Ptolomée. Il J'ai cru, dit FlamReed , devoir conCer­
ver ces Doms RriElement pour Cuivre l'exemple des 
Arabes & des Perfes dans leurs catalogues & leurs 
hiAoires d'obfervations. & celui des Allemands, des 
Italiens, des François, des Efpagnols, des PorlIIgais 
& de nos Anglois, S'ils en avoitnt agi autrement, on 
auroit cu beaucoup de peine à entendre lesancitnne$ 
obfervations; c'en pourquoi je me range du, côté de 
anciens, & je laiITe à. ~ous les a.tlron~mes zntegres 
& favaru à venir le 1010 de pUOIr les mnovareurs.,. 

La qu:urieme :olonne contient les caraBeres que 
Bayer a introduits dans Ces carte.!. 

La cinquieme contient en dégrés, minutes & 
(econdes, les a(cenGoR! droites de ces étoiles d~_ 
terminées par le paR"age de ces étoiles, à la lunette 
d'un grand quart de cercle mural de 8 pieds, & à 
l'aide d'une pendule à (econdes, & réduites à la 
6n de l'année 1689. ou le commeacemem de 
,69°· 

Dans la 6° colonne on trouve les dinances de 
ces étoiles an pôle boréal, déterminées par des 
hauteurs méridiennes prifes au mêmt mural. 

La 7t &: la Se ,colonnes font voir la longi!Ude &. 
la lamude dédUIt es des a(cenGons droites & des 
c;:omplçmens dt: la déclinaifon des deux colonnes 

YYyyy;j 
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{l:récédentes FlamCl ecd ne dit pas de quelle manie re 
11 a calculé ces longitudes & ces lalilUdes 1 II pré­
vient (ellltmem que ce n'ell pas au moy c:n de la 4-= 
& de la 6e des lahüs f,. bticliillrCS de Sharp, qui for­
menl l'Appc"dicl. de l'Hilloire céldle, &: daO( nous 
rendrons compte autre part: il dit qu'i l a trutlve 
ces tah/es d'un ufage un peu trOp pémblc: , à ,au(e 
des retondes diffé rences qu'on étui! obll~é de pren. 
dre, & qU ' Il il préf~ ré Lint: voie lin !leu m0U15 t.'Xil'71e. 

la 9c.! & la JOe colonne lont vOi r de: comlmm 
varicm J'afcenûon droite &. Id d':dinai(on de l'~toile, 
p endan t que la longilU.Je auglllenre d'un dégté t 

c'cft·l -dire en 71 3n5, t'n fuppofam avec l'auteur 
la rr~cefIjon dc:s équinoxes .de, 5011 pa~ an. Ces va­
riatio ns t lc nneiH li eu des vanallons, lOir annuelles, 
{o it d~cennalt!s, qu'on met ;l préfenr dans I.:=s ca­
talogues : on n 'a qu'à fai re 71 efi à la vanation 
indiqué~, comme f an ou 10 ans ou lin tems quel­
conque pour lcoquel on cherche la vJriarion, ell à 
cene v3riarion chl!r-ehée; ellt's cot été t iréçS de la 
4e & de Id ~c: des table,s de ~harp, de la manicre 
{ttivan te : 1 ° , La 4e fa ble co ntendnt les longitLides 
qUI répondent à chaque dégré d'aICen/ion droite &. 
de déclÎnaiCon, avec le!' deux colonnes de diffJ­
r ences, l'une pour j'<l.Ugmcnlation de j'alcenû( n 
droi te, l'autre pour celle de la déd,nai{oro. on a 
pris d'abord Jdns la prefTIie re colonne les e iff~r,mces 
x, & on a dit l le chan)!c,nem de longllude x donne 
Id varhllion; 1°, combien donne II;! l hangemem 1 

d~gré? lU, La ~e table de Sharp 1ll0nlre de (om­
bIen va ne le com pl!!menr de la déclinaiCon pour 
chaque dé~ré de r cchplique & chtlque cinquieme 
dégre de latitu de ; l'III: aéré conitruil e au moye n 
de la ic: conde colonne di: ditf .... n nCt:s (uldites. & 
d'unt' 'lna ln gie h'mblablc. m;tis cn ral(ant atlenlion 
3 1lX diffàt'f'tes 1<1 liludes ; ainli on a pu en tirer im­
médiawm t'nI les variari o mll indiqué~s d,tOS notre di­
x ieme colonne Il faur remarq tll,r cependa nt que 
tOLites ces \ ari,r l ions de '· ... lceI\1ion droi re & de la 
décliniljfon n'ont I,as été tir~es dt-s tdb les de Sharp; 
Flamlleed ;,ve rt t qu'il a calculé tépdrément avec lIlT 

dq;ré (uffifi\nt de précifion 1 celles des étoi les fort 
, 'o ifin es du pôle, &. il confeillt. aux allron9 mes de 
c: a. lculer pour fOliltS ces éloiles, dt:s tdbl('s pa r~jl­
les ~ cene,~ qu'i l don ne ~ la 6n des prolegomenes, 
p ou r l'élOi le polaire, où jl indique pour leslongi­
fudes de 12. en 11. ans , depuis 171.~ julqu'à 184S, 
l'afcenû o n droite & la dCclnaiton ane les dttfé­
renccos , Cette remar Ille de Flclmfil,.eo dt impon301e. 
roye{ mOll ~uutÎl, tom, Il, p, 49 • 

la Ile colonne ~nfin montre de quelle grandeur 
l'étoi le a p il fll à l'auteur 10rfqu'll Pa obf~ rvée . ce 
grand catalogue n'a Clé réim p:Îené en t'ntier 1 nulle 
pa rt que je lacb ", 1 m~i .. on en a don né des ex traits 
dans plufieurs ou vrolI;es &. dans ks EpMmutdt.J juf­
q u'au milieu de ce , hccle,' en, l(:dul,'dnl It' ulcment 
les potilions d~' s étOIles à 1 ann.:e dt' Ilmpreffion, Un 
en a auffi conf('rvé à peu pres 1.; t lll lllE', pour 10llS 

l es antres ca ' alogues , en o tnl.'ltant ~ ~ uletnt'nt, I~s 1 

premieres colonne!'. c'dl po urq uoI nouS fpCt.lhc_ 
ron:'> ra re menl les ditférenfe~ colonnes ddn~ les fe, 
étio ns CuivdnteS, 

11 nt! fera pas Cuperih, d'il jnuter ici que M, Hdl 
a non feul ement tiré de Flarnfleed, pour le catetlO­
C't e ù'etoiles de fe!' E philllt.ri"ts, le ~ longiwdt.'S lX 
le!> latitu{1es qlli n'a 'o iet1! pas eté calculées pa r M. 
de la Caille, mdi:. qltll a auf!i loin t aux cdtalog\ll:$ 
de~ dcux prer!ll('" vo I I I me~ de ux Ul Mes dan!o 1 elqll c Iles 
Cn voit les poJilion~ ~(' divtrfes etol/cs qui <lvoicnt 
été ou qui de voie nt devenir nans qudqllcs ann ées, 
le~ unes verli calt's 1 lt's autre~ èq"atlltiennes à 
Vlehn~. ces potitions (ont l irées de Flam lleed t'X­

cepté celles des 7 étoiles du zéni rh ,ddns le voiume 
de 1758 , qui lont de M, de la Caille. On trouve 
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dans dellx colontles de ces tables, l'Iln né~ O~t l'é~ 
toi:e ;l décrit l':quil tellr ou un vertical, & le trms 
uù c1le paffe de huit au mc ridien de Vicnne • ind~_ 
pendan\ nlcll t de:. colonnes qui in l iq ll ~n l, comme 
~<ln~ le ciltalogue, l'a !cenfion droit!!. la d~di nai. 
fon, h urs variations, la hau teur, &c, Lu deux: 
colonn~~ (u(diu:s tiennent feulement la place des 
deux colon nes de la. lo ngit ude & de la latit ude, 

SeaiofJ II, Des ctlltl/aguls dl MM, Mal'lIIJi, 
de la Hirt, CaJ/inj & GuJl", Pendant que Flarnfi~ed 
illufiroit J'obfervatoire royal de Greenwick • en pu .. 
bliant le réfliitat des nombrcufes obfen'aliolls qu'il 
y avoit faites Cur les pofirions d!!s étoiles fi1l.1:~. on 
trav ailh"it alliù ument à celui de Paris pour lui dun­
ner le m(!me luHre. 

M. ~laraI.JÏ, neveu & adjoint du grand Caffini j' 
ne d ff~ra p.IS long. lems ue re .. u.eill,r « 's obferva~ 
tio ns & (l'en fOllner lin catalogve complet; ce ca .. 
tcllogut', à Ijl vémé, n'a jamai~ ,hé Pllblié, & je no 
le connois q ue parce qu'on en dit dans l'HijJoire ci. 
'l't de Welliler J mais les aGronomes en poffedenc 
un bon extra 11 dans les lables que M. Manfredi a 
publiees à Bologne. avec les éphémérides pom le, 
ann ées 171~ ' 1715, lom , l, M. Weidler met cet ex­
tr;l.it au Ilombre des ca talogues d'étoiles zodiacale5, 
mais il m'a paru s' tteod re à lin trop grand nombre 
d'autres étoiles pour ne pas devoir trouver fa place 
da ns celle pilrl1e, il eR de 163 ~toiles, réduires all 
commencement de ce ûecle 1 & fe Cuivanr dans l'or­
dre des aCcenfions droites , excepté qu'on a mis de 
fuile les étoiles qui ponen' le même caraél.ere,comme 
II. l, a l, quand m&me l'~loile fuiv3Dte auroit dû 
être placée entre l~s deux; ,omme ce calalogue eR: 
arrangé de la même maniere & avec le même nom_ 
bre de eo!onnes que ce lui de M, Zanoui, dont il 
!era qllc.filon dans la 9ua~rjem~ ~.:Elioll , & auquel 
11 il fcrvl de modele 1 Je n en dirai rien de plus ici 
d'amanr que M, Manfredi nc do nne pas d'éclaircil~ 
fem~ns (ur la mJ?icre d(,mt les ,c?lonnes qui exi­
geolent dcs réduéhons, fOlt nu menques 1 {oir Ir go. 
nométriques, ont été cal culées; j'ajouterai Ceute .. 
menr (ju'à la fin du catalogue, r eviennen t féparé_ 
ment les mêmes pofnions & varialions de l'éloile 
polaire Il & outre CCld IIne tablt qui fai r voir pour 
cha(jue aonée, depuis 172S'I717, exclufivemenr fa 
latitude conllante 1 {a longitude, (on aCcenfion 
droite en tems m~ye,n, en tems,Cyderal & en parties 
du cercle, fa déclm'llfon & fa chflance 311 pôle; elle 
completle cn quelque façon la p('lire (obit de FIant. 
Gerd J dont j'ai parlé vers la 6n de la ftaion précé­
dente, 

M. de la Hire fravailloit allai à ]'obCe rvatoire 
royal, & en publiant à divcrCes rcprifes des ta b/t.s 
afironomiqllc,s , il d t! voÎt y joindre un calalogue 
d'étoiles , maiS celui qu'il a publié dans f~s labhs 
n'dl quc de 63 étoiles, dont il donne l'd(ce nfion &. 
la (Iéclinaifon en 1700 avec les valialions en 10 ans 
& il y a loi nt Ce.'ulemeot une ta"'e pour les lonsirll.~ 
de & les litti tudes des dix,fcpt principales, au com_ 
mencement de ce ft ecle, 

Un cat~ loguc fon?é fur ~~s obrer\'~tions en pilr­
t ie plus Hc;.'nt,es~ fall ~s ~ 10bJerva toire loyal, eft 
ccltll de 143 t:tolles rcd ul1CS au commencement de 
'74' • que.' M, Camni le 61s a publi~ en 1740 dans 
fe!, lablt.J ; on y trouve let lonl!,iluJe & la l.twl, cle 
l'dfccnti.on dro' le 6( la déc linlilon en d~grés , mmu! 
tes & fet:omh s. avec les I1'lOttvcmens (;0 a ~ct Illion 
druite & t'n dédiaai fnn pour 60 a n ~ CI) minu tes & le­
Conde) , j'ignore cvmment .. e~ diffJI ~ nccs pou r 60 
<ln~ 001 éli! ca culées. mdÎ) db fuppo ient (dil S 

dOute le mouvement en 101 guude de Id en 70 ;IOS. 

YOyt{ art/clr. PRÉ. CI:.SS ION 1 Dia ruil d'J Sc it.:Jc, &c_ 
~i tt-~I M, Godin,avoit rell~ (Jluslong rems à "ob­

{ervatou~ royal, 11 Y auroit qlaÜffe, pe ut·étre, à 
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parler encore ici d'un quatrieme catalogue car M. 
Je Monnier, dans le premier livre de (~5 è)hfirva.~ 
tions u:-fol. pllg. 6', dit que M. Godin avoit com­
mencé un catalogue &' qu'il avoit ob(erve beau. 
toup d'étoiles à un des muraux de l'obferva[QÎre, 
mais c'cfi [out ce que j'ai pu en apprendre. Il fall[ 
efpérer que loutes ces ticherres, dans ce genre, & 
{ur-tout cellcs qui fe (eront accumulées entre les 
mains des {ucce{feurs de MM. Maraldi, Caffini Ac 
Godin. nt ferOnt pas perdues pour les afironomes. 

St8ion. Il f. Du calalogufS pub/ils à NUft11l­
Sug. On a de~uis plus d'un tiecle, beaucoup obCervé 
il Nuremberg, &: publié un grand nombre de livres 
d'aUTonomie, {oit ori~inaux, foie traduits d'autres 
langues; je ne connols pas, à la vérité, de catalo­
gue d'étoiles qui ait été conftrui[ J Di même per. 
t r8ionné {ur les ob(e.rvarions des Eimmarr, des 
Wurzell1aux, & des autres ilfironomes NureOlber~ 
geais, mais il efi ~ (a place de dire un mot des édi. 
tians qu'ils ont procurées de c:Halogues connus. 

Je n'ai pas vu l'At/.u pOrtllÛlts ~«/tfliS de Roll:, 
publié en 171] & 1743, peut-être y trouverait-on 
quelque c:ttalogue; mais dans fon .AJlronomejinctre, 
publié en allemanrl en '71.0, il Y a un extrait de 
caia!ogue de Flam!leetl, 011 Id étoiles {onr réduites 
à l''innée 17 30~ & qui dl pareil pour la forme & l'c· 
ff'ndue,.' cdlli que Roll avait dêja donné dans fon 
.M ·w./ 11ft Jno;ni'lut tliitmolnd, de 17,8; ce dernier 
t. ' In t'\ua'c du catalogue de Hévélius, des Go 
c. n. 1 d .,'( plus gpandes , conten:ant pour le l'remier 
j t r ' 7'7. 1" longitude. la latitude, "alcenGon 
, u" • &. l , dcdm.ufon, avec les variations annuelles 
d, ... ~ ,1('1 lucres en (econdes & fraDions. 

L fI .~uffi de Hévélius. qu'eil tiré le catalogue de 
1-7 1 ... t ~llest de la premlcre, (ccoode &troifieme 
g rand ... ur t qui peuvent être éc1ipfées par la lune 
qu'on trouve dans la tradu6ion allemande de, rtlb~ 
de la Hire. par Klimm. J72.~ i ce c.~alogue com­
pre"d teS lonsitudes. lk: les lafiludes, les a(cen6ons 
orui tc" 0( les déc1lOal(ons au commencement de 
l7Jo, avec les variations de ces dernicres en JO 

ans en minutes & (econdes. 
Ce ne fonl pas (eulement ces auteurs t & Gallp­

pius dans fe> EphimbiJu imprimées à Ausbotlrg 
cn 171 8 . qui onr emprnnté leurs catalogues de Hé· 
v..::ms ; ils ont été fur vis , c.omme on le verra, par 
des auteurs plus récens, & Il efi à propos de remar· 
q uer que les comparaifons .de diver~ calalogues 
dont je parlerai dans la dermcre (e8.,on de cet.l(, 
partie, (ont fa ri à l'avantage de Hévélu.u, donr 1 e· 
""Sltude dan~ les ohferv3uons .il ché reconnue auffi. 
pdr 'A. Lambert, à )'occafion de (a St!lnographi,. 

En 1741, M. Doppelmayer, profeffeur de Nu .. 
re.nberg. qui:) beaucoup contribue! par (es ouvrages 
au progrès Je l'Afiromonie en Allemagne, publia 
un grand atlas céle!le, compo{é de trente cartes, 
reprMenl8nt cn dilfàentes manieres les pofitions, 
le~ mouve mens , les figures de touS les corps cé­
lcfies, & comprenant même plufieurs deffins d'in. 
firumer.s & d'oblàvations : comme cet afironQme a 
introduit de nouveaux ,araaeres pour les étoiles, 
en ayant {ubAitué de latins maju(cl1les auxcarafleres 
gTecs de Bayer. & que fes carteii d'étoiles (onr très. 
rcpanducs en AlIem~gne t il fera à propos de décrire 
aVé:C quelques détails les catalogues qui les accom­
pagnenl . 

M. Doppelmayer a tran(porté tOUtes les confielp 
lations (ur fix grandes canes quarrées, avec lef~ 
quelles on peul former un c'llbe, & les deux marges 
laTérales de ces cartes contiennent 1°. les noms des 
(toilé:s qui {e trouvent dans chaque confiellation 
reprêrentée {ur la carce; 1° .Ies caraO:eres latins, par 
It,:.(qllelsM. Doppelmayerdéfigne ccsétoites; 3°. leur 
grandeur; 4°, &: 5° • leur longitude & leur latitude en 
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~71.0. C~s fix ~~es forment un catalogue de 1870 
e~~"les j Il e.fi tire de CChli de HJvelius , à l'excep~ 
tlon de plufieurs conflelLuions aotlral es deux det:' 
quelles (ont empruntées. de J:C.epler , &' les autres 
de Halley, comme a\'olt fim Hévélius lui.même 
dans fon (econd catalogue ( 'Y0y'{parL. lIJ.). la ré. 
duaion aura été faite en (uppo{ànt le mouvement 
annuel de ~o" ~ 1.'11• YOYli. IlIl . PRÉCESSION, ibid. 

Les fix cartes, dont nOliS venons de parler, font 
précé,dées de quatre autres p~nifpberes : les ~eu.x 
premiers repréfentent les étoiles des deux h~nlt~ 
fpheres rapportées à l'équateur, &: les deu.x autres 
re~~é~en:ent les pofirions de ces étOile, relatlvcOl.ent 
à 1 ecllptlque ; mais ils ne contiennent que les êto.lles 
{ans caralleres. Sur les marges des deux premier, 
fe tro.uvent, mais (eulement pour les étOiles de la 
prcmlere , {cco~de ~ troifieme grandeur: 1°. les 
noms de ces étodes fmvant Ics conHeliations; 2.°. la 
grandeur; ]0. & 4°. l'a{cenûon droite & la décli .. 

" . nallon cn J 7}0 ; 5 . la leure ou le cara6cre de 
l'étoile, & dans laqudle des fix cartes paniclalieres 
on la trOllve défignée par cette lettre avec (a longi .. 
n.de & {a latitude; 6°. & 7°, la variai ion en a{cen .. 
fion droitc en dix ans & en un an, exprimée en 
mimltes, [econdes & tierces; 8°. & 9°. la variation 
décennale & annuelle en déclinaifon exprimée de la 
mC!me maniere. 

Sur les deux autres hémifpheres (ont des lah/es qui 
font voir combien d'étoiles de chaque grandeur Ce 
trouvent dans chaque conflellation, & combien il 
fe trouve, fait d'étoiles (ans difiinfiion, fait d'étoiles 
{eulement des doute con!lellacions 'Zodiacales dans 
chacUile des douz.e demi.dodécatémories ou demi .. 
fu(eaux de l'hémifphere ; eUes font faites à l'imita .. 
tion de ,dlcs pareilles, plus completes & plus nom" 
breu(es qu'on trouve dans le OLul1U artificialis de 
Zahn. & d'aurrcs ollvra8C$. En6n "année paffée 
'773, a pan! .\ Nuremberg le troi6eme volume de 
la nouvelle édicion du Manul!.J OjlMflQnJÎ'I1U de Raft s 
que publie M. Kordenbu(ch, où "on retrouve le 
~ême p,e t}t. catalogue pour 1717 qui étoit dans l'an_ 
Cienne edltlOD.~. Kordenbufch (e propofoit d'infé­
rer d~nsle quarneme & dernier volume qui vient de 
parol,tre ,u~ catalogu~ plus complet; mais le hbraire 
prelfe de lin!r, & cr~lgnant que l'~uvrage ne devînt 
trop volummeux , n a pas cOfl(entl à taules les addi­
tions qui devoient s'y f .. ire. 

Stflion IY. du catalogue ,ü M. EufltJcht ZtJnoui. 
M. E. l"nolti, cn pub1iant à Bologne une fuite aux: 
Novij{. EpMmJ,ides de Manfredi, a joint au pre .. 
mier volume, pour les années 17P-17G1., une 
nouvelle édiùon de l'Întroduflion & des ltJhUs dont 
M. Manfredi avoit accompagné fes éphémérides 
pour t71S - 171~ , après y avoir fair quelques 
lége rs change mens dont il rend compte dans la pré ... 
face; il il mis en même tems à la (uite des lab/tS s 
à la place du catalogue de M.' ~araldi , un nou,:eall 
catalogue de 449 étoiles {onde {u.r les ~b(erVatlon5 
faites" Bologne même, ~ dont Il explique la con· 
firull::ion dans la même préface. 

M. Zaooltl ob{ervoit les hauteurs méridiennes & 
un bon quart de cerde mural anglais de plus de 
quatre pieds. M. Brunelli notoit les temS des par~ 
(ages A la lunette méridienne; M. Mntheucci quel­
quefois relevoit l'un ou l'autre. On compara CeS 
obrervalÎons avec la pofilion de la lui(ante de la 
lyre qu'on avoitauparavanl bien con Ratée , & On en 
dédui61 les a(cenGons droites & les déclinaifons. On 
il tenu compte de la préceffion & de l'aberration en 
rédui(ant ces poGlions apparente~ en moyennes pour 
le commeQcement de 17'0, maiS pas de La nutation 
qui était alors encore trop peu connue. 

Le catalo~ue comprend pour le plus grand nom­
bre des étoiles zodiacales ; cependant COllune il 
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~ontient auai beaucoup d'étoiles, foit de confiel­
lat ions ?odiacales, mais avec une latitude d~ plus 
de huit ou dix dégris, {oit d'autres confieHauons., 
j'ai cru devoir le ranger., C'Omme cel';li d~ M. Maraldl, 
parmi les catalogues genéraux: : malS Calfons-le con­
naîrre plus particuliéremenr. 

Il ell en douze colonnes qui remplirrent deux 
p'ages, & tout le catalogue eA: de ving,-fl" t,>ages ; 
Il Y en a vingt-quatre pour les fignes d~1 'Lodlaque, 
& comprennent, pour ainfi ~ire , dou:t.e cat~l~gues 
particuliers ; les deux dermeres {o~t defimees à 

. trente-trois ~toiles d'autres conftellauons, & ~on­
zodiacales: car il faut remarquer que dans les ~l~gt­
quatre pages précédentes fe ~rouvent ~uffi deseto~les 
d'autres confiel1ation~ , mm des étOIles comp,n~es 
dans la largeur du zodJaque : leurs noms (ont dlfbn· 
gués par des caraéleres d'impreffion italiques. 

La premiere colonne indique le numéro de l'étoile, 
&. ces numéros recommencent à t pour chaque 
figne , 

La (econde définit l'étoile relativement à la coo­
llellation. 

La troiCteme indique le caraOere de Bayer, & 
cette troi(leme colonne, ainfi que la premîere, fe 
retrouvent au commencement dl.! chaque fetonde 
page. 

La qllatrieme & la cin9uieme cO,lon~es contien­
nent la longitude & la latitude de 1 ét~llie. On a pu 
fe Ccrvir le plus (ollvent, pour confirlll,re ces colon­
nes des tables connues de M. Manfredl , pour con· 
vertir les afcenfions droites & les déclinai(ons des 
planetes & des étoiles zodiacales cn longitudes & 
latitudes' mais il fatloit employer en même te ms 
\.Ine tabu de correfiion ~ raifoa du changement de 
l'obliquité de l'écliptique. Les tables de M. Manfrcd~ 
fuppo(ant certe obliquité de 13° 19

1 
0

11 
, M. ,Zaoottl 

a calculé une table qui fa~r voir la c?rre.a]~n. que 
celles de M. Manfredi eXlgenr, fi 10bhqlOte eU: 
>J o 181 201/· mais ayant cru enfuÏte devoir (uppo(el' 

, 1 " .\. cette obliquité de 23° 28 1?, en 17So, 1 a pm 
conftamment à caufe de ces 9' de plus, la panie pro· 
portionnelle * de .ce~te corre~o~,.& a fuppof~ 
pareillement l'obhqmté de l'ecbptlquc de 13 
2.8' 29" en calculant trigonométriquement par t~ois 
analogies les longitudes & les latitudes des étOiles 
auxqueUes les tables de M. Manfredi ne s'ritendoient 

pas. . 
La fixieme colonne indique la grandeur, depUIS 

la premiere ju[qu'à la (eptieme inclufivemen.t. 
La feptieme & la huilielll~ colonnes conllcnnent 

l'afcenfion droite en heures,mlnutes & (econdes, lems 
du premier mobile & lems moyen, c'efi-à·dire que 
les nombres de la feconde font moindres que ceux 
de la prcmiere à rairon de 9~' 51'11 par heure. 

La neLlvieme & la amie me c?lo~ncs compren­
nent j'afcenfion droite, & la déchna,{on en dégrés, 
minutes & {econdes. 

La dixieme & la douzieme en6n, pareillement en 
dégrés, minutes & fecondes,le change.me~t de ces po. 
(irions caufé par la préceffion des eqlllnoxes dans 
un inte~vllUe de foil<ante ans. On a calculé ces deux 
colonnes en cherchant les a(cenûons droite~ , & les 
déclinai(ons pour 1810 au moyen des longitudes & 
des latitudes réduites à l'année 18,0, dans la fup· 
pofilion que la longitude augmen.e de 51" 24;" en 
60 ;lns, On aura fans doute profité pom pluheurs 
étoiles de ces variations déja calculées dans l,a mê~e 
!uppofition pour le catalogue de M, M~ra~dl , maiS 
Il faut obCerver cependant que ces vatlatlons man­
quent pour quelques étoiles dans le catalogue. d~ 
M: M~raldi ; au refie j'ai déia prévenu ,que c~ll1~' CJ 
a jerv, de modele à celui de M. ZaOOIlI, & II n en 
ditfere pour l'arrangement que dans tin fcul point, 
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favoir que les numéros de la premiere colonne fe 
fuivent jurqu'au 26]t.. 

Sdlton Y. Du caralogue des étoUes de ta premiue 
grandeur de M. le Monnùr. 11 y a plus de quarante 
ans Cjue M. le Monnier travaille à rendre par (es 
ob(ervations les tables aOronomiques plus parfaites, 
& qu'il obferve (ur-tout auffi les étoiles avec (es 
grands infirumens, tant pour s'afiilrer de plus en 
plus de leurs vraies pofilions dans le ciel que- pouf' 
les comparer avec la lune, dont les mOllvemens 
l'occupent fi partîculiéremenr. 

Il publia dès '741 dans fon Hijloirl cllifü, & en 
1746 dans (es lllJl.it. opron. un catalogue de feize 
étoiles de la premiere .grandeur. en y comprenant 
• du cygne, laquelle ordinairement nc paITe que 
pour être de la (econde grandeur. Dans ce caralo. 
gue ne fe trouve que l'afcen6on droite en parties 
de l'équateur, mais en deux colonnes, l'une pour­
l'année 1740, l'aune pour l'année 17~o: on y a. 
tenu compte des demi·(eeondes ; une derciere co­
lonne indique le mouvement annuel) en {econdes 
& ecnùemes. cca la forme que M. le Monnier lui 
a donnée en le réimprimant en 175 J dans le premier 
livre de fcs Ohfirvation.s, in-folio. mais avec quel­
ques légers c;hangemens produits par l'inégalité de 
la préceffion des équinoxes qui n'a été entiérement 
confratée qu'en 1747, Nous avons eu occafion dans. 
l'art.T4bLt de nutation. de parler d'une petÎte t/Jhlt qui 
accompagne ce calaloglle , &: qui a (ans doute fervi 
à M. le Monnier pour réduire aux années 1740 & 
InO, à raifon de la préceffion inégale des équi­
noxes, les a(cen6ons droites conclues de fes ob(er­
varions, Je me réferve de parler dans la (econde pa.r4 
tie de cet anide des travaux de M. le Monnier [ur 
les. ~toiles l.odiacales en particulier, & d'une autre 
édH~on du catal.oguc dont il a été qU,c.llion ~ j'ajou __ 
teral feut,ement !cl.que dans u~ quatrJe?le livre des 
ObfirvollollS qUI VIent de par~ltre, maiS que je n'ai 
pas encore vu, M. le Monmer y a peut-être fait 
encore quelques change mens ,ou l'a étendu davan­
tage. 

Se8ion PI. Du catalogl/es gln.lrallx de M. l'abbé 
dt la Caillt. Per(onoe n'a formé de plus grandes en­
treprifes pour le perfeélionnemcm des catalognes 
des étoiles que feu M. l'abbé de la Caille, & l'on 
peut d'autant moins refufer d'en conveôir, fi l'on 
confidere que pour les catalogues généraux il avoit 
choifi la méthode pénible des hauteurs corrc(pon­
dan tes. 

Ayant beaUCOltp obfervé depuis l'année 1740, 
tant à l'obrcrvatoire royal qu'au college Mazarin, 
M. de la Caille publia déja en 1744, d-dns le pre· 
mier volume de (es Ephbnéridtr pour dix ans, un 
bon catalogue de tolKCS les étoiles de la premiere, 
feconde &. troilieme grandeur au nombre de :1.8) , 
fondé, du moins en partie, (ur fcoS propres obfer. 
varions: Il Ce catalogue, dir·ilpage9 t a été extrait 
t) principalement de celui de M, Flamfieed; nous 
» avons re8ifié la pofirion des étoiles ~es plus conû. 
" dérables (ur nos propres obfervallons, & fur 
)) celles de quelques afironomes de l'académie 
)) royale des Sciences ". 

On y trOUve les a{cenfions droites en tems & les 
déc1inai(ons: on n'y a pas renu comptedesfrafrions 
de fecondes,cependantles varialÏonsannuelles de ces 
poiitions font indiquées dans deux autres colonnes 
Cn (econdes & tierces, fans qu'on dife comment 
e11es ont été calculées. En 1755, M. de la Caille 
publia t dans le (econd volume de fes Eph.!mérides, 
Un catalogue beaucoup plus exaét, & lm peu plus 
ample que le précédent, compofê de 317 étoiles, 
& extrait, dit l'auteur, d'un autre encore plus eren­
~u qu'il. avoi.r c~nOrliit ~lOiquement filr fes obferva• 
Hons ralles, (OH à Pans) (Qjt au cap de Bonne~ 
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EfpJrance. les déclinaiColl5& les aCcenGons droites 
{ce (?nr les pOfifio~s que l'un & l'autre catalogue 
~onr.'en() font r~du'tts. dans le (econd au premier 
J~nvu!:r '710 par les petites équations de prJcefIion, 
de nutation & d'clberration. Les a{ceniions droites 
om ét\! d~terminée5 par des hauteurs correfpon­
dames prifes avec un 9uan de cercle de trois pieds 
d", rayon J & les déchnaifons ont été déduites de 
diU.mecs au zénith obfcrvécs avec le (cReur de fi" 
pieds de rayon décrit dans la Mlfidùnnt d, Fans 
"I,ijiù ,p. 9 & 7/ . 

On y il joint les variations annuelles en déclinai. 
{on &: en a(ccntion <,Iroiu: en tcms , exprÎmées en 
{ccondes & ccnliemes dt: fccondc • mais il n'cfi pas 
dit pilr qui, ni comment cIlt:s Ont été calculées. Ce 
catal02ue fc IrOuye aufli d .. ns le troifiemc volume 
des m~mfS Ep"'l1I'rid~ , 

M, l'abbé HeU a circ de ce catalogue l.:tI étoiles 
pour les inCérer d,ms les deux premicrs volumes de 
[(;$ Epn':",'riJtS ; il les a réduites au premier JilOvier 
des annçes 1757 & 1758; il en a complete, d'après 
flamft"cd, les longifUdes & les latiludes pour le 
même h;J'I'1S, &. il il cll:prim~ les yariiiUOos annuelles 
en (~condc\ & tierces, lSl. il ne s'dt pas cOnlent~ 
<r.~Jlqutr les cara8ercs de Bat~~, il a ~lsauffi dans 
110";' colonne (~par~c ccux 'lu a IDtrodU1I5 Doppel­
.,' "er 
.... ~n ;7n parurent enfin les FunJamMta aflrono­
miiZ.' on tt'I(BIIVe dilns ce précieux ouvrase, à la 
pilg. 133 t."ji,i~,. le jec~nd. Cut4/ogu.e ~lS ipktmùi1ts. 
mais ;lU~/lWnll! de ~o crolles. & dl[crent peut·ctre 
prc(qu'ablolumenc pOlif tOLites les étoiles, tant à 
l'q;olId de l'<l(cl'nfion droilc que de la déclinalfon; 
je h.' loupçonne tlu moins d'après plutieurs compa­
raikms que. j'ai ~ltitcs, & .en particulier par celles 
des l.1 clolles clTconpolatrcs pOur lefquelles j'ai 
donne des IjJb/~f dans le recond volum..! de mon 
Rtt1ltil, ail l'on Irouvt!ra ,poise 34 , W1e l"ble de ces 
diff..:rc:nce~;. ellcs (onr pcrires â. la vérité: j'indique 
dans le m~me ouvrage, PdG' 'P ,ce qu'elles ont de 
r emarquable, mais jf;; me filis probablement trompé 
fur leur caufe; car le Ûllalogue dtS éph/m/rida me 
paroÎt par cc que l'auteur en dit, fonde {ur les m~­
mes ob(ervations que celui dont il s'agit. 

Les changemens de prcceffion ne fe (fOU vent pas 
dans ce catalogue ni dJns l'édiu?n que ~.de la ~nde 
en a donnée dans fon Aflronomlt, preml~re édmon; 
mais nOUS .allons indiquer d'autres e~tralts du même 
catalogue 1 qui n~us.donneront lieu de parler de nou­
ve-au oc celle vanauon. 

1_. Lorfque M, de la Lande (e chargea de ~a Con­
noiffantt des ltms, il mit d\ibord dans le premier vo­
lum~ un cxtrait de 160 ôtoiles du Nouveau Caulogue 
de M. de la Caille, réduites à l'année 1760, av~e 
une colonne pour l'a(cenûon droite en heures & 
lninutCS, & deux autres pour la variation annuelle 
en aCcenfion droit~ & en d~'dinai(on en Cecondes ; 
jl a conCervé ces politions jufqu'au volume de 1770, 
dans lequel il les a réduires à cette année, en Ce (er~ 
vant probablement des deux formules fuivantes qu'il 
indiqlJe.dôlns (on Aflronomie: {oit M la ~réc.effi?~ 
En longitude, multipliée par le cofinusde lobliqwte 
de l'écliptique J on a pour l'.:fpace de tcms auquel 
{e rapporte ltf, la prc:ceffion \!n afc, dr, = M + At 
tango l.} id , Cin. afc. dr. lang. dêcl. & la préc. en 
déci. = M tango l.J ';d J coC, afc. dr. & on emploie 
dans la premierefonnule le figne+ quandl'afceDfion 
droite C!!l moindre que li,; lignes. 

10.1::.n c:oml'ftençanr dans le mC!me volume de 
1760 d~ publier les tab/tS particuliercs pour réduire 
hs pofitions moyennes des étoilcs en apparentes 
dont nous parlons encore auX articles aberration &. 
nUlation. M, de la landt mic à la tête de chaque 
page 1. pofition d.l"toile à laq_.Uola p'&e 'l'par: 
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tienr J de (orte que certe fuire de t~/u forme un 
catalogue complet de :1.62. étoiles fuÎ\'ant les déter­
mina.rions de M. I:abbc.: d~ la eailie; on y trouve la 
longarude & la latHude, 'arcenGoQ droite & la d~­
dinailon de l'étoile, & la variation en dix ans de ce.s 
deux dcrnieres : je n';&i pas trou.vé comment on a. 
déte.rm1l1è les Ion~it~des & le~ latitudes, o~ (e (era 
fervl pour les vanallons des formules que Je viens 
d'indiq\lcr; mais en employant ces formules pour 
réduire à l'année 1780, tant les 108 étoiles qu'il a 
calcul!!cs, Coml. des ItmJ t 1769 - 177", que celles 
dont M. dt! la Lande avoit donné les tab/toi pour 
175 0 , dans les l'ept premiers volumC.$; M. Mallet 
aura fans dOute f.1ir lICa~e des précautions néceffai­
res, & (ur lef'luellcs J ai fait plufieurs remarques 
dJns le fecond volume de mon Rmui/. 

3°· Dans les EplaimiriJu de Vienne on trouve 
depuis 1,759 jlljqu'~n '77:1., un caralog;e de plus de 
J.5 0 ~totlcs., e~tratt de celui de M. de la Caille J & 
où les pofillons de ces étOiles fom réduites à l'année 
tOllri&ntc J au moyçn des variations annuelles indi­
quées dans les Ep/limiriJts de M. de la Caillç . on 
j~fere auBi ces variat.ior,u dans le catalogue. ~n y 
ajoutant même la vanatton de l'afcen60n droite en 
p~r!ics de ce~cle; mai:.. on n'a confervé que les 
dn.lcmes de {econde J des \'ariauons annuelles de 
M. de la Caille nprimées en fecondes & ...;., Il Y a 
auffi dans ce catalogne une colonne pour la diffc:ren­
c~ en tcms , cnue les pafi'ages des étoiles au méri­
dlen, & une aulre pour leur hauteu.r méridienne à. 
Vienne. 

4°' Une autre édition de cet exuait du catalogue 
des FunJallltnta J eficelle qui depuis 1765 forme la. 
taMt II des Ephlmérjdts de Vienne J eHe ne difFert: 
de l'original qu'en ce qu'on y a. joint les plus ~ran­
de!! abtrrations en a(cenfion droite & en déclinalfon .. 
& I~s variarions dccC"mules : on affure avoir calcuJt.':: 
ces dcrnicrC5 (crupulcu(cnlenr, (ans dire cepen~ 
dam fi c'cll d'aprës le~ tormules analiciques ni avec 
quelles précaution:.. on a fait ces calculs. ' 

1°· Dans la patrie même des Flam!1eed des 
Ha ley &. des Bradley, on s'eft (ervi pendant quel­
que lems du Cilla/oslU de M. de la Caille' M. Mas .. 
k~lyne en a donné un extrait de 47 étoile: de la pre­
mlcre &. de la feconde grandeur, d.ms {Ion Brij1i.slr. 
m,Ir. GUldt, &. dans les Tuh/es Ttyuijite, &c. mais 
feulement polir les a(cenfions droites eo dég. & mia 
& les variations décelmales en min. & fec. ; dans ,; 
premier ouvrage le~ afcenfions droites fOtlt réduitcs 
il l'annee 1765, dans le {ecoodà 1767' 

6u. Mais l'édition la plus complette &. la plus 
propre à fervir encore pendant long.rems f eil celle 
qui fait partie des Tahlts QJ1ronomiquts de M. de la. 
Lande, :\ la 6n dn premier volume de l'Aflronom;, • 
feconde édition; voici cc que M. de la Lande lui­
m~mc en dit dans une nOte. 

H Ce catalogue d'étoiles ell liré du L;I!~e de M, de 
la Caille ÎntilUlé FanJal7ltnla Iljlrono(WŒ (717); 
mais j'y ~i ajouté les longitudes & les ~ati.tudes q~i 
manquoient.i (on ca~alogue pour "S,o. crOlles envI_ 
ron' celles qu'il avoir calculées fe m'hngueront par 
les di:.;iemes de fecondes qu'il avoit employées f & 
dont je n'ai point fait ufage dans les mÎen~e~; celles; 
ci different encore des fiennes en ce ~ue J al fuppoff.": 
l'obliquité de l'écliptique de l. 34, lo8 , 10'1 . & qu'il 
l'a (ufpoféede 1Jd, J.8' , 19" dans les ISO étoile$ 
dont Il a calculé les lonpitll~es. Les fondemens '.!e 
cc catalogue (Ont U"phques, art. 877; celw. des 
v3riations caufées par la préceffion , an, 1.')0.2 & 
{uivanr. Enfin l'ufage de ce catalogue da.ns l'aftrono­
mie ~e trouvera an. 39Jr& 39p·. ceca1alogue ne 
c~nl1~nt 9tlC dcs pofiuons ~oyen"nes poue le pre­
mier Janvtcr 17~o, clles dOIVCAt erre changées en 
'l'parentes par la préceffion ('708). l'aberra,ion 
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( 1848) ~ & 1~ nutation ( 2879) ,donE on trouvera 
les IJhlts ci.apres. 

La variation ou la préceffion pour dix ans, vers 
, 7~oell exafie t principalement entre 174~ & 171 $; 
de même crUe qui eft marquée pour 1800 en exacie, 
principalement entre 1791 & 1805, parce que pOli r 
la calcult't on il employé l'afcenfioll droite &. !a 
dJclinai(on pOUt 1800 ; ces vari.uians de di:t en dix 
an~ am élé calculées par M. Guérin, rccCvc.:~lr des 
tailles;\ Amboife, & M. de Chaligny 1 chil,nome ré· 
gulier: on n'y a point eu égard aux v,ariatlons par­
ticulicres obfervéesd.ms quelques étoiles, fi ce n'ell 
pOUf 1 .. MellOaÎlon d'araurus (1750 ) ... 

Il mllf oblcrve r qu'outre ceS variations décennales 
pOUf J 710 & 1800 , il Y il une colonne aum pOlir 
celles qui Ont lieu vers 1770 ; on doit, à ce qu'il me 
fcmble, reçreuer que M. de la Lande n'ait pas re· 
cueilli auCh pour ce C.Jtalogal plufieurs variantes 
dont j'ai t'nh.'nrlu parler) & dont j';ii même indiqué 
quetques·unes dans mon Rtcu,;1 pour Ils aflron. 

J'ai oublié de dÎre. au (ujet du catalogue de 17'i 'i , 
q ue "auteur J'avoit divi{é en deux parries, l'une 
pour les éloiles boréales, l'autre pour les aufinles ; 
maÎs ceHe divilion n'a pas élé con{er\lée, ni dans les 
rt.'impreffions de ce catalogue, ni dans d'autres. 

JI me refie 1 ajouter que dans les FunJ~mtnta , le 
c;ualogue dont nous parlons eft fi,ivÎ d'un can!oeuc 
des longillldes & des latiludes de 1 30 d~ principA­
les étoiles, & dont la plu pan (ont zodiacales; il a 
c:U! réimprime dans la premiere édition de )' Ajlrono­
mi" & peut-être n'y a·t-il d.lOs le catalogue nO. j , 
que ces 130 longitudes & latitude~ c .. lcuLées par M. 
de la Caille, & ntln par l 'i0, comme II dl dit dans 
la. note: de M. de la Lande que nous avons ici tranf. 
cnle. 

Sté1ion YH. Du Catalogll' d, M. Dradl,y. Jurqu'à 
l'année 1771 on nc connoiR"oir pa!t les ré'llhals des 
nombreufcs obferv2Iions de feu M. Bradley, pour 
Jes pofi,ions moyennes des étoiles 6xes; on avoit 
(eulement) dans les Ta/,ftS Tt'lUifiU, lO h, ufid, &c. 
publiées en 1766 avec le premier volume du Nuu­
ûcal almanach, les trois tahltS (uivantes, dèduites: 
des obfervations de M. Bradley, &. dans le(quclles 
toures les pofitions font rédu.itcs au commencement 
d. '767, 

1
0

• Les longitudes & les latitudes en deg. min. & 
{cc. des 19 principales étoiles du 7.odiaque,propres;\ 
d~terminer la longitude (ur mer, au moycn des di~ 
llances de la lune; on a marqué d'un afiérilque les 
10 étoiles pour le{quelles on a calculé en effet les 
dillances de trois en trois heures. 

1.°, Lesafcenfions droites & les déclinai{ons en, 
défi.. min. (ec. at* de l.1 des principales étOIles du 
ciel, avec la variation annuelle en (econde) & -'-, 

JO. La longitude & la latitude des mêmes é;~lies 
en dég. min . {ec. & 70· 

Entin, dans (' Almanach naulifld de 1773, pl!blié 
en 177 l , parut un grand Catalogut de J87 éto~le.s, 
fondé (ur les obfervations de M. Bradley) & dlVlfé 
en tluit colonnes. 

Dans la premiere {e trouvent les noms & les ca­
raeeres des étoiles,rangées fuivant l'ordre des afcen­
:fions droires; celles qui peuvent être couvertes par 
la tune, ~n quelqu'endroit du g10be que ce {oit. 
{ont marqtlé~s d'un afiérifquc; & on y a compris 
ju{qu'à la cinql ' ieme grandeur. 

Dans la feconde colonne fe trouve la grandeur, 
• Dilns la troitieme L'a{cenfion droite le premier 
Janvier 1760, en dég. min. & {ec. : on a indiqué 
louvent quelques diXJcmes de feconde & des demi .. 
lecondes de plus. 

Dans la quatrieme la déclinaifon en 1760 : on a 
tenu cornpt~ fré9uemmenr des demi-fecondes, 

Dan, la CUlqw.eme &. la 1ixieme la variation an-
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nuelle de l'afcenfion droilC, & de la dédinai(on en 
{econdes & • ;". 

Dans la feptieme & la buiûeme 1.1 longitude & la 
latitudes moyennes en d~g. min. & {ec. ,&. on a auffi 
indiqué quelquefois des demi-{econdes. 

.A la (uite de ce catalogue viennent, (ous le tirre 
de M,mgfanda, deux autres /ijles ou CQla14gucs qui 
font voir de combien d'obfervations les a{cen{jons 
droites de la plupart de ces étoiles ont été déduites, 
& de combien de fecondes ont éré les plus gr.lndes 
dilTérences. La premiere de ces Lijles comprend en~ 
viron .80 étoiles en grande partie des plus conûdé­
rablt:s; le {econd environ 110 étoiles de la cinquil;Jllc 
grandeur {eulement; mais pouvant être éclipfée par 
la lune: on voit par eXt!mple dans la prcmiere liPt. 
que l'afcenfion droite de la baleine dl déduite de iix 
obfcrv3tions, dont les extrêmes diffcrcnt de 8"; 13. 
différence ne lai{fe pas d'aller Couvent jufqu'à l 'i 'l , 
& au-delà. Voici à préfcnt ce qu'on IrOllve dans la 
prêface du Nautica/ almanach '773 , au fujet de la 
confirul'tion du catalogue dont il s'agit; M. Maske~ 
Iyne y dit qu'il a cté calculé fur les obCervatÎons de 
feu M. Bradley, par M. C.harles Ma{on, aurrefois 
(on adjoint ... Les afcenfions droites de • 5 de ces 
écoiles, dont 13 tOnt de la premiere , & l. de la fe!. 
conde grandeur, furent établies en comparant ces 
étoiles .. vec le {ole il, aux environs des équinoxes, 
& par yn milieu entre 117) obfer\'ations ; & ce 
furent les données defquelles on partit enfuite pour 
déterminer le:, a(cenfions droites de tomes les autres 
étoijes,.. VOICI les noms des 15 principales, & de 
combien d'ob{ervations on a fdÎt ufage pour fixer 
leur alcenhon droite; a./d,harun, l.1 ; 1,1. che",', ~6 ; 
n'sll, 8g , & orion, J l.9 ; luil4s , 1 36 ; cllflor ~ 19; pro­
'>on, ' 19 ; poilu.T , 14; rtgu/uJ, 6) ; l'épi, 14; o.rflu~ 
TIIS, 70 • 4nta,h , J 6 • la 'yu . ' 1.9; lit de l' j.jisle 1 14 . 
• du cygne, 47, Le Mtn.oranda {urdu com~uni: 
qué auffi par M. Ma{on, peut donner une idée du 
degré d'exaélilude qu'on peu t cfpé rer d'obfervaliona: 
{aites ave~ des infirumens de M. flird, aufli grands 
& auffi {ahdement placés que ceux de l'ob{!o!rvatoire 
royal (Poyt{ (ur Ce'S inllrumens mes Ltmcs j.jprll . 
nQmÎ'Iuu.). M. Maskdyne ne dit rien des dJdinai­
fons, voici cependant ce qu'on trouve .l Cet êgard 
dans les Eph;~;';JtS de Vit!:nne, pOlir 1773 ,p. u!J' 
.. Les obier VOltIOns , au moyen delquelles on a délt'r­
miné les déclinal(ons, ont été répétées rlufieurs foil 
pour chaque étoile, & avec un fi be accord que 
rarement celles d'une même étoile fe font trouvées 
di~~rer entr'cll~s. d: }", & jamais de s, quelque 
pellte meme qu ait etc la hauteur de l'étoile; & on 
a tenu compte des changemens de la réfraétion au 
moyen du barometre & du thermOmetre H. ' 

.)ta~on Pl/l. Da CalaloGuu co"zhints de MM. a6 
Id CdllLe 6' Bradley. Lor19ue le Calaloglle angloi! 
dont on vieOl delire la nOllce eut paru, MM. HeU 
& Pl I g~am ne tar?erent pas d'eu enrichir leurs 
Ep!Wfltrules, ce qu Ils firent même d'une maniere 
trC5~uljle pour les afironomcs, en combinant ce 
c<ttalague avec celuidc M. de la Caille de la maniere 
(uivaOle : ils continuercnt comme ils avoient fait 
depuis 1765, de .men~e. deux catalogues dans les 
EpJJmlfldes; mdlS VOICI la nouvelle forme qu'ont 
ces deux catalogues dans les deux derniers volumes 
d. '77J & '77+ 

Le premier contient les afcentians droires & leur 
variation an~ue~ Le , en lems juf9u'aux io de {econ­
de; les déclmalfons & leur vanation annuelle en 
partie du cercle, ju{qu'l la précifion des centjemes 
de (econde, pour 48,3 étoi.les; }87 de ces étoiles 
{ont celles du catalogue de M. Bradley elle, fon[ 
dé~gnées dans la premi~re colonne par d'es numéros 
qUI marquent l'ordre 'lU elles occupenrdans Je cat .. • 
logue de M. BriOley; es 96 autres étoiles fonr ~Ies 

~toile, 

, 
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~toi1es du catalogue de M. de la Caille, employé 
cj-devan! dans les EpJr.!mlriJ.:.s, qui ne fe trouvent 
pa~ dans le caul~gue de M. Bradley, elles font ddi­
gn.:cs par des tralls dans la même premiere colonne; 
toutes ce, pefilions fom réduites à J'année courante 
de l'éphéméride. 

le (econd catalogue e.({ celui de M. Bradley, 
mème tel qu'il a été publié pour le commencement 
de 1760, & que nous l'avons décrit; m .. is il ell. BUg­
mentéencore de cinq colonnes; \lnC pour numéroter 
les étoiles de ce catalogue ju(qu';l 387; deux autres 
pour les plus gnndes aberrations en a(ceDfion droite 
& Cn dCdinaiCon; deux allln~s enfin pour mar~uer 
en {econdes & Jil'iernrs . de combien les a((enflons 
droites & les déc1inaiCons de M. Bradley different 
de celles de M. de la Caille; on a mis lln allérirquc 
aux différences appancnantes à des étoileiqui ne (e 
trouvent que dans le catalogue d'étoiles zodiacales 
de M. de la Caine 1 & pas dans celui des Fllndam~n. 
la; plulÏcurs places cepeodant (am renées vujdes, 
Jes étoiles ne re Irouvent dans aucun catalogue de 
M. de la Caillt' • mais nous avons Mja vu que d'un 
:autre côté, d.IOS l'e~:lrait (eulcment du catalogue de 
M. de: la Caille, employé ci-dl!vant dans les Ephi­
m"ùlts, & qui n'en que de l.p étoiles, il Y en a 
96 que le cataloguc anglois n'a pas; c'eft pourquoi 
MM. HeU & Pilgram ont ajouté à leur (econd cata­
logue un rupplément pour ces 96 étoiles; il l'ft tire 
de leur ruon.! cHalogue precedent, c'efi·à,·dire, 
qu'il eR calculé pour l'annee: 17~O, & daos la forme 
<Jlle nous avons d.r.:crite .!ttl. PI, nQ. 4. 

Enfin M. Boée J aJlronome de l'académie des 
Sciences de 8~rlm , pOlir J,.: calcul des EphbnbiJu, 
a pareillement. fait u(agc des ~ilta!ogues combinés 
de M. Je la Caille & Bradley; Il a uré pour ces nou~ 
velles Ephlmlrid,s 180 étoiles d.1 premier catalogue 
de celles de Vienne J & en a formé un catalogue en 
J 5 colonnes. 

La premiere défigne t par un afi..!rj(que, Ics éroiles 
qui n' .. pparfienn~n.t qu''\ M. de la Caille; les ckux 
{uivantes &: la huHleme marquenr le nom J le cara­
ilerc & la grand\:ur de l'~toilc , fuivanr Bayer & 
Doppelmayer. 

La quatriemc ~ la neuvieme l'arcenfion droite & 
la déclinai{on en d~ç. min. (ec. & -!o: chacune de ces 
deux colonnes cR tui\ ie de trois au Ires pour la pré. 
ceffion annuelle & la plus grande aLerration , en (ec. 
&-'-; & ~ur l'argument de l'aberration en fignes., 
d~g. &: min. (.voyle. .rt. ABERRATION.) Les trOIS 
dcrni.:rescolonoes t'ofin contiennent en dég.min. & 
fcc. la longitude, la latitude & l'angle.de pofition. 

S,aion XI. D'un catlllllS1Jt lomhtnt dt ctur J, 
HAélius, FlamJ1wi, dt la CaiUt (,. Bra"Iey. Je ne 
puis encore qu'annoncer ce nouveau catalogue t mais 
il ne tardera pas ;\ être publié dans un RWlcil Jt 
Id/u que l'académie royale de Berlin va faire im­
J)rimer pour en accompagner {es Ephtmlride.s j on y 
conlignera la longitude & la latitude de près de 4000 
étoiles, en prenant le milieuaritbmérique, entre les 
pofitions adoptees par les quatre aftronomes nom­
més d~ns le tllrC; mais on indiquera en même tems, 
dans quatre colonnes différentes, de combien ces 
pofitiol'ls dilferelll de la pontion arithmétiquement 
moye.nne t ~e {one que ce catalogue t au fond, re­
préfentera cmq catalogues: on fera une lille (éparée 
& accompagnce de rt'marques pour les étoiles qui 
offriront de trOp grandes variantes. oc:ca.fionnées 
par des f~ules ci'impreffion ou de calcul, & pour 
celles qui ont les mêmes po6tjon~ ~-peu·près dans 
des catalogues différens, mais qUI paroiŒent n'thre 
pas les mêmes étoiles: on a conCuhé encore d'autres 
ouvrages (ur les pofitions des étoiles, & on aUen. 
dra, )',1 fe pem, à publier ce catalogue, que celui 
des étoiles Lodia"al.es de M. Mayer, qui a été aonon_ 
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ce comme devar:a être -imprimé incefi'aramelH, ait 
paru. • 

Seconde. partu. Dd e~l4wgud J,J Iw;ûs .oJ;a.·~ftJ , 
C~s catalogues égalent en ~m~rlanee les ~atdloglles 
gcnéraux t parce que les crOlles dont il!) incii~'ucnt 
les pofitions, (ont celles qu'on ell. le plll$ IOll~·tnt 
obligé d'ob(erver, fi l'on velU poner les cartes de 
Ja lune, du {olcil &. des planet es à lin J,lus haut 
degré de perfellion; auffi allons-nOlis VOir les plus 
gr<tnds ailronomes fe donner des peincs ir.firlics pour 
li vrer des catalogues étendus & uaas de Cctte 
e(pece. 

Stmon. prtmÎtrt. Du catalogue. Je. FlampceJ. Ce 
catalogue, qu'il ne fut pas confondl \! avec le ca­
talogue général (prtlllitre partie 1 [caion p"mitre) , 
fe trouve il la fune de celui-ci, oans le troifieme 
tome de l' Riflo;r6 C"tfie· il contient le nom la 
longitude & (a latitude tn" 169.;)' le caraaere &, la 
gra.nde\lrd'e~viron mille boiles ~~diacale~. On n'y a 
~as ob(ervé! ordre des ~onfteUaflons , mais celui de 
l'augmentation en longitude, & on a dil1,ibué la 
latitude en deux colonnes, (uivant qu'elle cil bo.­
réale ou aufirale. U ya appz:'t:oC\! que ce catalogue 
an reOe n'ell qu'un C:.:tralt du ("al.abl!ue général. 

StflilJn Il. Du catl1logu:s de M. ü Monuicr. M. le 
Monnier a ("it préccd;!r un catalogue de qualre cens 
étoiles zodiacales J duquel nous ne tarderons pas 1 
parler, par un petit catalogue de vingt-cinq ftoltes 
du 7.odiaquc, de la deuxieme & troifieme gran­
deur, qui fe trouve danç le {econd livre de (es 06-
ftrvatiolU in-folio, publié en 1754, i la pllg. 1'1. : 
il a la même forme que ron catalogue des étoll~s de 
la premiere grandeur (p"micre parLÎ~ , {talon Y), 
excepté que le mouvement annuel n'eft exprimé 
qu'en {econdes &';7. 

En6n vient dans le troiGeme livre des Ob/cfl/a. 
tions, publié cn 1759 ,pag. 4 t le catalogue de quatre 
c\!ns: éroiles, .'"Iuet M. le Monnier a rravaillé depuis 
'7H t mais principalc-men{ en 1741 &. '7H, en 
compa~ilnt 1 (es qll~rr.s de ~ercle muraux (de 5 &. 
de 8 pIeds) les étOiles zodiacales avec des étoiles 
de la premiere & de Iii {econde grandeur dont 13. 
pofition lw était connue: c'ei} ce que M.' le MOIl­

nier nous apprend é\ la fin du livre pllg. 37 Olt 
il dit auffi avoir conJl:ruit deux fois' ce catillo~lIe 
0\ caure de pl.uGeu~s attentionsr.elêl!ives,t par e\cl':~ 
pte, à la maOlere d ob(erver, qw lUI aVaient éch<'IJyJ 
au commencement. 

le catalogue ne comprend que des étoiles cpi 
n'ucerlent pas lod de latitude, (oit auftra: .. , foit 
boréale; mais il ne {e borne pas amc confil'lJ;lIiol1s 
du "Zodiaque, onl trouve auai des étoiles qui n'Ont 
pas alH.lelà de 10 de latitude, filuées aux e~ l rêl f' i lés 
de plnfieurs conllellations voifines du :o:odiaque# 
Toutes ces étoiles (ont rangées par atrortÎmenç, 
{uivant les lignes & lei conOellalions dans le(quclles 
elles (I! trouvent: les pléiades, 1 .. m ... ~ule.u(e de 
l'écrévirTc J celle qui préc('~e l'axe du (aglltatrc , & 
quelques autres ama~ d~ cette, efpece, forment auffi 
dcs a{fortÎmens. On In~lque 1 a\CenfiOD comm~ dans 
Je petit calalogue précedent , 1 arcenlÏon droite en 
1740 &c 17 fO t & la variation annue!le. Les étoiles 
(ont déûgnées par les caraD.eres, malS non par 'leur 
grandeur. . . , 

ScaiOfl 111. DIS oUI/rages Je M. tic Selrgrr:, a. 
roccafion Je la Cllfte. Ju. Zodiaque. de M. â HtulialJJ, 
M. le Monro"" s'occupa, c.omme nous ravoQs dit, ~ 
véri6er les pofitions des étoilcs du zodiaque; il 
6t ob(er\'er auffi dès 1748 , cl J'académie royale dcs 
fciences combien Il feroit utile pour pcrfellionner 
la théorie de la lune, & par conféquent la naviga. 
tion t d'avoir u.ne nouvelle. édition de cartes du 
zodiaque, publiées . au,~e~ols en Angleterre par 
Senex j mais ce projet n il eté exécuté qu'en 175 S , 

ZZ2.t'l 



TAB 
par M. d'Heul1and. Afin de rendre celle carte en· 
core plus utile J M. de Seli~ni, officier de Marine, 
tira du grand catalo~ue Bnlannique de Flamfieed 
la longitude & la latitude d'environ 1000 étoiles J 

& réduifit la longitude ,\ l'année 1 n 5, en ajoutant 
'54 ', 10" pour ['intervalle de 6~ ans écoulées de· 
puis J'année 1690, pour laquelle cR con!lrllü le ca­
taloçue de Flamfieed. (M. de la Lande dit, A/Ir. 
72.5), que le: catalogue dont nous parlons ,:il une 
nouvelle édilÎon du cacalogue d'étoiles ~o(hacales 
de FJamfieed; mai~ je n'ili pu me Je p~rCuader, en 
Jifant la brochure dont je vais parler.) Le cat~lo~ 
gue de M. dt: Seli~ni cfi rangé non comme celUi de 
Flamfieed (fia. 1.) , mais par ordre des ~o~fiella­
tions & il fe trouve gravé & orné de Johes vi· 
gnert~s rcpré{cnrant les Il. ~onfiellati~ns zodiacales 
dans un petil ouvrage t qUI a pour tJlre: Noul/tllU 
Zoâiaqul r/duil J: L'o.nnle '733 , IlV'C Lu IlUlflS hoilts 
JOIIt la latÎlUdllJund jultfu'a 10 dégrés nu_nord Û /lU 
fu" dl' plan de flclipti9ut., JonI on pOlma fi firv;r 
pOlir ln mt/wu /lS diJlamu "'l difllul dt. Jil June ou 
aux p/antus, J Paris, Je tlmprÎmerit. royale '733. 
Dans cette brochure. qui eft devenue rare, li ca­
talogue dont nous parlons eA précédé par djfférens 
petits mémoires ù'aOronomic inrérefians de MM. le 
Monnier &. de Seligni , & on "f trouve, outre ces 
mémoires, 1°. la carte des pleiades conflruite par 
M. l'abbé Outhier, & pré{emée à "acadtmie en 
1748; '1°, une carle pareilJe des hyades, drclfée 
par M. de Seligni; )0. deux tAhles des principales 
~loiles des pleiades &. des byades avec les différen. 
ces cn a(cenfion droÎ!e & en déclinailon de ces étoi­
les avec aldebaran; 40 un catalogue de 78 va­
.. iantes ou polirions d'étoiles tirées de la premiere 
édition de 17U., du calalogue Britaaniqu~, pO\lr 
être comparées avec celles que M. de ~dignia,lon. 
nées {clon Je calalogue que Flamflced a publié en 
• 715 dans (on troiJieme volume de J'Hijloire Cl/tjle: 
on a mis dans cette lifle de variantes les longi!tldes 
& les latitudes reUes qu'elles {eroient en I7H, fui. 
vant l'édition de 1711, & les différences que don­
ne celle de 171.~. A la fin de la lifte font deu1t: va­
riantes tirées du catalogL1e d'étoiles '1.odicales de 
Flamfieed ( nO. ,. de cette fiaion ), duquel d'ail. 
leurs M. de Seligni ne fui t mention nulle part; ~o.la 
taMe de la longitude& de la latitude des 16 étoilesde 
Ja premiere grandeur en 17H. calculées furles ob­
fervalions de M.le Monnier. (Voyn Parlùpmniere, 
fla. r.) 

S,8. I V. Du ca.alogut J'boi/ts {oditlctllu th M. 
l'dbbi Je la Caille. On a l'avantage de trouver dans 
ce catalogue immédiatement les poGtions defquelles 
on a le plus be{oin, les a{cenfions droites & les 
di:clinaifo~s. 11 eft compo(é de 51 ~ étoiles . obfer. 
vées h Pans par l\~. de,1a Caille, depuis le mois de 
(eptcmbre J760 Ju{qu au commencement de mars 
1761. & réduites par M. Bailly au comm~ncem~nt 
de 176S , par les petifes équ3!ions .de ,la pr~ceffion, 
de l'<lherration & de la nutation, Il n a élé Imprimé 
que trois ans après la mort de M. de la Caille dans 
le troificme volume de fes EphimlridtS four les an_ 
nées 1165-1774. Nous y voyons neu différentes 
colonnes. 

La ['remiere indique le numéro <le l'étoile. 
La leconde, le nom de la conitellation. 
La troifieme, le caraElere de Bayer ou celui de 

M, de la Caille, 
La 9uarrieme, la grandeur. 
La cmquieme, en dég. min. (ec. & -;7 . 
Le ftxieme,{a variation annue.lIe en {econdes & rh, 
la {epticme, l'alcenfion droite en heures, min. 

& ree. 
La huitieme, la décJinai(on en dég. min. {cc. 

0, ' 
"" li' 
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La neuvicme, (a variation annuelle en Cecondes 

& ~~o· 
On lit dans un avertilTcment qui cil à la 6n du 

catalogue, que M. de la Caille compwit le com­
po(er de 800; mais que la matI l'a empêché de ter· 
miner l'ouvrage: qu'il s'cit Ccrvi pour déterminer 
l'a(cenfion droire de ces étoiles, d'un infirument 
de palfages, dont la lunette étoie de 50 pouces , & 
qu'il a comparé chaque étoile trois ou quatre fois à 
plufieurs étoiles 2.odiacales, dont la poGtion aéré 
établie dans (es fundllmtnl/l . En6n, que les déclinai· 
{ons ont été déduites des dinances 311 zenith, obCer. 
vées trois ou quatre fois avec le même (ex tant de 6 
pieds, dont il s'étoi! {crvi au Cap. 

On pe.UI con{ulter (ur ces deux infirumeos mes 
LtttTtJ APron(J.'niquts, p tlg. 149. 

Je me fuis (crvi du catalogue d'étoiles zodiacales 
de M. de la Caille pour former un catalogue d'envi­
ron 1.00 étoiles propres à déterminer les parties d'un 
micrometre: il en inferé avec quelques éclairciffe­
mens (ur fon u(age dans le premier volume des 
Nouvt.lIu EpltémlridCJ de Btfli", On y trouvera des 
alTortimens de deux, trois, quarre étoiles ou da­
vantage, tellement voifinfs le$ unes des ,lunes) 
qu'on peut commodément en obf<rver fucccffive­
ment deux ou plu1ieurs à I~ fois dans la lunene t & 
au moyen de leurs dllférences connues en dcclinai ­
{on , d~terOliner les di fiances cntre les fils paralle­
les du micromelre. J',d mis dans mon caralogue 
tant les a{cen6ons droit!"s que Il:s dJchnaifon" en 
1765 , avec leurs variations annuelles, & j'ai dif. 
tribu\; entre les alforlimens pluûeurs éwiles plus 
confidérablt:s,alln qu'on ri(quâl moins de f:! OIC:pren. 
dre en cherchant les peti[es éloiles dont on voudra 
faire l'ufage indiqué. 

S.Elio,,- Y. Du. ~tll;lI('C"t J'ùDiks {o'ù~tdlu de 
.M. !t'laytr. Ce C~tlJ\.<:'Suc. n'ell V ... s e!,core publié 
(mal 1774) Î filaiS 11 doit paroure mcefi"amntent 
par Jes loins de M. Lichtenbeq, profeifeur de ma­
thématique à Gotlingue , que le gouverne ment 
de Hanovre a chargé de former un recueil des 
manurcrits lailfés par (eu M. Mayer; je l'ai vu en 
manufcrit en 1768, & j'en ai parlé dans mes LClJns 
AftrOllomiguu. On y trouvera les a(cenGons droites 
& les déclinai(oos en 11~6 de 1000 étoiles zodia_ 
cales, que M. Mayer a rangées pour la grandeur en 
neuf claires; il Y a auffi une colonne pour 1,1 difian­
ce au l.énith de Gottingllc en dégrés & minlltes, &. 
deux autres qui font voir le nombre des obfcrvalions 
qui ont été faites, (ant pour l'afcen(ion droite que 
pour la déclillauoD. M. Mayer a obfervé ordinaire. 
ment trois ou quatre fois les étoiles remarquables, 
maisraremenlpltls d'une fois les petitesétoifes télef­
copiques; il a fait ces obfervations avec un mural 
de 6 pieds fait par Bird , & ilen a rendu co~ptedans 
un mémoire intitulé: QtutMtlntis mura1i.s ohjtm:Horii 
Goemngtnfis rt.8ifictllitnu:s &- o/,/tf1ltlliont.f Opt iilius 
inflùu.a, & qui cil auai encore en manufcrit. 

TroiJit.me parût.. Dt. que/qllu aUlrts <ata/otTutr d'é­
loiles par/ieu/lm.!.J e deiline cetre partie à faire "connoi. 
[rc les/abw qu'on a fOrmées: des étoiles peu connues 
telles que (ont les étoiles qui font voiGnes du pole 
auCiral, & toutes celles qu'on défigne par les noms 
de néhuleu/es , de changUlJ1US & d'aulres noms 
propreS à les caraélérifer. 

St8ion pnmiert. D~s CiUlI!Ogutr des /toiles tlujlra~ 
ltS ou Cilla/delle de Hilll')'. 1. Le premier athona­
me de diili?élion qui entreprit une revilion fcrupu­
leu Ce du clcl aufhal peu connu dans nos c1imals ~ 
fUt le célebre Halley. II (it,étant fon jeune,\lfI voya.­
ge à l'île de Saime.Hélene, y obferva les étoi les 
~u~rales & publia à (00 retour un ouvrage i"-4°· 
I~tltulé : Catalogus JMhrutn auf/rali.lru", lX (J"fu:'~­
ItMibus in inful4 Silna,,~Ht/4nzla3is, &c. lA.,JIfJ.l. ~ 
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',679. Je ne puis m'cm.pêcher de rematqutt que 
ctt ouvrage {en pour amfi·dire de chainon aux car­
rie.re~ de ~eu~ des plu! grands afironomes qui aient 
t)Clfic; Ht:véhus, mort en 1687 . a pu encore faire 
u~age, dans fon {econd ou petit ,;ualogne d'étoiles 
gcnéralcs pour 1700. des prémices utiles des tra­
VtlLl.\ de Halley, mort en 1743 ( Voyn (on ProtÛ'fr 
mils.). Au refie, n'ayant pas eu Dccafian de voir 
l'ouvrage de Halley, tout ce que je puis en dire 
encore c'cfi , d'après l'HiPoirt dt r Afltonomie dt 
W,ulL.:r, qu'il cfi compafé de 3 ~o ctoiles ob[crvècs 
avec un (cxlant de 5 7 pieds, confiruÎt pour le 
commencement de 167~, & llccompagné d'un an­
cien catalogue de Barl(ch pOUf (('rvi, de comparai. 
{on; enfin, qU'Il a él~ réimprimé en françois à Pa­
ris, in. Il. . en 1619, & que Hévéüus l'a mis dans 
fon ProJ,o/flUS, & Kirch dans le premier volume 
des El'/'ùnùù/u Je Leipj/.: pour 1681. 

:1. '411~/ogue da hoilcs auprilles J, 5/'4'p. Il 
paroî~ par le lilre de cc (:autogu!! imprimé ~ la 
{uil!! dlS deux catJl0~ les de Flamtleed, (Parl . J'. 
J';:Z. 1. & P,Jfl. Il. fla. 1.) que ~harp, l'affidu col~ 
Jaboraleur de Flamtlectl avoit r~duit tOllt le catalo­
gue brÎlannique à l'aDnée 1716 , mais fans le pu· 
b lier ; qUlJi qu'" en foit, ce catalogue dts éloiles 
auOral es cR confl-ruic pour l'année 1716, & compofé 
de }00 éloiles tirées en p<lttie du catalogue britan· 
nique. & en panie de celui de Halley; maIs en n'em· 
pruntant de ce dernier que les étoilt.'s non vi6bles en 
Angleterre. On y trouvc le nom, le caraeere.la gran. 
deur, l'afcenfion droite & (a variation en 72. ans J 

la clillance au pole auftral & fa variation cn Tl. al1$, 
enfin la longitude & la lalilude . 

~. C4fl/fOput Jcs '9..,2. hoilr~ aupralcs d~ M. d~ la 
CI/tlle. VOICI encore UIlC parite de l'héritage inefli. 
rndble ~ue nous. a lailTè M.l'abbé de la Caille. Un 
des obJclS du (clour fi uri le que ce grand aftrono. 
me fit au Cap. fUf de drdt'er un c .. ralogue plus 
complet &. plus uaB. des J(oiles aufuales; pour 
cet effet, il partagea en lof 7.ones l'efpace compris 
entre le pole aufi,...l & le tropiCl.ue du capricorne t 
& il obferva dans celte partie de l'hérni(phc· 
TC auflral, au- delà de 10000 étoiles, en (e 
{ervant d'une pendule réglée (ur le tems fydéral, 
& d'une lunette de }2. pouces munie d'un réti· 
cule rhomboide & appliquée ~ la lunette lin d'un 
quart de cercle de} pIeds de rayoo. M. de la Caille 
a été obligé de fc (ervir de quatre réticules difl~· 
Tenç 1 filÎvant que les étoiles éroient plus ou 
moins prochcs, (oit du pole, foit du zenith. l es 
principales étoiles avec lefquelles ces 10000 furent 
comrarées (e trouvent auffi dans le calalogue gé­
néra des Fundll l11cma . & (Ont marquées d'un allé. 
rifque dans celui dont nom avons à parler. Toutes 
ces ob(ervatiol1s ont été publi!les en 176}, après la 
mon de M. de la Caille, pu M. Maraldi 1 avec le 
catalogue dont il s'agi r, connruir (ur ces ob(er. 
vallons, & que M. de l.t Caille avoir déja publié 
l ui· même dans les Mlmoirc.s Je 1 ACllJlm;, '752 ,en 
rendant compte en même tems de la mélhode dont 
il av?it fait ufa~c • & en pré(entanr à l'académie un 
plantfphere de iix pieds de diametre 1 confiruÎt d'a. 
près ce catalogue. Voi~i maintenant la forme qu·on 
lui a donnée. 

La pre.miere colonne indique le numèro ou le 
rang que l'étoile occupe parmi les 1941 étoiles 
dont le catalogue en comporé. ' 

la Ceconde contient les noms latins des étoiles 
rapportées comme' l'ordinaire allx confiellations 
dont eltes font panie ; parmi ce~ confiellarions il r 
«n a pluiieurs que M. de la CaIlle a formées lUI. 
même, & qllti déûgnem: des infirumens relatifs 
auX ans. 

rOI{l' Ir. 
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La Ir.oilicme colonne comprend tes caralleres 

des étodes & leur grandeur. Les éroiles connues 
porlent les caraéleru grccs 011 latins de Bayer; 
d'autres étoiles ponent ceux que M. de: la Caille 
leur il donnés J un grand nombre n'en ont point 
du tout, plufieurs enlin ail nombre de 40 font dé. 
lignécs par Ics marques Nd. A -ncb. &c. que nOul 
expliquerons dans la (eélion (uivante. Quant A la. 
grandeur, c'crt: la plus petite que: M. de la Caille 
ôtit crll pouvoir leur attribuer. La plupart des étoi. 
les obrcrvées font de la feprieme grandeur) parmi 
le{q uelles il y en a plnticurs que M. de la Caille 
d~t qu'il aurou pn ranger dans une huitieme ou neu· 
vIerne c:IafTe; mais on a exclu du catalogue 10utes 
celles qui pafTt.'nt la fixieme grandeur, excepté les 
nébuleu(cs qui (ont au nombre de quarante ou 
quarante.deux. 

l~s colonnes IV & Venfin qui Cont les dernicres; 
con.llcnnem les a(cenuons droues & les déclinaiCoas 
Vrilles de ces étoiles r dui«!s au commencement de 
11~0. 

On trouvera dans I·ouvrage pollhume don' j'ai 
parlé 1 tous les éciairciiTemens qu·on peut deiirer; 
toutes les pelites lah/cs (ub6diaires que M. de la 
Caille s'étoit (ormées pour réduire (es ob(ervatÎons 
plus facilemenl ; enhn quelques exceptions que 
'ouffre ~a defcriprion que j'ai donnee. Cet ou\rage a 
pour lIlre: Calum Qujlralt flcl/ifuum , /tu obfi,vll­
lionts ad conprucnJ/Un jlrlLllrum aujlra/ium c-Iltll./ogum 
inflilulte. Au reile l'auteur n'attribue pas ;\ ces obfer. 
varions une précifion de plus de }o l/ de grand cer­
cie. Il faut ajouter auffi qu'on a réduit, dans cet 
ouvrage , ~ une petite échelle le planifphere que M. 
de la lande avoit préfenté à l'académie. 

Scé/i.Ol1 /1. Du ùoi/u noul'tf/es , changeantes t 
doubles, nihll./tufts, &c. On connoÎt Wl grand nom~ 
brc d' toiles qUI offrent les lingularités dont ce IÏtre 
d~note une p"rlie; mais rr~s-peu ont été renfermées 
dans des tah/cs p~rti~~I1iercs; c'cfi pourquoi nous 
revenons prerqu enrlcrement pOlir ceHe partie l 
l'Af11'O'Iomie de M. de la Lande, Jcuxicm" Uiuon J 

4ft;'/" 786 & (uivans, où l'on trouvera avec des 
notices Întércifantes (ur cette méthode I~indication 
des ~jHes qui .fourni~ent de plus grands déuils. Il 
(erou ;\ fouhatler qu on prolir~t d-e ces matériaux 
pour cooaruire dcs catalogues de ces diverfes eJ. 
peces d'c(oiles, & que les allronomes s'appliqualTent 
enfuÎte ~ les augmenter & ~ les perfe8ionner par 
leurs obfervacions. 

1. E10ilu nou'IelltJ. On a nommé /toiltl noutlellu 
des éroiles remarquables, en ce qu'elles {e {ont mon­
trées, pou r aïnli dire, (ubÎlement, (.lnS qu'il ml 
probable qu'elles eurrent (eulement échappé juf­
qu'alors à l'attention des afrronomes. Quelques. 
unes de ces éroiles Oll! cn(uilc difparu de nOllveau , 
en (orle qu'on pourroit plulôtles menre au nombre 
des étoiles changeantes. ~ . ." 

L'auteur qui le premier parol( aVOIr faIt 1 e~umé· 
ration des ctoiles noU\'cUes, c'efi FOflunllH Lu'tus, 
dans un ouvrage d, nO 'lis 4f1rÎs; mais le P. Riccioli 
cite encore ) dan~ (on Alm4cl1e, tom. JI ,pap' '30, 
quelques autres liftes de celte efpece, & IUI·ml!me 
en donne une qui eil (ans doute la plus compl~tte de 
toutes, pui(qu'eUe s'étend jU(9u'au lems. où li é~ri~ 
voit· cependant elle ne COn rIent que felze étOiles 
nou:elles, & encore en regarde.t-illa plupart 
comme peu certaines; c~ qui fait qu:a ne difcute 
plus amplement que trOlS de ces étodes; favoir, 
celle, de IH2.,de 1600, dc 160-4& 160~. Il donne 
plufieurs lah/cs qui contiennent les ob(ervations d. 
ces étoiles, de leurs difianccs à d'autres étoiles, &c, 
fans oublier leurs parallaxes, leur grandeur, COID­
parées avec celle de la tene, & d'autres futilités du. 
même gen(c, {ur leCqudles il ne s'appefantit que 

Z Znl ij . ~ 
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trop rouvent dans (on recueil. Il 6air pu un Ion 
Drucle du l11ênlt (!oût {ur l'clOile qui a apparu aux 
mages. 6( qui eft la di~-feptieme éloile nouvelle 
jufqu'cn 16p. 

Depuis la publicalion de l'AJmascjle, MM. Callini 
pere, Momanari & Maraldi , om ob(ervé encore 
unc vingtaine d'étoiles nouvelles, fur lcCquelles 011 

peul confuhcr les Ellmms de M. C ... ffini, pag. 73, 
& le prtmitr tome Je r AJbonomu. . 

1.. EIOilts changcanttJ. Ou donne ce nom partlell. 
liéremem à des ctOiles qu'on remarque n'avoir pas 
fOujours la même ~randcur apparente, dont quel­
ques-unes difparodlèm p;u périodes réglées, & 
dont pluûeurs même n'ont pas reparu. 

Le P. Riccîoli ne parle pas exprelfémenr de ces 
étoiles changeantC'S • par~c que ctlles dont il avoit 
cu connoilf:Jnce font partlc des [ciz.e étoiles qu'il a 
nommées nOtlvtl/U, Nous ne pouvons donc indiquer 
ici qu'one rrentilinc d'étoiles de celte dpece dont 
on trOUVe J'énurnérat:ion dans l'APronomie. J 

" .H~~élius, Kirch, Hall~y & les aOronomes que 
J al CHCS S '. rom ceux qUI le Cont occupés le plus 
de ces étOiles changeaotes, Le plus grand nombre 
de leurs obrervalions {e trOuve dans les AU"" dc 
ffuaJ'mit des jûerms, & dans les Tranf.l8loIU phi­
"'foplziqu:J. 

Kirch a donné dans les Mifitll. BuolincnfiJ,tomt./, 
une taMe de.s jours en vieux ftyle & en nouvea!J 
11ylc, Cur le{quels tombent les plus grandes appari­
tions de l'étoile x. du cygne, depuis 1686 jufqu'en 
17J} : cct intervalle comprend 24 périodes de 
l'é.toile. Peut-être trou\'era- t-on plu lieurs tahlts pa­
reilles ùnos les recueils que je \-iens de ciler 1 & 
dan$ d';J.\urI!S ouvrages. le loiti.r & l'occ ... 60n me 
manquent aélucllemcnr de le:.; c.:ompulfer. 

Les étoiles, en paroilfant changer de ~randeur. 
ch:mgent auffi la plupart d'éclat ou delumlere; mais 
clics ne changem pas pour cda de couleur, & 
d'autres étoiles pourraient au contraire avoir changé 
de couleur, puifqu'on prétend avoir remarqué un 
ch.angemcQt de celte narure dans (jrius. 

Ce qu'il me rcfic â remarquer, c'dl que M. de 
la L~ndc ne ~i!e, art. 8'9, qu'une {eule étoile; 
{avoir, B de 1 aigle, dlDS laquelle 00 ait obft:rvé en 
même rems un changeOlent de lumiere & un mou­
vemenr particulier; mais qu'il me paroÎt que M. de 
la Lande 3 voulu dire au commencement du même 
anicle qu'il y a daus plufieurs clolles des change~ 
mens defitudûon (& non pas de grandeur) &. de 
lumiere. 

3. Du tloild doubles, & Je qut/quu Autres 'loiles 
jingu/ùnJ. M. de la lande a recul:llJi quelques no­
rices (ur des !in~ularités obCervées d.lOS deux ou trois 
étoiles, &. qui pourroient faire (oupçonner d'avoir 
vu des planetes tourner autOur de ces êtoilcs; mais, 
regardant avec raifon ceS ph~nomenes comme l'eu 
conClatés, il décrit enfui te une demi·douzaine d'êroiles 
doubles. A mon avis une éroile double cft probable. 
.ment l'apparence que prl(entenr deux étoiles c:lui ont 
prefqu'abColument la même poGtion dans le ciel, & 
qui Cont peut·erre Ceult:ment plus éloignées les unes 
que les autres. puifqu'on ne les voir pas de la même 
grandeur. M.de la Lande auroit pu augmenter encore 
{a Ii.Ge , aÎoli qu'il le dit lui-même, tlrt. 83" 

-4. Du ùoiltJ n'hu/eu/tS. On donne proprement ce 
nom ;\ de petites blanchelJrs qui paroifrent de I~ 
mème nature que la voie tallée, qui, à la vue (impie, 
na'embleorà des étoiles peu lumineu(es, &qui, dans 
l~t~lefcope, font ou une blancheur large &. irrégu­
litre, dans laquelle on ne diOingue point d'étoiles, 
ou~es cfpaces, mêlés de cette blancheur &de petites 
~rolles. Il y en il quelques·unes qui, dans la luneHe, 
Ile .paroifi'ent autre choCe que des amas de petites 
,toiles; plufieurs aufii ne {ont vifibles que dans les 
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lunettes, & préCentent Jes m2mes apparences que 
d'autres à la vue {impie; il efi d'autant plus Impor­
rant de les connoÎtre. qu'il efi aifé de les prendre 
pour des cometes, comme cela eft arrivé plus d'une 
fois. 

Ce n'eil que depuis la découvene des lunette,; 
d'approche qu'on a fait auenùon à ces nthultufls. 
L'Ajlronomit., tlrt. 836 b fuiv. conlient un affcL 
grand détail Cur ce Cujet, & \In grand nombre de ci. 
talions qui indiquent qu'on s'en eft beaucoup occupé 
depuis plus d'un liecle. On Irouve déja dans le P,O­
dramus IJjlronoruim de Hévélius, publié en 1690, un 
catalogue de (cize nébuleufcs, que M. de Maupertuis 
a inféré dans les éditions de Con difcours fur Iq Figtat. 
JtS ajlrts, pollérieures à ta prcmiere, & qui l'eli auffi 
dans les TriJn[. phi/of. ce catalogue contient les aC. 
cenflons droites & les déclinaj(ons en dég. min. & (ec. 
pour 1660, excepté les deux dernieres étoiles, dont 
On indique la longitude & la latitude. 

Dans ce fieele-ci, M. le Gentil ell un des allro­
nomes qui a le plus fuivi les nébuleuCes; (es obfer­
vat ions ft: trouvent recueilUes avec plufieurs des 
ancirnncs dans les M'moirtsprlflncls, &c. Tomt.lf. 
& Mlmoires de l'ACAdUnie, .7~9. On doit conCultrr 
auffi de pré(erence les Tranf.plziÛJf. 1713, 

Mais c'ea ~ M. de la Caille qu'on dOÎt la connoiC­
(ance du plus grand nombre de ncbuleu{es, & il nous 
il Ceulement laiUé à regretter ~ cet égard que celles 
qu'il nous a {ait connaître Ce trouvent dans une p3rtic 
du ciel toujours invi(tble pour le plus grand nombre 
des afironomes. Nous {ommes deja prévenus J par le 
troifieme paragraphe de la (ellion précédente. que 
quarante-deux ncbuleuCes (ont partit!de fan catalogue 
d'étoiles aufirales; ainfi, on y trouve leur polit ion , 
c'efi·à·dire. leur a{cenfion droite & leur déclinaifon 
cn '7'0. de même que celles des autres éloiles 
Nous avons YU auffi qu'il en diftingue cinq cfpcce : 
il s'agit donc à préfent d'indiquer ces eCpeces pl~~ 
paniculiérement. 

J. M. de la Caille a défigné pa, nlb. des nébulofi,és 
ou blancheurs particulieres, relTemblalII à de foibles 
cometes. 

2. E n!h. indique une étoile enviroon~e d'une cer­
taine nébul06té. 

3. A ni6. Un amas de petites étoiles, qui prUcnte 
~ l'œil nud la forme d'un petit nuage ou d'une nébu­
lofi,é. 

-4' C. A. nth. Un ama~{emblable, mais plus ~rand. 
5 • .A E n'ho Enfin fig016e un ëlmas de pelites ~toile5 

environnées de nébulo{nés. 
11 nons refie à ajouter que M. de la Caille a donné 

un mémoire particulier {ur ces étoiles nébuleuCes , 
dans les Mtm. Je ~ Ac.tld. 1755.' ~vec leur catalogue; 
que danscemcmo,r~ Il nelesdlVl(c qu'.en trois c1a(fcs, 
dont chacune conuent quatorze étoIles; mais que 
chaq\le nébuleufe ea décrite dans ce catalogue par 
quelques mots qui donnent une idée plus précifc de 
fa ligure . 

Qu.l1lritme parrie. Du mouyeme11l l',u/l,;u Ju !toiles 
JUtllOlH'cmWI plZrrieulùrdc qutiqurs.untS J 5- du lllhl~ 
dtlapartllla."<:c annuelle (uppoflc. NOliS avons vu quels 
COnt les catalogues d'étoiles les plus nouveaux & 
comment on y a indiqué le plus 'auvent les cor~ec. 
tions que demandent anouellementl'a(cenlion droite 
&: la déclinai(o.n de chaque étoile à cauCe de la pré­
eeffion des éqUInoxes: on verra, dans des atlicles 
{~parés J quelles font les tabUs J;énérales relatives à 
ce mouvement Cucceffifdcs éqwnoxes, & au moytn 
de qùelle'! tdles on corrige les inégalités apparemes 
que font appercevoir l'aberration de la lumiere & la 
nutation de l'ne terrefue; il ne nous refie donc, 
pour rendre complet ce qu)l importe efTcntidlement 
aux aGronomes de connoÎtre au Cujet des lables des 
ttOiles fixes, que de parler encore dans ,eUe dertÛerC 



TAB 
pattie d~s [tois :1Utre.s rneuvemens , r.1oins (enfibles 
à la vérité, mais auxquels On ne Idilrl!ra pas de faÏre 
attention de plus en plus, ;\ mdilre que l'a!lronomic­
priltique fe perle8iollllera. 

s,aton 1. Da lahüs Jç 1" variation. féc:J!aiu, des 
ùoiks, tn lungitu:lt &- M IlZtÏludt. Ce mouvement fc 
nomme ficul.û", parce qu'il nc produit une quantité 
un peu remnrquabJe <l,u'au boU[ d'un fiede; on 
l'appelle a{fez communcmt.:nt a"!Ti te chan.gemtnt Cl. 
nlral Cil latiuJd:, (aO[ r.arce que provenant de la di. 
minurionde l'obliquite de J'éclipti(Jue, c'en la hnitude 
des étoiles qui cn ell principalement aff..:llee, qu:afin 
de le mieux difiinguer du mouve men! de pn!cefiion, 
qui dl fucceffif pareillement 1 mais <ju'on (uppofe ne 
point inAuer fur la J.ltilude. II eH évident cependant 
que par la mËmc raifon la longîlUde doit varier pa­
reillement d'une maniere fenfible au bouI d'un long 
eCpace de Icms, fur-tout qu:md la latitude eû conJi­
dérabJe. C'cll l'amallion des planetes (ur la tcrre 
qui e ll cauCe de la diminution qu'on a obCervée dans 
l'obliquité de l'écliptique) & par con{équent du 
mOll\ ement dont nous parlons; M. Eulcren a donné 
le premier la démonftrarion dans les Mbn()irt~ Je 
Btrli.n, 17H; auai eft- ce dans un ouvrage qUI fI! 
publioit (ous la direElion de M. Euler) qu'on Irou,,:e 
la premiere laJ,Ü qui ail été conR-ruite polt~ tenir 
comple de l'équation de la préceffion, prodltltc par 
l'auraaion des planetes. 

1. Cette ,able en inférée dans l'Almanach. iJjlrono­
miqut Jt. Ber/in, allemand, de l'ann~e 1748, &: dans 
les deux, favoir, l'allemand & Iclatin de 1749, fous 
Je titre de Yadalion fleuln.irc Jt la laliluJ, dt.s Jloiles 
jù:tS 1 â çompm dt l'an '700. Elle inàique cette varia­
tion fécuJaire en fecondes & tierces pour chaque 1c 

dégrê de longitude d'une étoile; malS il fall{ cemac. 
qu~r qu'on n'y trouvc que le changement caufé par 
1'2t!ra.6ion de jupiter, de forte que la plus grande 
\'3n3t10n ne paffe pas 17" 3 S'll. C~ea: que M. Eulu 
avoir déja mis qudqu~, recherches fur 1a: ,,· •. nation 
de l'obliquitê de l'écilPlique, cilufée par Jupiter, à 
la 6 '1 de fan m~moirefur lu iJtJga/ilis de JalUmt. cS- de 
JUpùu t qui a remporté le prix dc l'académie pour 
1748, & qui il Clé imprimé;) Paris en 1749, Auai la 
taH.: dont il s'agit Ce retrouve·t-eLle dans le même 
mémoire. La formule, (ur laqudle la table eft calcu. 
Ic:c, n'y cft pas; mais on pourra ~i~ntôt s'en for!,1ler 
une idée; car M. Euler ayant tralle A fond. le m.eme 
fujet dans les Mtmoùt.l dt. Ber/in, 17 H t Impnmés 
en .756, a mis clairement au jour les formules qui 
réfuhenlde ces recherches, & fur lefquelles .Ies tAbla 
{uivantes, qui fe trouvent dans fon mémoire, onr 
été calculées. . 

1.. La premîere, montre l'obliquité de l'é~lipuq~e 
en dég. min. & fec.de loanscn 50 ans, dep~l~ la natf· 
fance de 1. C. jufqu'à 'an 1.000. J'en parle ICI, parce 
qu'elle tient de fi près au fujet, & que le lems m'~ 
manqué pour faire un article (éparé des tables qUl 
concernent l'obliquité de l'écliptique. . 

Soit la longitude du nœud ddcendant de l'or bue 
de la planele filr l'écliptique, ou , ce ~ui revient au 
même, celle du nœud afcendant de l'ccliptique fur 
l'orbite de la plantle , = N. 

L'inclinaifon de l'orbite de la plauete à l'écliplÏquc 
=/, 

L'cfpace par lequel les nœudJ de l'écliptique recu­
lent (ur le plan de l'orbite de la planete dans un rems 
donn~; par exemple, dans un fiecle = • t on a le 
cbangement de l'obliquité de l'écliptique pendant un 
Geele = 1 ûn. /. fin. N. Or, M. Eult~r trouve que la 
régreffion(éculaire ,des nœuds etl pour (aluene 37'1 ; 
pour jupiter695/1; pour marS 8'1 ; pour vénus 531'/ j 
pour mercure I"; & combinant celle de mars & de 
mercure, à caufe de leur peliteffe, avec ceHe de 
vtnus, & par la meme taifon ,eUe de {aturnc ave, 

TAB 
celle de i,~pilcr;. mais en renant compte des diffé~ 
rences d Iflel1031fon qui cbannent l'effet ,~I pr~nd 
pour l'efï~t de jupittr fur lesl\œ~dsl = 76 5" , & pout 
VéDlIS • = H o" ; ~1. Euler trouve de plus pout 
l'amon de jupircr, cn 1700 

• fin. 1= 18//, &N=91 7d. J.4'. 
& pour celle de vénus 

• fin. 1= p li , & N=8' 13458'. 
de (orte qu'exprimant pourjupiter .Np"r 'J;. & pout 
vénus N par ~ la variation de l'obliquiu! de l'édip­
,iqut! ea pendant ce dix-hllÎtieme Gecle = 18'1 fin. 1; 
+ 31." fin. ~ , ce qui donne 47 i l/ en fub~j[~ant pour 
fin. 1; & fin. !f leurs valeurs 1 & la ,·~rlallon eft en 
mOIllS, I>arcc que ces unus font négaufs. 

M. Euler fait obfl!rver que les longitudes des 
nœuds des pldnelcs variant J[e:r. fenfiblement au. 
bout de quelques fit"cLC's l'effet de vénus doit deve­
nir plllsgrand • & cdu! d; jupiter plus petit; qu'entre 
le 10 & 1 le ~ecle 1 ... dmtinution cft 47 ~" . mais pen. 
wnl le premier fiecle feulement de 41 ;"1; il en fort 
inccrtain J la \'êrité que l'indinaifon desd~uxplaneles 
ait élé la m~me au commencement de l'ere chrJticnne 
qu'elle en à préfent, &. il fe pourroit donc bien que 
la dimimuion eln fuivi une autre loi; mais comme 
on ne I>eut rien fiatlll'r eocore de certain là defTus, 
M. Euler a calculé (a l.1blten fuppo(aotla Jiminutioll. 
pendanlles premier~ 50 ans, de 20'1 , & en l'augmen­
tant graduellement, comme les réfultalS, pour le 
1 IC & le .8' fiecle paroifToiem l'exiger. Depuis cette 
l.:.h/~ 1 on en 3 calculé plus d'une de ceue e(pece 1 & 
fur dOaulres hypotheCes; je parlerai de quelques-unes 
enCOre à l'article Tablu dt. nWlZûon, 'parce qu'elles 
renferment auffi cette inc~alité, & Je n'en citerai 
~c~ plus qu'une feule, {avotr, celle que M. Mayer a 
IlllOte aux mouvemens moyens t dans fes TIlb/ts du 
j"olûl, publiées avec celles de la lune à Londres en 
J 770; M. Mayer y (uppo(e la diminucion deo ll

t 5 en 
1 .n. de "711.6 e .. 60 ans; de 4611,0 en 100 ans. 

J. Longitud, moyenn.: d, lot pnmitr, "oil~ de y. 
M. Euler ayant fait voir) dans fan mémoire t que 
l'allion des planetcs influe auffi fur la prc!ceffion des 
équinoxes, & qu'outre la pr":ceffit>n ou r~[roceffion 
ordinaire, ils font Ir;tnCp0rl sen arriere de la quan--
.• fi". /cg( N l' ~ d h ._ ' 

tUI! --.-,-,- par Cnct e c Jque l)wnete) Il a t1.n,"O oc,. 
calcl1l~ la formule qui exprime l'adion tOl.lle; (.n'oir, 

b" col. r; -'- J1~ «Ir. 2 
1---u~tII.tcl.-'- pour les m~mes époques que b. 

f. réc~~enle, en fuppofam que l'an 0 l'ob!iqlliti! de 
'écliptique était 23d. 41' 38"; que l'an cooo clle était 
l Jel 34' 1 ~II , 8{ quc dans ce fiecle·ci elle en 11d 1.8' 
30N • il a trouvé pour ces trois époques l'ini!galilé de 
la p:éceffion de 59/1 , de 19'1 & de 14/1 , fouAraflives 
de la préceffion teculclire moyenne tell. 3' 50'/ cau{~e 
par la lune; & (ur ces donnces, il a conRruil pour 
chaque fiecle) depuis le premier jufqu'au. 1.0", ~a 
table. Jt la longitudt. moytnn~ ,,~ 1.1 prem"" ùOll, 
J'a,its ob. les differences indiquées enl~e chaque 
longitu'de, marquent la préceffion {éculal.rc totale. 
M. de la Lande a donne ~ dans hl ConnuiJ!,!f:t' (hs 

" 
S ou dans (on E:rpoJiIlQn.J une lI:lblt. pareille, & 

11/ , 0 cl r ~n . 
• t a',é le: mêmeCuJet anS Ion nJ.ronomlt,art. ::'74'" 

ri J'Ad" & dans les j'rUmoirt.S Ile 1 nCIl ~"ltC. 
Chan"'"'uu Ja.ns la tliflanu. Ju ltoiltS ftrts AU 

4' 'J '" '" " J " " S' l' polt tQrtal t t.e 'pllqUt. , p,nil4nt un Jl"U. 1 on 
conferve: Jes dénominations précédentes, &. qU'on 
dé6gne par>. la longilude d'une thoilc, (a dinance 

li pole boréal de l'éc1ip,i~ue croit de la quantité 
a 1 fin. 1. caf. (>.-N) = t 8 ' caf. (),-~) + 31" cof. 

C >.-!? l, 
ou bien de 

+ 18'1 cof. 'Ji! caf. >. + 18" lin. ,,:: {in. >.. 
+ 31." caf. ~ caf.}" rr 31" lin. !?- fm. A, 

OU en fub!lituant ~ 'Ii- & ~leurs valeurs en 1700, dt 
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_ 47.! fin. )0. - 6'; cof. A (econdes. 

C'dl Cul"'\icne t~rmule transformée en ceHe 4 ci - 48" 
rIO: (). + 8(1) , que M. Euler a ca!cuil! (a tllble ,en {e~ 
condes & foes pour chaque 3t: degré de longitude,; 
&. il efi aifr! de voir que la plus grande équation dOit 

être ici 48/1 , & par conrcquent bir:n plus grande que 
dans Je nO, l, 

M. Euler a comparé pour 14 étoiles fujeues;\ ceue 
plus grande équalÏon, leS latitudes qu'en donne: l'to­
lomée, avec celles qui ont été ob(ervées par ~la.~ ­
lleed. & il en a formé une t"ble. ,agt3Jl, q~1 ~alt 
voir que l'ob(ervation eft d'accord ~v~c1a thcone, 
aulant que l'état de l'anronomie priltlquc du rems de 
Plolomée & l'incertitude all nous fommes fur le 
changeme~t de l'inclinaifon d~s planelts, pouvaient 
le faire eJpérer . M. Eule:r a fait une {econde lab~ de 
comparailon de la m~me e(pece pour 12. étOiles, 
'lue: Ie:ur pOhtion doit rendre: exemptes de la varia­
tion dont il ùgil . 

5. Tsthlt 'lui lm pour trouver It changtmtnt 
Jtlns 1.: longùudt diS étoilts f:ns pour un jÙclt. 
Soir p la diOance de: l'éwile au pole boréal 
~~ ~éc~i~[~que '1~afi!.or ... ~1I1e pOl~r la l ong~tlIde , fera 
8 fi .( -.-JU + l __ (~ qUi fe rédUit pour ce 

Rns· , , 
, ) ·à"S· cof. ,-6tia .... "S~ cor. ( ... +s,) L hl Ilec e-ci ---::: • a ta e 

tango p Wlg" 
cIe M. Euler n'eH confiruite que tur le numéraleur 
de cette derniere formule. & contient par confé­
quene les m~mes nombres que la précédente 1 ran­
gés feulement dans un ordre différent; & fi l'Cil veut 
1ilvoir de combien la longitude de l'~toile . depuis 
la premiere étoile d'ariu 1 diminue réellement dans 
chaque fiecle, il faut diviler encore Il! nombre de 
la mblt par la tangenu:, ~ de tn difianc(!' au pole boréal 
de l'écliptique. M. Euler cc1aircit 1\lfiige des \leux 
dcrnieres fables par un exemple. 

Après avoir parlé des rra vaux de M. Euler (ur la 
variation (éculaire, il cft à la place de dire un mot 
des recherches que le pere W' almelley a adre{{'ées 
(ur le même fujet à M. Bradley à la no de 1756, 
avec un Ol~moi re (ur la préceffion & la nutation 1 

dont j<! parlerai plus bas, & qui font imprimées à la 
fuite de cc mémoire dans les Tranj: plâloJ. 1756. 

Le pere 'Valmefley a négligé les allions de mars, 
de vénus & de mercure il caufe de la petitefi'e de 
ces planetes, ne penfant peut-~lre pas que vénus 
étoit bien éloignée de méritt:r l'cxclufion : il n'a COll' 
fidéré que faturne &jupitcr; il a trouvé, ;) -peu-près 
comme M. Euler 1 que la régreffion fécula ire des 

d .. ,. d ' "6'" & 0 nœu s pour juplter, t;tOJ( e 10 11. 1. , P ur 
{:mlfne. de 3 ~" 39/11;, mais en .combinant ces deux 
effets 1 il s'cft comente de les :IJoliter enfemble farns 
prendre auparavant ;\·peu pres le double pour la­
turne , ~ caure de 1'~nc~il1aifon de falllrne prefque 
double de celle de jupner ; cela fair que celte: ré­
greffion combinée. laq uelle , chel. M. Euler, cft de 
76~" • n'eH que de 6~8" (uiva~t le pere ,Wal",1elley 
Moyennant cette donnée, 1 aUleur dctermmc de: 
combien l'éclipliquc s'éloigne vers le pole pendant 
un fieclc, du point qu'occupoit le nœud au c~m!"en. 
cement du meme fiecle j le rérultat devant lOdlquer 
en même tems la plus grande variai ion (éculaire Cn 
latit ude , ou celle qu'éprouvenlles étoiles fitu ées (ilr 
Je cercle de latitude qui palTe par le pole de l'éclip­
tique & paf l'intcrfe8iolJ des orbites de la terre & 
& de jupiter; le pere Walmelley trOllve ce réful(a[ 
chercWé en difant: ü rayon eJl QU. jimu del'illClinal­
Jbn dejllpiur Id /9' 10") comme 6j811 à 1 = d " 9'11 ; 
cc réfuhat s'accorde avec la formule l .jin.l. cof. 
<>. _ N. ) de M. Eulcr , nO. 4. en faifantN=>.,il cft 
it'"'emenr plus petit en nombre. Le pere Walmefiey 
mOntt~ enfllite comment on doit s'en (ervir pour 
lfouver le "hangement en Latitude, d'une étoile: 

TAB 
quelconque; {avoir, qu'il faut dire: It. rayon cjl411 
,ojinus dt la Longitude, moins ctlle du nœud J, jupÏltr 
le ,lus proche, comme I~" 9'11 à la variation cher­
chée; &. il fait ufage lui·même de celte analogie 
pour contlruire une table en {econdes & tierces, qui 
Je Irouve l'age 744, & dont voici le titre. 

6. Yariatlo ficubl.rÎs latlluJinu jltllarum in pam 
tcliptica boreali tXIPentilllll. Elle elt confiruire prin­
cipalement pour le fiecle compris CRIre 1750 & 
1 ~50, dans la {uppofition que le nœud de jupiter (e 
trouve au neuvieme degré de l'écreviCfe en 1800; 
l'argument eft la longitude de l'~toile de cinq en 
cinq degrés, mais tn commençant au ncuvie01e, & 
les nombres pour le quatrieme(e trouvent feulement 
au bas de la table: ce font les titres ai. &fIJujlr. qui 
ont occafionne cet arrangement, & il s'exphque fa ­
cilemcnt par l'infpe8:ion dc la formule de M. Eule:r 
48/1 jin. (1).+ 8), pui(qu'cntre le qualricme & le neu· 
vierne degré de cbaque quart de l'écliptique, les 
fignes doivent changer. 

Le pere 'Valmefl ey détermine auffi le change­
ment de J'obliquité de l'écl iptique 1 mais feulement 
pour trois intervalles. entre: 1750 & 1.000; il trouve 
cntr« 1900 & 2.000 le changement produit par l'a­
aion de jupiter, de 14" ~"/, & celui que caufe: l'a­
aion de fa turne , de 1" 161/1 ; il fait voir que (es rc­
rultats pour la variation de l'obliquité de l'éclip'ique 
s'accordent alIh avec les ob{crvations, mais al faut 
remarquer qu'il ne remonte pas plus haut qu'a la fin 
du quim..ieme fiecle:. 

Le pere Walmetley n'ayant pas joint d'autres ta­
bitS à Ion mémoire, ce n'cCI pas ici Je lieu de faire 
menlion des recherches qu'on y trouve auffi {ur 
l'influence des forces de jupiter dans les O1ouve­
men~ dc:~ nœuds & des apbtlies de mars, de vénus 
& de mercure; & rurceUe de l'aélion de Jupiter (. 1 
dans le mOUVfmenr des équinoxes, dans celui eà1e 
J'apogée du Colcil, dans l'équation du centre du 
foleil, &t.. 

7. M. de la Lande ayant {uivi les voics de M. 
Euler, pou r ca.lcule r de fon côté (M/m. ,ü l'Actld. 
176, . ), les cbangcmens produits par l'anion des 
planetes, il a trouvé les régreffions de:s nœuds en 
un fiecle, {uivantes ~ 

Par Saturne, 
Jupiter, 
Mars 1 

Vénus, 
Mercure. 

]7",8 
691., 4 

9, 4 
P4, 7 

4, 0 

Le Pere 
'Valmefley. 

35",6 
611., 4 

Il a déterminé pour le mouvement annuel en la­
titude, t fin. 1 cor. cau{é ~ par jupiler, la quantité 
0" , 159 cof. (long. - 3' Sd. ) & faifant l'jn"cr(e dll 
procédc de M. Euler t il a transformé cette for_ 
mule en ce!les·ci- 0" 1159 cof. 81d.=_ 0" t 119 
cof. 81.d. cof.loog. + 0" 159 fin. 8l.d• {in. long. =: o. 
1 ~7 fin. long. -0",l.1.2 cof. long. (Voyez Aj/ron_ 
>738. ), d'ou ré{u lrc Je mouvement féculaire Je" 
') " f') " 71 fin. ong. - 0 ,n. CO. ong. 

En6n après avoir fait tes mêmes opéralÏons pour 
les alltres plant tcs (ans comhintr leurs a!lions, & 
avoir multiplié par 100, il a Irouvé pour le mouve­
ment {éculaire en latitude réunie, la {ormule 4711 , ::. 

flO.long. + fi', 1. cof. long. étoile qui eil à Iri:s-peu. 
près la même que celle de M. Euler, nO. 4. JI a 
Confiruil fur cette formule une petite: tdle qui a JG' 
même titre que le n~. 1. & qui (e trouve dans hl 
CQnnQiU'afJce dIS ItIns deS années 1760, 176 , & J 761~ 

• 



TAB 
Elle n'cil c~1c:utée qt1'~n (etondes & -:!; mais pour 
tous les tTOlfiemes dégr~s de longitude. 

~. Le changement c~ longitude produit par la 
même caufe ètant exprimé moyennant les m~mes 
données par (47" 1. col: long. - 61/ 1. fin. long. ), 
tang.lat. M. de la lande il joind la ldû précédente 
une autre tcAle contenant les mêmes nombres 
mais wfpofés diffàemmem à caure de la Itansfor~ 
malion des {inus cn caGnus; & il (aul, fuivilnr la for~ 
mule, multiplier ces nombres enrore par la tan­
gente de la latÎrude quand on cherche le cbangcmem 
en longitude comme au ".°.3, 

. 9· Les deux ltJiJlu dont je viens de parler (uppo­
{ou~nt le mouvement annuel des nœuds de la terre 
produit par J'aé1:ion de vénus, de ~" J 147 ; mais des 
calculs plus nouveaux ont appris que ce mouve. 
ment va ju(qu'a 11", 306: c'cft: ce qui nit que la 
formule du nO. 7 (e change en celle· ci: l' l.8/J 1 t 

[111. long. + 171129 cof. long. & cc qui a donné lieu 
A deux nouvelles (ailles de la forme des deux pré­
cédentes & calculées par M. de Chaligoy , pour la 
ConnoiJfan" du llmt 1773, 11 {embleroic par ce que 
M. de la Lande en il dit, p. :233, qu'on n'y a lenu 
compee que de l'auraElion de vénus & de Jupiter; 
mais peUH.:Ire qu'on D'a pas laiffé de combiner avec 
ceUe-llles notions des autres ptanetes, comme a 
fait M. Euler. 

10. les (a],lu pn:cédenles font générales pour 
toutes les étoiles, moyennant des parties propor­
tionnelles ; mais on cn a auffi une paniculiere, cal­
culée par M. de Chaligny, pour l'} des pnn,;:ipales 
étoiles, & inférée: dans l'AjJrQnonûe, lome l,p. 2 ,12, 

q 223 des laô/u. Elle c.onuent en deux colonnes le 
changeme?t , tant en longitude qu'en latilude, cn un 
fi'eele expnmé en (econdes &...!-. 

li nous rene à. répéter q~~" les longitudes des 
oœuds des planetes ayant beaucoup varié depuis le 
rems de Ptolomée t les quantités comenues dans les 
ttf6/u que nous venons d'indiquer ne {~roieDt FIS 
exa8es pour des fiecles éloisnés. M. de la Lande a 
trouvé que pour le premier fiecle, le mouvement 
en longitude au liru d'êrre , comme A préfent, entre 
1700 & 1800 (- l ' 28", Il cof.lonç. + 17 ", 4 
lin. long. ) tang.lat. (voY" .. 9') élOI! (-,' 10" 
5 cor. long. + 41" 8 fin. long.) tango lat. 

Il paroit que M. de Chaligny a par ceUe rairon 
pris un milieu enrre ceS deux formules; car la va­
riation (éculaire en longitude de brius qui {croit 
-1.9 .'1 t 9 parla premiere furmule (Yoy. AjLron.om;l, 
lomdll, p. d/.),ne(e trouve que de-loi' H 
dans la t.J6It nO. JO. 

Pour rendre cette feOion plus complete, il fcra 
néceR"aire que je falfe menlÎon encore des deux 
tabltS qui fuive.nt; ellcs (e trouven1 dans la Connoi[­
[ance du Ilms , '7Û1 . 

1 J. Equation. en cmtitmts deflumde du mOU"tmtnt 
tlnntul dtS ;IOi/U en aft'1on droite, caujit par une 
JiminulÎon lU/nueL/, dt 0' ,47 dalu J'ohlÎljlûtl de fi­

cliptique,p. 109 _"/. 

12. Mouvemtnt annud du hoUts en dülinaifon, 
alfeB; J, 14 diminution qui If lieu daM J'o61ifuiIÎ de 
Nelipûf{uc,p.1I26- "3' 

La prcmiere de ces deux tables cft à double en­
trée, & eUe eft .conRruire pour chaquetroifieme déç. 
d'a(cenfion drOIte & chaque. rroi6eme dégré de dl!_ 
din .. i(on iu(qu'au S7c. La ~Iu~ grande équario,n dl 
de f!; de (econd~s pour les etoiles qui ont, 1 digrés 
de d~clinaiton. 

La (econde '~hl, ell calculée pour chaque dégré 
d' .. fcenfion drOite; la plus grande équation ell 
10",06; l'équôltion eR r.ulle pour les a{cenfions 
droites 91 id. & 1.71 id. 

M. de la Landt indique dans l'Exptiuuion , p. 16'" 
la formule - 0

11,47 cor. arC;. dr. tango déci . pou; 

T A B 9 19 
l'é • 
q~:uon de la premiere ra6fe, & la {ormule 

+0 -47 fin. arc. dr. pOlir celle qui affe8:e le mou. 
~e~cm annuel en déclinai fan dans la feconde f<l6k • 
Il dt[ que c'eet M. de la Caille qui a ca Iculé ces deu; 
t~6Ics, .. 6n qu'on pflf ten;r COmpte de la diminu­
IIO~ de l'obliquité de l'éclipuque pour les a(cenhoos 
drolte.s &. les,~é~linai(ons ; mais voici unc remarque 
c(fenflelle qu Il aJoute: 
. "Nous ob(crverons néanmoins. dit-il, que fi la 

dlminmion de l'obliquité de l'écliptique provient de 
Palcération du grand orbe, comme cela paroÎt dé _ 
montr~, & non pas dll mouvement de l'équateur • 
c:tte diminution ne changera ni lesa(cenhonsdroites, 
nt Icslléclinaifons . ce (era (eulement aux longiludes 
& au.x latitudes q~'il f,lUdra appliquer les équations 
~~éccden(cs avec des iignes dltrérens, ain6 que J'in­
lquent les tab/ts qui fe trOuvent dans la ConnoifJanct 

Jestems de !76'0,P. 116'( Poye~ plus haut nO. 7 & 8.). 
Nous avertlO'ons a ceHe Oc~on qu'il s'y eft glifI'é 
t!ne faule dans I~ prcmicrc tahlt &. que les lignes y 
lone renvcr(és, lJ filut meUre - à la prrmiere ligne 
& + a la (econde H. 

~eflioll Ll. Dit. mOUllement p:zrûculier Je tJuW{uc.s 
IUlllu. Le nombre des étoiles qui ont Un mouve­
ment qt~i leur tll propre J mais dont on n'a pu en­
COre alligner la cau(e, commence il: de\'enir airez 
grand & .'t mériter de plus en plus l'attention des 
afi,:,onomes ; mais on e.n (ait encore trop peu fur cet 
article. pour que nous ayons occaGon de cirer ici 
des Idles qui upri01cnt la quantité de ce mouve­
~ent, ou dc~ lillcs ~c~ éloiles qui en (on.t affeélées; 
J ouvr<lge. qUi fourmrou le ~Ius de connolifances fur 
ce.rre ?latlere ? 'dl pas même encore imprimé, ce qui 
m oblige parell1emem d'êlre très-fuceint. 

Il y 3. environ 60 ans qu'on a comrnpncé ~ s'ap .. 
p~rcevolr du dérangement phyGquc donl il di que­
~on; on doit .les pre."tie.r~s remarques (ur ce (ujet 
.'\ ~i. Halley; ,1 u.étc CUIY' par M.\If . Caffini, de la 
CIIII.e l$( te l\~onDler; les étoiles dont les va.riations 
OR( Clé le~ nueu~ .c0nCbtées, font aldebaran, arc­
t~rus, lintls & 1 iugle; ces varidtions afJ'ellenc prin.­
CIpalement la li[~(Ude, mais fon irr~guJiJrement. 
On a auai obferve dans quelques étoiles un mouve­
men,! .en longitude, principalement dans la lui(ante 
de .1 dlgle & dans ar«urus; c'ell de ceUe derniere 
étoile que le mOuvement eR le mieux connu &. d 
façon qu'on ne (e diCpenfe plus d'en lenir c~mpte ~ 
il a fourni à M. Hornoby , profelfeur d'Al1ronomi; 
~ Oxford, la matierc d'un ,flêmoire curieux qui dl: 
m(éré dans les Tranf. pltilt?/: tom. LXXi Il. p:zr:./.p. 
102.. & dans lequel j"ai trouH~ une petite tubll. qui 
repré(eme tlifférens rJ(uhats llOur le mouvement 
particulier d'aéluru-\ cn afcellfion droite & en dé. 
c.linai(on en 78 ans; ces réfultüts font déduits des 
ob(ervations de M. Hornoby 1 pour la pofirion de 
celle élOi le, comparées avec celles de FJamfh:ed; 
l'auteur y a appliqué encore des corretlionç, à caufe 
d'un mouvcment parlicuJj~r .qu'il ~ remarqué auffi 
dans" du bouvier, & q\U Influolt (ur les obfer_ 
valÎons d'arflurus, & il en eft ré(ulré une reçonde. 
laMe par laquclle on voit, en prenant un terme 
moyen, que dans l'efpace de 78 ans 1 l'I![ojle s'eft 
avancée vers l'ouen de l' 33",974, & vers le lutl, 
de 1'3611,8,. M. de la lande trouve des rMultats 
afi"u différens de ceux· ci , eo compannt les obrer_ 
vauons de M. de la Caille ~ avec celk.s c\e Flam_ 
fi«d. 

M. de la Lande donne une hilloire abrégée du 
mouvemenl parricuLier dont il s'agit, dans (on 
~Jl.ronom;e, tom. Ill. pag: 1.54 J & il cite les Tran[. 
,J,,/o! 17,8, & les MJnu)Uts tû r Atat/lmj., annt es 
J13S, 5 ~. & ~8, pour quelques ~c1aircifTemens plus 
amples; Il ne rclle don, qu'à aJouter ici ce qu'od 
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fait des découvertes de feu M. Mayer de Gottin. 
gue {ur ce fuje! J ce font celles que j'ai dit n'êuc pas 
encore publiées. M. de la Lande en parle, article 
27.56 , fans avoir élé à même de donner une idée 
du mémoire de M. Ma yer; le peu que j'en dirai eft 
tiré d'une feuille périodique qui fe publie à GOI­
lingue. 

M. Mayer a obrervé environ 80 élOilcs dans l'in­
tention de s'aO"urer fi ellcs ont un mouvement par­
ticulier; il en a Irouvé 15 (ur ce nombre q~1Î (c meu­
vent {enliblcment, & un grand nombre d aunes en­
core lui paroiffent avoir un mouvement (emblable, 
mais {lient. qu'il ne pourraêlre conaalé qu'apres un 
long efpace de rems. Il eA: à remarquer que Cc ne 
{om pas (eulement les éloiles les plus grandes &.Ies 
plus brillantes qui décele~1 un tcl mOllvemc~t: 11 y 
en a parmi celles de mOindre gral)deur qUI ne te 
meuvent pas plus lentement que les plus claires, 
tandis que parmi les étoiles de fa premiere grandeur 
on en remarque qui ne changent pas (enfiblemen[ 
de plllce.Arélurus a au m, (uivanr M. Mayer, le mou· 
vement le plus rapide; en ~o ans il s'approche de 
l'équatl!'ur de 2.' en déclinai(on. & fon afcenrlon 
droite diminue d'une minute; de {orle qu'après 
quel,\ues fiecll!'s cette étoile ne {e trouveroit plus 
dans a conlleUation du bouvier 1 mais près de l'épi 
de la vierge. Sirius & procyon, pollux 1 la claire 
de l'aigle t" des poîtfons t & quelques autres étoiles, 
principalement de la baleine & de la grande ourfe, 
ont à peu près la moilié du mouvement d'ar!l:urus; 
d'autres {e meuvent encore plus lentement. M. 
Mayer a tiré ces concluuons de la comparaifon de 
{es obfervations faites à l'obrervatoire royal de 
Gottingue, avec des obCervaùons anciennes cn 
~artie, mais principalement avec ceUes que M. 
'Roemer fit ~n 1706. 11 a fait remarquer auffi clans 
{on mémoire que, quelle que foit la caufe de ces 
mouve mens , on ne dojt au moins pas la chercher 
dans un dérangement du {y02me {olain!. Ce mé­
moire au relle, lu devant la {ociété royale de 
Goningue, au commencement de 1760, doit en6n 
paroître incetfamment da ns le premier volume du 
recueil des ouvrages pofihllrnes de M. Mayer, que 
nouS avons vu d3ns la cinquicme (efiion de la Ce· 
conde partie t que M. Lichtenberg étoit chargé de 
publier. 

S,ilion Ill. Du tables de la paral/axe Itnnutlle deJ 
/toiles fixu. Quoiqu'on ait renoncé en6n i {uppo(er 
aux éroiles fixes une parallaxe même annuelle {eu­
lement, il convient cependant de donner ici une 
idée de la forme des lah/u f au moyen defqueUes on 
en a\lroit tenu compte, de même que M. de la 
Lande a jugé nécetTaire dans (on ~nronomie ( IIfi. 

27j8 6- fuiv.) d'expli~uer la que Illon de cette pa­
rallaxe &: la loi des v:mations qui devraient en ré­
fuiter. Nous ne pul~rons que des tllb4s de MM. 
Horrebow &. Manfredl , lefquelles feules répondent 
à notre intention, car nous ~ous ferio~s entrainés 
beaucoup plus loin que le fll)et ne ménte t ~ ~Ot~S 
voulions allffi indiquer coutes les IIlbüs de RleclOh, 
Zahn & autres qui {Ont relatives à cette parallaxe, 
& pa:mi lefquelles il faudrait compter aulli celles 
de la vîteffe, de la diftance, de la grandeur, fic. des 
étoiles_ 

I. M. Horrebow a traité la queOion de la paral­
Idxe clu grand orbe, & cn a donné lIne tab/t. de celle 
des fixes dans fon COptrnidu mumpnans, fiVl dt pa­
Til//axi D,bis annui trllElllll1J , qui a paru en 1717, & 
dont il y a une {econde édition , augmentée & cor· 
tigée dans te troifieme volume de (es Dpml phyJi(.o­
Matl,tmal. Copenhap.ue '741. 

Cet aftronome ayanr trouvé dans les manu{crits 
de feu M. Roemer, de qui il avoir été l'éJeve , une 
note qui cL,foit 'Iut. II/. J1fJ,entt t.n/ft.l' I/.fctnjion dr(lju 
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Je la lyre &- Je firius n'han! pas la rn/ml. a 4/1 de 
lems pr~s t IIUX mois Jt.fi:vriu fi defipltmbrt., il fo/­
loit gut. It. Joublt. Je la Jommt. des deux parallaxes d'l 
grand o,he Fu dt. moilU J'unt minait de dlCrt ; il il 

cherché à confirmer cette d~colLvet(e par la compa­
rai {on de plufieurs ob(ervalions d'étoiles, faites par 
M. Roemer élU commencement de ce uecle, dans 
{es deux obfervatoires (Yoyt{ (ur ces obferv3toires 
Ta/./ts d~ rlfra8ion), & 1 mettre au jour l'évidence 
ou la nécelfilé du mouvement cle la terre, par la 
démonllralion d'une paralldxe des fixes; il a trouvé 
dans un grand nombre d'obfervations 13 preuve ap­
parente que fi deux étoiles different en a(cen60n 
droite d'environ Il beures, l'intervalle noaume 
enrre leurs pafTages au méridien au printems, {ur­
pad"e d'environ 4" l'intervalle diurne entre leurs 
palfages en automne; il en a conclu que Iii plu, 
grande parallaxe annuelle d'une étoile fixe, fn les 
(uppo{altt toutes également dinames du foie" , étoit 
1 ~ 'I de dégré, & prenant pour Je demi·cliametre dit 
grand orbe .ll) , 086 fois celui du roleil t il a déter­
miné celui de la {phere des 6Kes , ou la diRance des 
6l1:es au {oleil de 1930?30. demi·diamerres du {oleil, 
ou de lJ?So, ~ deml- dlamerres de J'orbite de la 
terre. C'ell {nr ce fondement qu'cn calculée la lable 
de M. Horrebovr , p.ag. ::L89 ~e ~i.J. dtuxieme Uiûon, 
pour chaque 2.0C mlOute de diffcrence entre midi & 
l'heure du paffage de l'étoile au méridien; il {uffifoit 
de convertir cetle différence d en degrés & de dire 
J37S0, S: fin. J:: t. ;\ la parallaxe cherchée en. 
{econde de dégrés. M. Horrebow a converti ces {e­
condes & leurs décimales en tierces de te ms , & c'el\: 
fous cene forme qu'on tro uve dans la taltlt. la pa­
rallaxe dont il s'agit; la plus grande eft de 60'''~ 
comme ie l'ai déja f"il eutcnJre. 

~\ ne (era p.as nécell'aire de parler ici des objeaions 
q\U ont été laItes contl'C l'harmonie des ob(ervations 
de M. Roemer & les preuves de M. Horrebow . 0 

peut ~o.nrulter à ce (ujet {on ouvrage mêmeJ~fi~ 
conde eâlllon, & les recherches de M. Man(redi dont 
nous allons nous occuper, je me contenterai de re­
marquer que la table de M. Horrebo'\l' ne comprend 
que la parallaxe abColue, c'et1:·à·dire l'angle formé 
à l'étoile par les lignes tirées de l'étoile au {oleil &. 
à la terre, {ans égard i l'inc1inai{on de ces lignes fur 
l'éclipùque, Nquateur ou quelqu'autre ctrcle­
mais nouS allons voir iltlffi ceUe parallaxe rapPorlé; 
ll'écliptique, & par conféqueot l'influence qu'elle 
aurait fur les longitudes & les latitudes, fi ellt ~[oit 
réelle. 

M. Manfredi J en traitant;\ fond ceUe matiere 
dans (00 ouvrage De annuis flel/arum aht"ationibus 
imprimé à. Bologne en ! 7~9, & ,réimprimé dans le; 
Comfl/tnla/ftS Je fa:alün;lt. dt fmpitul, y cherche 
auffi de quelle maruere Il faudroit corriger en tout 
tems les longitudes & les latitudes fies a(cen{ions 
droites & les cl~clinai(ons des étoiles , en {lIppo{ant 
la plus grande parallaxe ab(olue connue, & il 
donne pour les parallaxes en latitude & cn long~ 
tude, les lah/es qui Cui vent. 

l.. Parallaxe dt ltuitudt J'lIne hoilt dont la Ûltittü/t. 
ej187d J tnfuppofonl /II. plus grandt. pala/laxt ahlolut. 
dt .2. mimats. 

Cette table a pour argument ta dinance de l'é­
toile A {a conjonélion avec le foleil, & elle en con­
(huile pour chaque IOc dégré de cette difiance & 
même poue chaque dégré entre 

l fig'lOd & 3 fig. IOd& 

l'intervalle correfpondant 9 10 à 8 10 
Elle en en 1 parties fondées, l'une fur un calcul un 
peu moins exaé} que l'autre, & M. Manfredi a eu 
en. vue .. en la calculant, de {e per{uader qu'on pou­
VOl( IUlvre pour les par~lIaxes en latitude, la mé­
thode moins exatle, PUlS plui facile, {ans ruquer 

d. 
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de commettre des erreurs fenlibles; iJ a cboili pour 
~e detrcin les étoiles qui ont 87 d de lalÎtude parce 
ql!'il n'y il pas d'étoile con6d~rable donr la l~titude 
(Olt plus grande 1 & que fi l'erreur ~u'on peut com­
mettre eU in(enlible pour celle latHlIde. ellc l'ca 
encore davantage, ainfi que M. Manfredi le prouve, 
.rI. fio , pour une latitude plus petite. La parallaxe 
cn latitude, ou l'angle qui la melute ,fe trouve pour 
un rems quelconque, au moyen de la paral1axe en 
latitude" connue pour un certain lems, par exem­
pIe, celui de l'oppo6Iion. On cherche d'abord la 
lipne droitc l qui (out end l'angle cherché 1 & l'on 
du en(tlile: 

La ligne qui joint celles de l'étoile au {oleil & à 
la terre, pour le parallaxe."., c'cfl·;\-dire le demi­
diametre du srand orbe, dl à l comme l'angle de la 
parallaxe 7 en à l'angle cherché. 

Or, pour les étoiles qui ont près de 90 d de la[Î~ 
lude, la parallaxe,.. dans le tems de l'oppoGtion ell 
égale à la plus ~rande parallaxe abfolue, de plus 
l'auteur a (.lit vOir d'avance qu'on peut (ans erreur 
fenfible fublliruer ~ Ile linns {de la diftance de la 
terre au point de la quadrature, qu' il nomme la lon­
guuJe moyenne, & c'eft pour ne conferver aucun 
doute (ur ce fujet. qU'Il a conAruit la lt:1.hÜ dont il 
s' .. git, en la calculanl, la01 fur la fuppolilion de f 
= l que fur la détermination rigoureule de 1 au (ujet 
de laquelle je renverrai à l'ouvrage même. M. 
Manfredi (uppofe au relle que le rayon de l'orbite 
de la terre eft à celui de la fphere des fixes comme 
5818 à 10000000, ce qui en une con(équence de la 
{uppo(ilion que la plus ~rande parallaxe abfolue 
cft de l. mÎmucs de dégrc. 

3. La feconde uMe de M. Manfredi (ert à faire 
"oir que pour une étoile, dont la latitude ea gran­
de, co~me de 8rt, la parallaxe en longitude n'cft 
pas ~nllcrement la même à de'i dirtances égales de 
la terre à la quadr.1lure. avuOl & après ce point; par 
exemple, b terre 6cant ,\ 10d avant Id qUddnwre, 
la parallaxe en longitude de:. dll dragon, qui a en­
vjron 8~ de latirucle, ea 35 47 11 i mais elle eft de 
:16' 1 /1 fi la lerre ell: i 10d aprè) la ~u;;dralure. La 
lübLe ell conAruite pour chaque dixleme degré de 
d ifiance jufqu'à90d 1 où la parallaxe même devient 0; 
& il cil bon de remarquer que les: plus grandes pa­
rallaxes • dans les quadratures, (ont égales pareille· 
ment, c'ell ait milieu que les ditfl!r~nces Cont les plus 
grandes; quant à la maniere dom M. Manfredi trou­
ve 1 ... parallaxe en longitude des étoiles, qui ont 
Sil dégrés de latitude, la voici: E 

Soit Sie (oleil, Tla terre ,Ole 
poinl de !'oppohrion , S L le co(i­
nus de la IahtuJe 87d de l'étOile E , 
on a le rapport de ST ~ SE, ou 
5818 à 10000000; & celui de ST 0 

S_-'::""/----',')L 
ilSL,ou\8,8lp1l6o:oncoo. T 
noit la diRance;\ l'oppolition 0, ou 
l'angle T S L; il dl donc facile d'en dJduire le paral­
laxe ST L. 

4. T.Jble des plll~ c,.nJtJ plWÛl4Xts rie Jona;lIde fi 
Je latilUde, , our tous ln dégrts Je 1.llÙuJl , ,.;; {uppo­
fdnlla plus gr.lnde pdral/II.\:( ahfolut de 2' , ou Il 'lIp~ 
poil du Jlmi-diammt Je la ft"", à "lui Je for!e 
tznnm/, comme 10000000 t:1. 3818. La plus grande 
parallaxe en longitude, des él0ilC!s Cituées dans 
l'écliptique, ell égale ~ I~ plus. grande par:allaxe 
ôib(olue 1'; & pour les ctolles qUI ont une lautude, 
il fuAit de canfidérer que le co(inus de cette latitude 
eR. au rayon, comme le linus de la plus grande pa­
rallaxe ab(olue cR. 311 (jnus de la r.lus grande paral_ 
laxe en longitude cherchée; cel e des étoiles qui 
ont 87d de latitude en la derniere, eUe eil: ]8' nU, 

'lom, Ir. 
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l'autre colonne en conRruire (IIr le thkrême, 

que. les plus grandcs.piuallaxes en latitude de deux 
étoiles, (ont en nll(on d(~ linus des latitudes' & 
puiCqL!e la plus gr~n~e pa~alla~e en latitude, ve:S le 
9Of: degré eH de l ,II cton faCile de la trouver pour 
d'autres latiHldC!s : on Cuppo(e toutes les ~toiles dans 
une même fphere, mais M. Manfredi fait voir auai 
comment il faudroit procéder dans ta (uppofition de 
(phercs différentes, & d'une parallaxe ab(olue plus 
grande ou moindre que 1', 

1. Tai" au moyen dl hUlutlle on ,rou\le pour les 
ptJims de la fiJ/un, dalU Itj91ltls Il (mit tÜ J'clinai~ 
fon cp Pt'1'tndùul,tlre ail Ctrc!t dt latitude 1 JO. lil 
IQtitude !Ji 14longùuJ~ tf donnle; ].0 •• IQ longi~udt, 
Ji la I .. :mude cjl donnlt. Ddns la premlere putle de 
cette lahle, les longitudes des étoiles (ont prifes de 
5 e~ 5 dégr~s depUIS le calure des folfii es; & c'ell 

• aufJ.l des arcs comptés depuis le même colure qu'on 
t~ollve au moy~n de Id (econde parlie; cette der­
Rlere. eil confl~ulte pou~ chaque tlégré de latitude, 
dC!pu~s. 66d )1 ,6l 67d JIICqu'au 9~. car (uivant la 
condition énoncée dans le litre, il n'x a que des la­
titudes enlre 66d ) l' & 90d qui pUlfi'ent répondre 
aux longitudes 0 - 90. 

La IlJhJe ell calculée, comme on voit, pour l'oblj· 
quilé de l'écliptique 1.)d 1.9' , &. {ur une analogie 
trigonométrique facile l. trouver; elle n'appartient 
pas immédiatement à notre (ujet, & je n'en fdis 
mention ici que parce que M. Manfredi la donne pout 
faciliter la détermination des parallaxes annuelles 
en afcenflan droite & en déclinai(on. 

Je ne dirai rien de plusde ces dcrniercs parallaxes, 
parce que M. Manfr~di n'en a pas public de laMes; 
J'ajouter,li feulement qu' il n'en traite qu'après avoir 
auffi examiné les différences qui ré(ultent pour les 
déterminations précédentes, de l'ellipticité de l'or­
bite ùe la terre; & ap'rès avair lracé les courbes 
elliprique:s .. que les étOiles paraîtraient décrire danS 
le ciel, fi ellcs ~toicnt rt~llemcnt atrettées par une 
parallaxe annucUc. 

On trouvera auAi, après tOutes ces rechetches 
curieu(es, les ob{ervations (ur lefquelles M. Man. 
frecli (e (onde pour nier la parallaxe des 6xes . 
car il n'a publi~ (es lahles & (es recherches no~ 
pour l'ap~uyer, mais pour mC!ltre d'autres an~ono­
mes en état d'examiner pareillement fi leurs ob(er­
vations (ont contraires aux phénomenes que préfen_ 
tcroient les étoiles fi elles avoient une parallaxe &. 
c 'ell: d'ailleurs un ouvrage de gJnie qui ne pent cr~in. 
dre le jour. 

On peut lire à côte de cet ouvrage, ce que M. de 
la Lande a dit de la parallaxe annuelle 1 dans le 
Tomt /lI de (on Aflra"om;,; il Y donne l"hi­
flaire de cette parallaxe. il cite les ouvrages qui en 
traitent, & reduit à des regles très limples Ic~ m~­
thodes de déterminer les parallaxes en longitude & 
en I"itude. (1. D.) . 

Les tablu dont les aOronomes font le plus d urage, 
{ont les labla dUJolûl; la premiere ldlt c<,>nlient les 
époques des lon~ilUd.t'~ ~oy'e~nes du {olel! pour le 
premier jour de Janvier Ci ml~ moyen, Jorfque 1 an~ 
née eO biA'extile, ou pour le Jour précédent quand 
l'année eO commune; j'en ai expliqué la con.nru­
aion, lC!s fondemens & les calculs dans le fixleme 
livre de mon AJ!rMomic. 

La (econde ell pour le mouvement du (oleil, de 
jour en,iour, toutle long de l'année 1 à raiCon de 59' 
8" par lour. 

La troilieme préfente le même mouvement pour 
les heures. minutes &. (econdes. 

La quatrie'!1e en l~ 1t:1.~/, de r~quation du centra 
ou de l'équation de 1 01 bite pour le (oleil calculée 
pour chaque dégre d'anomalie moyenne dans t'br. 
p'lIhefe do Kepler) ('e{\·~.dire, dans u~e ellipll, 
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dom l'excentricité cO: 0,01681, & qu'itfaut ajouter 
lIa lonJ;itude moyenne. 

La cIOquieme eft la table des logarithmes, des 
dithlnces du {olcil à la terre, pour chaque degré 
d'Anomalie; ces ditlance~ nc (00( autre cho{e que les 
rayons rt'aCUtS de la même ell..ip(e, (a!cuMs au!li 
dans l'hypOIhefe de Kepler. 

Ce (ont· là 16 {culs élt:mens qu'on ait c!1lployés 
dans les tablu du fllûl de Kepler 1 de Bouillaud 1 ~e 
Srreet, de la Hire, de Caffini, de Halley,. &e, ma!s 
depuis que les calculs de l'attrallion ont f,JlI connOt· 
ne les dérange mens c<lufés dans le nlol1v~ment de 
la terre par les anraffions de la lun,e 1 de v~r.lIs., de 
jupiter. & le chang:ment. des .pomts eqUlnox laux 
par l'effet de la mlt3Uon • ,l a fJlIu aJouter quarre 
aurres l.lDItS pour leos inégalités de la longitude du 
{olci! i ellcs {e trouvent dans les tahlu de M, Mayer 7 

publiées ~ Londres, & ddnscelles de M.I'abbé de la 
Caille qm font dans mon Aftronomit, ce {om-Ià les 
{eules(ab/udu {oleil dont lesafuonomes falTent ufage 
afluellernent. 

Les talliu des planetes contiennent préci(ément 
la m~me chofe que les rabln du {olcil, quant aux 
cinq premiers anicles; & J'équation étant ajoutée à 
1 ... longitude moyenne, donne la longitude vraie de 
la planete vue du (oleil dans (on orbite 1 on yajoUle 
la riduaiofl à l'iclipllqUt, & l'on a la longitude vraie 
de la planelc réduite à "écliptique: on ajoute auffi 
une rédullion femblable au logaritbme de la diftance 
de la plane te au foleil, pour avuir .1.1 dillance réduite 
au plan de l'Jc1ilJtique : connoitrant pOUf le même 
inClant le lieu du foleil, on en conclut, par la rCfo­
lution d'un (eul triangle, ~a longi.mde g(!ocentrique 
de la planele . c'efi-à-dirc, fa diRancc vue de la 
lerrc. ",uRi rudutte à l'cd il'tique : l'on ajout e au~ 
,.zbltsdesplanetes celle de la latilude héliof:lllntriquo 
pour cbaque dégré de difiaoce au nœud ou d'argu­
menr de larirude; & J'on trouve en{uire, par la ré­
{olurion d'un {econd triangle, la l.timde géocentri­
que, ou vue de la rerre. Les plus anciennes ,aHo 
que nous ayons du mouvement des planetes 1 (ont 
celles de J1tolomée, qui vivait l Alexandrie , l'an 
140 de Jclus-Chrifi; elles (ont comprires dans (on 
.Almagif!e. livrl! oi.! l'auteur ra{femble 10111 ce qui 
lIo'éloit fait avanl lui, en y joignant fes propres ob­
(ervations i il a cré imprimé plufieurs (ois; la plus 
belle édilion ell celle de Bafie 1538, en grec icelle 
de Veni(e de 1 Sl&, en latin j eft de la tradullion de 
Trape2anlius. 

Alphonfe t roi de Caffillc, fut le' premier qui rem­
fi~ les TfJb/es aftlonomiqllts de Ptolomée, ven l'an 
IIp t après un grand nombre d'obre rvations (ai teS 
par lui ou fous (t>s yeux; les Tal>lu A/phonfmu ont 
été imprimées à Vende en 149 2. , à Paris en J HS) 

"" Copernic J le premier rellaurateur de l'afi rono-
mie dans le XV1e fiecle, après trente ami d'obfer­
vati~s & de calculs, publia de nouv~lIes rablu d~s 
mouvemens céleGes en J S43 , dans fan ouvrage de 
R~volurionibus ",hiuPl caûjlium j qui a été réimprimé 
en 1566, 159}& 1617, 

Mais Tycho-Brahé furparr ... in6niment tou~ ~eux 
qui l'avoient précédé, par le nombre prodIgieux 
d'obfcrvauons qu'il fi t dans (on île d'Huefne. {llr la 
lin du XVI<! fieclc, &: il fournit la matiere d'une nou­
velle fuite de IIlh/tS plus parfaites en tout que les 
anciennes. Kepler, qui fil dans l'aGronomie de fi 
belles découvcrles, par le (ecoutS des obfervollions 
de Tycho. ea aulIi celui auquel nous devons les 
fameufes Tahlu RuJolphinu , qu'il nI imprimer à {~5 
frais à Lintz, (ur le Danube, dans la haUic Autn­
Ch~ ( 162.7, in-IoUo, I l ~ pages de rahlcs, & 11.1 de 
preceptes. ) 

Kepler trOlvailla à CC grand ouvrage pendant plu-

TAB 
lieurs années t en (e fai(Ant même aider dans fes cal_ 
cu!"; il avait fort à cœur de (uivre le projet de 
Tycho, qui dè$ l'année 156 .. s'était propolé de pu­
blier de nouvelles rah/es : on \'oi t combien celle en­
treprile il\ oit cOlllé de peine à Kepler t dans une 
Jeun: qu'il écrivir il Bernegger, lors même qu'il y 
melloit la derniere main; voici (es tcrmes; Tahlll.1S 
tX pt1Ut T)cnont Br.lht conuplas tOril 22 unnis IIltrO 
gtjJi t formJ.lliqut ur ptdutnlw: fornl:lFuur f{zlUJ, & tUt 
m( d%res pdrtÛS oppriaU/ni ( Epifl. Joan . Kepltri (, 
Mat. Berntgg,:ri lIlu{uœ argMtortiti 1Gr:z. , in - ,6' , 
page 6'4,) 

la publication de ces lab/tS fut tlnC époque pour 
le renouvellement de l'allronomje, elles furent 
réimprimées à Paris eo 16 SO, &: elles don nerent 
lieu:} un grand nombre d'autres taMts, publiées 
vers ce tems.I~, dans lefquellcs on s'efforça d'en 
rendre la forme plus commode j voici les princi­
pales: 

TahlillZ mOl/lUm clZltjJium, lansbergius J6) 2.. 
Nouvelles théorie des ptancres, avec les rahûs 

rit!uLitnntS &plllijùnnu. Durer 1635' 
Tahulœ mu/ic_ 7 Renerius 1639, 16.4]_ 
Tahul« harmoflj'cœ, Lichftadills 1644. 
Ur.miapropitlll . l7rllma tun";" 16~o_ 
CeHe mule vivoit en Silelle, femme d'un méde­

cin , nomm~ Lolwtn-lfmail; Bouilland publia en 
1641,'\ Pans, (on grand ouvrage, :nlitlllé -"'J1rOrJo­
mia philolaie.l, dam. kquel il y ;l 1.09 pages dt' 'Jh/~s, 
qu'il avoit dlfpofëes en panit fur fes propres oofer_ 
valions t il Y dORoe auEi I!o!s fonde mens (ur lelquds 
il les avait calwlces. 

Les labla carolines de Sucer parurent ~ Lonclre, 
en 1661,ellcsontt!rén:imprimét's en 1 7C~ à Nu ... 
rembcrg, & en 17 la à Londres ; on les a clllvloy~es 
lung-tems comme les plus pilrf .. ilcs. 

Celles de M. de la Hire parurcont en 16~7 & l 
luire' e? ,1702 t ,(OI!S le titre de r. .. lIJi1'~ , ajlro;o,,,ic: 
l.udovlCt m:Igm; 1 allteur les aVOl! alluJellies à (es 
propres obferv3tions, elles étoie'nt en effet ftlpé­
rieures ~ tout ce qui avoit précédé J & l'on s'cn eft 
{eni ju(qu'au tcms Oll ceUes de M. Cafiini ont été 
publiées avec res Elimms J'AftranDmù en 1740 
d l '0 Il' , , eux vo urnes Uhf- ; ce es-cI occupent. leur lour 
le premier rang. 

Les laldu de M_ Halley parurent à Londres en 
~7"?' & jeles.ai (air réimprimer:\ Pilris, en '7S9 
ln-$' , eUes érolent le réfuhat des ob(ervations fJÎte's 
par Flamfieed" à l'obfervatoire royal de Grccn\\'ich 
Jufqu'à l'année 1719 qu'il mourur, comme ccllcs d~ 
M: ~afiini font le tableau ~I!S obfenatior:, qwi rc 
fillfOlen t en même tems à J ob(ervatoirc royal de 
Pdris .. 

Enfin j'ai donné en [771 , dans la {econde édition 
de Il~on A1!rontlmie, de nouvelles lab/l1 des planeres 
que.le cr';>ls l,es p,lus e~aaes.qlli euA"enr encore pa ru . 
quo!que J~ !' yale POIl!t faH. d.'ur.1ge des équations 
des lOcgalnesou amacnons reclproqul!'S des planctes 
les unes des aUlres. 

Ces tdltS des planeres ne donnent que la longi. 
tude héliocentrique; & comme nous l'avons dlr 
pour en conclure la longitude géocentrique il en 
néce{fltire de réfoudrc un Irjangle ou de calc~ler la 
pauJlaxe annueUe; on a également conlhuit des 
taMts pour difpen(er de ces calculs eUes (ont trc.:s­
utile~ à,ce,px qui calculent des éphé:Ocridcs. 

Rlccloh J dans (on Aflt'(Jnomh réformée. a donné 
des (.:lb/a de la plus grande parallaxe annuelle pour 
chaque plancte, en dégrc!s & minules; pour (arurne 
&. jupiter J elles fOnt de 1 ~ cn '5d d'o.nomalic du 
folcil, & de 3 en 3d, ou de 6 en 6' d'anomalie de fa 
plancte. POlir mars & mercure elles (onr pour cha~ 
que CIgne feulement de ranomalie du foleil , " ~ J J 
ou Gd de ,elle de la planele; pour vénus de J en 
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3d d~ ranom3li~ du (olcil,' & déGgne en figne d~ 
celle de vénus; 11 Y a enfUlfc une t.zb!~ générnle qUl 
cft en d~&ré.s, .mioute.s & fecondes, calculée par 
M. de SiUnt légtcr t qtU occupe dom.!!' pages inft'Iio t 
dans ',aquelle pour chaque d":gr~ de la plus bf"oInde 
équation; & pour ch~que dégrc de la dilhnc:e ;\ la 
conjonaion 1 l'on a l'équarion a8uelle ou la paral­
laxe du graod orbe, qu'II appelle projla pÏœrifis 
orhÎJ. 

On trouve encore des t41h/ts de ta parallaxe du 
grand o:bc,d,lns longomontanus AjlronomiaDanica; 
dans Wlng, Aflronomia B,itanni,a; dans Renerius J 

Ttlh:Jla: medictt:; & Lilnsbe rgc, Tahll/it pupmat. . 
La table des élémcns des planetcs cft celle q\li con­

tient les nombres fondamentaux des (ah/cs des pla­
netes, comme la longiHlde moyenne, l'aphéhe, 
l'excentricit~, le nœud, l'indinaifon; on les trouvera 
dans ccs Suppl,lmms, fous leurs diffl!:,entes dénomi­
nations re(ptflives. 

La rab!e des dimenfions des planeres contient lenrs 
aiamerres) leurs grandeurs, leurs di11ances; on 
trouve cene l.Jhlt au mOt PLA SETE. 

Les r4bl:s des f,uclliles de jupiter font ilU nombre 
des plus importantes de l'Al1ronomie.les prEmieres 
t/lb/cs que l'on ait eues des farellites de jupirt'r, font 
celles que M. Caffini publia en 1668, avant {on dé­
part de Bolo~ne; ayant ra{femblé enfuire un grand 
nombre d'oblcrvalions de leurs ~dipCest il en publia 
de nouvelles en 1693 ; il renoit encore bien des iné­
ga:il~s qui étoient peu connues; feu M. Maraldi s'cn 
occupa pendant l'luGeurs années, & M. Mi'lrnldi, 
{on neveu ~:. continué, & continue encore. dc pero 
{ellionner, par (cs opérations &: Ces recherches , 
celle Împonanle théorie. 

M. Wargentin.ctlebre aO:ronomt Suédois voyant 
CJue l'on n'avoit point de /Abus propres à 'cal nier 
pr~mptement, & avec quelque exa8ifudc. les 
édipfes t (ur-rOUf des Itoi .. derniers (atellites de ju~ 
pitcr, ralfcombla taures les ob(ervaùons qu'il pur 
trOuvet, &. en (orma dCH.JbL.: .. ,qui parurent en 1746 
( Aé//l !oûtr.uis recilZ J~itnt. lJpfolienjis l ad Ilnnum 
'74")' Ces 'ahl~J étoient toutes dans la forme que 
~1. Caluni ~voir donnée: à celles du premitr farcllite 
pour pouvoir tn calculer les écliplcs par la fimple 
adduion de quelques nombres, & M. \Varg~n tin 
augmenu encore la facilité du calcul. Je publiai ces 
tabitS en 17S9 avec ce lits de M. Hallty pourIes pla­
netes; mais en 1770 i:c.n ai dorn.é, dans ",10n Apro­
nomit tint' feconde édltton l corngée par 1 aureurfur 
de no~velles obtervations & avec un foin fOut nou­
Teau ; il n'dl pas néce{faire d'en donner ici l'explica­
tion l elle ferait inutile Gl'onn'avoit pas les raf/es fous 
les yeuX'. 

Les la/'/IS des come les fe r~dui(ent à trois ta6/tr 
principales; la premiere efi la taHe des élémens de 
taules les comeles qui ont été calcolées jll(qu'à ce 
jour) au nombre de (oiX'anle-dellx; la feconcle efi 
une t/lble pour calculer les anom:llies dans un olbite 
parobolique: une fcule Id" CuRie pour rOUles les 
paraboles l parce que pour un même dégré d'anoma­
lie vraie les quarres des tems (oot comme les cubes 
des diflanees périhélies. Cette tabl, fe trouve, avec 
une très.grande étendue. dans le J9~ livre de mon 
Ap.ro1UJmj, ,depuis un quart de jour ju(qu'l cent mille 
jours de dill~nce au périhélie , en (uppo(antla comNe 
de cent neut lours, ou celle dom la diflance périh&!lie 
en égale il. la moyenne diOance de la terre au (oleil. 

La troiliemetabüefl celle que M. Halley a c<llculee 
pour les ellipfes, qui contient les fcgrnens d'cHipfes 
pour diff'érens dégrés d'anomalie c-.:ce:ltriqne avec 
leslogarithmei des linus verres qui (ervent à IrOUver 
l'anomalie vraie ~ la difi~n~e, pour une cometc quel_ 
conque, dont l eXCçn[nCH~ & le grand axe fon t 
donnes. 

Tom. Ir. 
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M. Halley y Itvoit-ajouté deux taMts particulieres 

pour les cometes de 1680 & 168:.' mais ces ,abltr 
r.: (tront jamail d'un neige .fTe7. co~mode pour dlr­
penrer les allronomes de calculer chaque anom9.he 
dOn! ils allrent be(oin. 

la t/lble de l'équation du temS efi une rable gêne­
raie ~our Ioules les opéra.tions de l'AnronomiC'. 
l 'é9uation du ~ms a deux parties; la premiete tll: 
la dljf~rtnce enlre la longilUde moyenne & la longi~ 
lude vraie, ou l'équation de l'orbite coO\'ertie en 
lems : la feconde en la difJërencc enlre la longitude 
vraie 6( l'a{cenlion droite vraie, aum convertie ta 
rems: On trouve des t/lbl.:s de l'une & de l'autre 
parti e, jointes à 101iteS les tal:lu du (olcil, & (pécia. 
lernent à celles qui fOnl dans mon Aflronomit. 

la premiere panic, ou la premiere lahlt, qui a 
pour argument j'anomalie du (olci! ou la dillanee à 
l'apogée, \'01 ju(qu'cl7' .41." de Icms: ) lorfque It {olcil 
en daos (es moyennes diO,lOces; c';fI-il..dire à 3 &: 
1\ 9 lignes d'anomalie moyenne; Cetle pa:tie ell 
chaque année la même, j'arce que l'cquation du 
c~ntre cft toujoutsdc I d ~ ~ 3 I " ,6~ef; mais le lems 
de J'all née où ellc arrive n en pas loujoursle mé~f:, 
I,arce que le Colcil arrive cha.quc année un peu plus 
lard à (on apoGée, à caure du mouvement de cu 
apogée. 

La reconde partie de l'équation du lems, qui a 
pour argumtnt t.. longitude vraie du {oleil, ya ;u{­
qu'à 91 n",7~'~~ lorfque le (0lcilellà46d

7 des équi­
no:xcs; mais comme C'cue partie dépend de l'obli­
quité de l'écliptique, dont la quantité diminue peu~ 
à-peu 1 cette partie de l'équanon du lems diminue 
de 0 11

, 1014 pour chaque feconde de diminution de 
l'obl iquité de l'écliptique, ce qui fait 1" de tems 
dans l'cfpace d'~nviron 71 ans. 

L'é<juation du rems compofée, ell celle que l'on 
forme pour ch. que d"1;"ré de loogitudt', maisquÎ n'eft 
enfle que pOlir un pCIÎt nombre d'années; il peU[ 
y .,,;oir ju(qu';\ 7" d'crreur dans J'efpace de 50 ans. 

L cquarion des hauteurs corre(pondantes forme 
auffi une de.slllbloles plus u(uelludans l'A Aronomie. 
Nou., cn _vans e:tpliqué la confiruaion & l'ufage au 
mot HA UTEURS COItR.[SPOr\DANTES, Suppl. 

le calculdcsc.:clipfesd\ l'objet d'un çrandnombre 
de tah/eJ que les ~nronomes ont calculees; tJ:h/~ des 
épa8es afironomlques, pour trouver I('s conjonllions­
moyennes; taf./edes parallaxes; t4Ue du nonagéfime ; 
taé" de la: grandeur & de la durée des éclip(es de 
lune, &,. On les trouve dans le P. Riccioli l Ajlto­
nomi.J rtformllU1; dans les lditJ de M. Caffini; dans 
mon Aflronom;:;& dans Il Co::noifJanudts Ur,1S pou~ 
t775 j le P. Pilsrnm a donné, dans les Ephùnlridt. 
dt PiuMe ut Autrieh~, des uzl:les pour calcult'T les 
proje8ions dans les éclip(es & les eHip fes qui reprd­
tentent les différentes paraUc1es dl! la tNrC. LeJl~Iu..s 
du nonagéfime, calculées ~eallcoup plus ~1'i 1t:1ful 
pOl'lr tous lu dégrés de .Iat"rude par M. Lcvcque, 
profdTcur d'Hydrogrdphle a Nantes! font. atlueJle .. 
ment cnrre mes mains pour erre pubhées ( ). 

La rabk des anF'es de po!ilion ,celle des amplitudes 
& des 3res (éml·diurnes ont élé eX'pliqué~s, & (e 
trOuvent dans la ClJnnoij/ance des umS & dans mon 
Aptonornù. 

La l:lh/# des hauteurs & des amplirud6 , pour 
Paris, fc tfou\'ed"ns IJ Connoijfon.edesttmsde 1761 i 

(j M. Lhèquc. pm(c:l!".:ur d'Hydrographie 1 ~bnreJ, '9'icnt 
Je publicr , en 1':":""'. de tab!ts du non~r,èfime pour 10I1t1!~ les 
I."tude'l terrd1re'l jufqll',I\' cercle poI;urc. & pour IDUS kj 
dtgtè, de \';!(cenlion dm-te du militu du ci~l. en ~ vol.ll.'.go. 
irPptimee~ " AVignon c!tel Aubert, & qUI fenou\'eol j Pati, 
ch" Val.de. C'en-:aux inO<llnc~ &aux I(lin~ de M. cL.: b lamie 
'1110 l'on doit la confl!8ion &. la puhlic<lIt'l).l de ces rflbllS util" 
pOUf les afirono.llles & II:Ioavi&ln:urs. ' 
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i"en ai de pareiUes, calculées par M. Mou.gin & par 
M. Trébuchet. pour plulieurs aUtres lallludes, & 
que j'cCperc publier à la premiere occafian. 

M. Léveque Ce propare de calculer des tablt$ 
beaucoup plusérenducs &: piuslitiles, qui donneront 
l'heure par le moyen de la hauteur pour fOUS les 
pays du monde & pour tOllS lés dégr~$ de déclinai. 
{ons, 

Le plus grand recueil de ItJhlts qui air panl jufqu'à 
p réfent, elt celui que le bureau des '?ngitudes ~: An­
gleterre a fàit calculer à grands frais 6l pubbc en 
1771. pOlir trouver la carreaion de la réfra8:ion 
& de la parallaxe (ur les diaan~es de la lune aux 
étoiles obfervécs. Ces l.ah!t:s conuc.onent 1100 pages 
in·folio, & (ont prinCipalement ImpOrtantes pour 
trouver la longitude .en mer par!e moyen de la lune. 

lcsla61es des longllUdes & lailludes céleGes, pour 
les diff~rens-dégrés d'a(cenfion droite &. de dëcJinaj. 
(on, (e trouvent, avec beaucoup d'étendue, dans 
l' Hifloirt cl[tjle de Fl02mflced; celles qui donnent l'af­
cen7ion drolle & la déclinai(on pOlir chaque dégré 
de longitude & de latitude, (c trouvent dans le lep­
tieme volumedesEpMmùùJtSque j'ai publié en '77 .... 
Oll elles om été calculées par M. Guerin, mais elles 
ne (ont exaO:es que pour les dégrés de J'ecllprique. 

Les eaft/es d'ob(ervations {ont les plus importanres 
• de toutes pour les aGronomes; mais ce ne (Ont pas 

des I"blts proprement dites, dans le (ens de' celles 
dont nous venons de parler t qui {Ont plutôtdcUinées 
il facilÎlcr les calculs qu'à leur (ervir de fondemcnI. 
Les plus grands recueits d'obfcrvation) (ont ceux de 
Tycho-Brahé, d'Hévélius, de FlamGeed, de Halley, 
de Btadlc~> de Maskelync, de le Monnier, &c. 

Enfin. 11 o'y a aucun artic:\e de l'Afironomie qui ne 
renferme des tablu plus ou moins -: tcndues, & l'ex_ 
plication de toutes ces tJ.bks pourroit faire: un valle 
traité d'Afirollomie-pratique, ou plutot de calcul 
aftroDomiquc. ( M. Dl: LA. Lill DE,.) 

TABLES. (Luth.) On appelle en général tables t 

en terme de I\uhier, toute planche de bois trcs­
mince & d'une certaine étendue 1 qui forme le ddrus 
ou le defTousdes infirumens à corde: ainli le violon, 
la viole, la b:tlTc , &c. font formés de deux lables; le 
clavecin a (a lable, &c. (F. D. C.) 

T ABLEA U 1 (Mujiqut.) Ce mot s'emploie (ouvent 
en mufique pour dl.' figncr la réun on dt! plufieurs 
objets formant un tout, peint par la mu1i'lue ImÎta­
tiVi'. Le tableau JUtl airtfl bitn d1Jini; c, c"«ur fait 
tableau; ((topira tft ,lûn dt. tableauX' Il.Imirab/u. (S.) 

§ T ABUDA. (GétJgr. ant..) nom donné à j'Et 
caut par Ptolomée, dans le pay$- des Morini , (non 
Mari, comme l'écrit le Di8/(mmzirt ftli). des Sciences, 
6-c.) & entre les Tllngri. Orlellius dit avoir trouvé 
dans les écrilS du moyen age Tabul & Tabula pour 
SeaUis. ( C.) 

TACHES DU SOLE.IL, (AJlron.) Il y a des lll· 
clus dans le {oleil, qui après a~oir difparu long. te ms 
reparoilfen[ au méme end~OJt i M. Ca.([jni pen(oit 
que la lache du mois de mal 17°1, etolt encore la 
même que ceUe du mois de Dlai 169~ ( Mém. acad. 
'702., p:lg. '40), c'efi·à dire qu'elle étoit an même 
endroit; on n'en a guere vu qui aient paru plus long. 
lems que celle qui fut obCervée à la 6n de 1676 & 
au commencement de 16n, elle dura pendant plusde 
70 jours, & parut dans chaque révolution (M. Ca(­
fini. Elùntns d'Afiron. pag. 8, ), depuis l'année 
t6~0, juCqu'en 1670, il n'y a pas de mémoire qu'on 
en ait pu trouver plus d'une ou deux qui furenlob· 
fervées fort peu de tems. Pour moi je puis dire que 
depuis 1749 ju(qu'à 1774, je ne me rappelle pas d'a­
VOir jamais vu le (oleil fans qu'il y eût des lacht.J (ur 
{on ~i.rqlle. & (ouvent un grand nombre; c'cft vers 
le mlheu du mois de (eptembre 1763 , que j'ai ap­
perçu la plus groffè & la plus noire que j'eu1fe ja-

• 
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mais vue t elle avait une minute au moins de lon­
gueur t en {orte qu'elle devoit être nois fois plus 
f<lrge que la terre cmiere ; j'en ai vu auffi de très­
gr~rre,s II'. 1 ~ ~vril 1764 & le Il aI/Iii 1766. Galilée 
<lUI n étol[ pOint attaché au {yfiême de l'incorrup­
ubilité des cieux, penfa que les rachts du foleil 
éloient une e{pece de fllmt.!e , de nuage ou d'~cume 
qui fe formait ~I la (urf.,ce du (oleil, & qui nageoi[ 
(ur un océan de matiere (ubtile & fluide. Hévfdius 
étoit auffi de cet avis (Sélénocr. p,'g. 83.) • & il ré­
fute fort au long, A cene occalion, le fyfiême de 
l'incorruplibilitê des cieux. 

Mais il me paroit évident que fi ces lachts éroien t 
auffi mobiles que le (uppo(ent Galilée & Hévéüus , 
elles ne {croient point 311ffi Jéguüeres q:.t'clles le 
(ont dans leurs cOtirS ; d'ailleurs la force cenrrifug~ 
que produit la rotalion du {oleil J les porteroit toutes 
vers un m~mc endroit, au lieu que nous les voyons, 
lamôl aux environs de l'~quattur (olaire, tantôt dl! 
côté des pôles; ennn ellcs reparoifiènt quelquefois 
précjfément au m~me point o~, elles avoient dif­
paru; ainfi je trouve beaucoup plus pafTable le fen­
timcnt de M. de la Hire (Hip. Je l'Acad. '7°0, ,. 
118, Mim. '702., pdg. '38), il penfe que les lac/us 
du {oleil ne font que lcs éminences d'une matTe (0-
lide t opaque , irrêgulicre , qui nage dans la matiere 
fluide du {oleil, & s'y plonge que1qucrois en entier. 
Peur· être auffi te corps opaque n'ca que la maffe 
du loleil recouverte communément par le fluide 
igné, & qui par le flux & le reflux de ce fluide. 
lc montre quelquefois à la (urface, & fait voir 
quelques-unes de fes éminences. On explique par Id 
d'o~t vient que l'on voit ces tllchlS (OllS tant de figur('~ 
différenles pendant qu'eUes paroilfént, & pourquoi 1 

après avenr d'(paru pendant plu lieurs révolutions 
eU~s reparoill.'=nr de .no~veau :\ la mJ1me plac; 

2\1 elles devrOlent avoir. h riles euO'ènr cominu ' d 
O 1· •• 

c mOntrer. n exp Ique par là les facules 1 & cette 
nébuJo{jté bJanchârre dont les Ic,htS (om toujours 
environnées, & qui (ont les parties du corps (olide 
(ur le~uel il ne refle plus {Ju'une Irès' petite couche 
de flUide. M. de la Hire pen[oi" d'après quelques 
ob{ervations, qu'il {alloil admettre pfufieurs de ces 
corps opaques dans le {oleil t ou fuppo(er que la 
partie noire pou voit fe divi(er, & en(ui te (e réu­
nir ; il me (emble q~ 'on ~xpliqu~ tOUl ~n (uppo(ant 
une {cule ma(fe {ohde J lrréguhere, Gont les émi­
nences peuvent êrre découvertes ou recouvertes 
pou le fluide. 

l e~ laches du (oleil ont fuit connaître quIS le {o­
leil (ollr~oit fur lui-même autour de deux points. 
qu'on dOit appeller les pôles du foltil ; le cercle du 
globe [olaire qui ea à même dillance des deux pô­
les, s'appelle 1"'1l1a"(lr foilzirt, & c'ell à cet équa­
teur que pluGeurs phyliciens Ont cru devoir rap_ 
porter toliS les mouvemens des corps céleftes; c"elt: 
p~r le mouve,?cm apparent des uldcs qu'on déter. 
mine la lit ua lion de cet équateur 1 c'cfi-à-dire fon 
inclinaj(on & {es nœuds (ur "écliptique. 

Nousavons expliqué au mot ROTA TION,Suppl. de 
quelle maniere on déterminait les longitudes d'u ne 
lache, vue du centre de la planete, & COmment 
avec tr~is 10ng1tu~es , on dé.t~rmin~it les pôles de 
I~ rotation; nous ~IOuterons ICI I~nc lor,:"ule analy­
IIque pour parvenir au même objet. SOient les trois 
diUances d'une Lache ou pôle de l'éclipti.que Il b c 
les deux différences de longitude At & N , lï~c1inai: 
f~n de l'équareur (oJair~ lur 1'~~lip,ique x. & la 
dlfiance de la lache ail pole de 1 cqualeur (olaire = 
y, & { l'angle au pôle de l'i!cliplique entre le pôle 
folaire & la prcmicre longitude obfcrvée, on aura 
l'expreffion {uivante pou~ la tangenle de { qui cil 
le complément de la longitude de la lache, comp,ée 
depuis le nœud de l'équateur (olaire • 
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d'où il (era ailt.! de connoÎtre les Irais longitudes & 
J"lltudes de la tache, &: par conCéqucnt la pofillon de 
l'équilteur {ala.ire ( ApuJnomit, lm. 31.53 ). On 3 vu 
3U mOt ROT ATIO~ 1 re rdulrat des obfervilions lur 
J'éqllucur {clair!;', {.&voir l'mcllnairon de 7 d II: nœud 
a(cend,mt li 1. 1 10 d, &.Ia rotatiun .1. j jours 14 heures 
8 '. 

NOliS avons parl~ des (<<,hu de la lune aux mots 
LIBRA TI 0:"; & SutNOGRAPHIE 1 Suppl. & des Ill· 
,ltu de!! aunes planctcs au mOI ROTATION . 

les falelliles même ont des r,ullCS ,!I t"n juger par 
les variations qu'on apilerçoit dans leur hllnie'rc, 
(ur-Iour d.ms les (arellircs de (aturne, dont un cJil:' 
paroÎt Guelquefois tOlalement; mais ces lat/uS ne 
peuvtnl S 'ob(trver, & les (aldlires (Onl trop pttils 
pour qu'on puitre y rien diAinguer. (Jl1 . DE L<l 

J.ANOL,) 

S TAILLE, (MIlJiqu:.) On n'emploie pre(qu'au­
cun rôle de taill, dans tes op~ra frdn<;oÎs, au con­
Iraire les Italitns preferenl dans les leurs, le lenor 
;\ la baffe, comme une voi" plus flclOible, auffi fo­
nore & beaucoup moins dure , (S) 

TAILLÉ, adj.flutum lall4lum ,( Itrl7ll dt Dbfon.) 
fe dit Jt l'Jcu divi(é en deux panies égales par une 
ligne diagonale de l'angle (I;:neRre en chef, à l'angle 
dexlre oppofé. 

Ce mot vient du latin lIzlu 1 «. branche d'arbre 
coupée pu les deuJ:' bouts pour planter. 

D'E{clopcrs ~ Paris; lllilli J'or 6- d, gueullS. 
( G. D. L. T.) 

S TAILLEBOURG. (GI.c,· Ir'.!'.) Ce Iô," .n 
connu par le danger que courut S. louis, & la 
viDoirc qu'il y rempona rur le comte de la Marche 
& Henri III, roi d'Anglclerre en 1141.le comlé de 
TtlilüboJJrgefi dans la mairon de la Trémui le depuis 
Je commencement du (cizÎeme lied!!; il a é(o:: érig.!! 
en t1uché-pairie en folvenr de Loujs-Slani!l~ de la 
Trémoille, mort (ans poOérité. ( C. ) 

• S TAILLEUR. (AII~ m"h. ) Lero!", rx des 
planches du Dia. "Jif. id SCltr.CtS,&c.conrleOl vlngt­
quatre planches pour l'art du ~tlilllUr d'hdblts ~ ,ce­
lui du lailftur de corps; mais le texte du D,Blon­
ntÛf't ne répond pas ~ ceu.!! rich~{fe, & l'expllcJlion 
(uccinl!! des planches, qUI ne fal" prerque que nom· 
mer les 6gures • ne fuffil pas pour l'IRlellige~~e des 
diverfes op~rallons de ces arts. On a oubhe dans 
le Dia. ,,,,if JtS SutnctJ, &c. l'article TAILLFUR dl 
corps.; on n'y trouve pas même le mOl CO.RPS da~s 
l'acception qu'il a iCI. M. de. G.arla~,h ql:1 a publzé 
l'",n dit /ail/lur, nous fourmra 10 iupplement né­
cdfaire à CtS articles. 

TAtLLEUR D'IIABITS. La reience de l'ouvrier 
qui exerce cet an, confiRe à tailler , atTembler , 
coudre & monter Ioules les pie ces d'un habit Ou 
"Clement quelconque. NOliS ne parlerons que .de 
l'habit complet, français ou européen, c'e(l·à·dlre 
du juRaucorps, de la vene &: de la culolte, car 
c'efi·là ce qui forme l'habit complet européen, le 
plus compliCJ.ué de Ions; & celui qui exéculera ceUe 
c(pece d'habillement avec pn!cifion, grace, & une 
épargne qui ne nllife point ;) la belle forme, par­
viendra auément à cocfiruire tOUtes les autres er~ 
p eces. 

Inftrumtnl du tailltur. Nous renvoyons pour Cct 
objet aux planck. 1. JI. cS- III . du Dia. rai{. du 
StÎtnCU, &c. & à lcur explication; nous ajouterons 
feulement fur la forme & l'u(age de. quelques-uns de 
c;es outils ou inftrumens t que le carreau, fig. 12 &­
Ij. pl. Il. qui I!!{l entiérement tle fer 1 plus grand &. 
du double plus épais qu'un fer à repa[er. s'em­
ploie toujou.rs chaud; qU'OD oe doit le ,bauffcr que 
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(u r. de la braire , & prendre ~arde qu'il rie s'y trouve 
I)Olnl de f\ll'!lerons, qu',1 nt: faut pas le trOp chauf­
fu ; o~ diaie (on .dégrc de- ch.lleur en rapprochant 
de la loue 1 ou blcn Cil le (>amlnl (ur un morceau 
d'étoffe qu'il ne dOit pas rOHair .Ior(qu'il ca au dégré 
convenablc. Comme Il t'fI ddficlle que le railleur en 
travaillOllit l'ctoffe ne la corrompe & cblffon ne un 
peu dans Ics endroils qu',l nlOinie ~ plus, le carreau 
fert à l.li rendre (on prl!!mier lufire , & cet effet du 
CiîureilU dl aIdé par quatre: aUlr s inRrumen$, la 
craquclle ,fig. / &:1, le billot, fig. 10, Ic paiTe­
carreau, fic. /7, & le p:lltrafig · d. 

La claquenc eO ('ntil!rem~nl de fer, qU<lrrécfi,r. 
l, Ou Iriungulaire fi", :1,' ..Ile a unc rainure au mi· 
li~ u de cha(J"~ fdCl'~ pour y introdu~re, la bO~llon­
l1Iere, ~ar lufdse de la craque ne qUI s emplOie Ull 

peu ~OUl$ chaude 'Ille le carreau , dl pour les bou­
lonmeres;. on les pole fur les rainures, & en prt(­
(,tRI la pointe du carreHU ~ I\nvcrç de la bouton­
nier!!, le long de Ion miheu, (es "ôles s'umiTent &: 
(e rcle .. 'ent . 

Le billot en un inRrument de bois plein dt 4 
pouce~ d'épaÎlft>ur, dC' 6 pouces de haut, & de 9 j 
10 pouces de long; il ri!rt â applatir le!> COUlures 
lOurnantd, & le l)aAc-carreau à app1atir pareille_ 
ment les coutures Iltoiics & longues; on Its pore 
(ur ces infiruOlens, &. on les prdle ;ll'cnv~rs 3\"fC 

le Carrt3u; ill'ert encore de la même façon ~ uflir 
taules les coulures d'!s rab311tmtnS de la doublure 
n\'cc le de{fus. Le palTe. carreau n'di: differ ni du 
billOt , qu'tn ce qi/li en du double plus long, 
comme la 6gure l'indiquc. 

Le palin eft de l.tine; c\·R le taill~/I' qui Jc con~ 
{lrnit lui. même 1 en coufant J'une à l'autre de groffes 
lifleres de dral', dont il forme un morceau quarré 
d'un pie<1 &. demi ou environ; on peut cn ru:re un 
Cur le champ t1'un morct'IIII t1'étoffe. mais le rntiJlcur 
et) de h(jt're$' il (tort 11 unir Ics galons lodqu'ifs lont 
coulu$. on mel ddt'üs 1\~lotrc g ,Iollnee. le galon en 
det!ous • du papier cutre le gal"n & le palÎra , & on 
preffe le carreau 11 J'cnven. j mdis aux galons de li • 
vrées velomés, on ne met point de papier, de p f ur 
de ~Iacer le velours. 

Po.nHd, ~O/ltur ... Les planches IX & X & leur 
explication fuAi(ent pour f .. ire connoître ies dlŒé~ 
rens points de Couture employés p::r Ics talll(.~rs 
& b maniere de les faire. ~ 

EIOffis. NOLIS renvoyons aux planc'zlS XI. JYIJ & 
fui vllnlls, & à leur explication, pour la 'Juantité 
d\:lùtTe qu'il f,lln pour un h"bir comple! , fUlvant la 
diffl!renlc largtur des étoffes de laine & de (oie t 

foit pOl.lr les dcfTus, (o:t pour les doublures_ Nous y 
ajourerons feulement la lable {uivante. 

Tl1ble du 4unagu rUuiu tn pifds, &- m pt1rtilS dl 
pitds &- pou,cs, li';s du tari[ du T,li/f,u" pllf 
M. RoI/in. 

{de4tiers, (aÎqSPO,01l4Pi·lopo. i 
5quarlS, 54 ... 6 •• ' 
'" quart.s, 043 3 7 1'. 
3 quarts , 31 1 8 .' 
S huÎtiemes, 17 1 3 .:. 
demi·aune , 2. t t 9 .1. 

5 doulicmes, J 8 1 6 ~. 
7 reil.iemcs, 19 t 7 -Er. 

Uneé tolf~ 

D 'apr~ celte tablc, Benoît BO~llay! dans {o~ Ou­
vrage Inlllulé Il Teil/lU' jir.~l". Impnmé à Pans en 
167 1 , donne une reçle générale de proportion, de 
laquelle: on peut partir 1 pour connoÎlre ce qu'il faut 
d 'JtotTe de plus ou de moins (ur la longueur, rela­
tivement à (a largeur. Il dit que fol s'il môlnque deux 
,. doigts ou environ. c'efi-à-dire un pOUce & demi 
Il (ur une aune de large J ce fecil une diminution 
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,. d'un demi· quart (ur {rois I-unes ; qll'ainG fi t'on <1 

." beloin de trois lunes de long (ur une aune de lar­
If Se 1 & q~le l'étoffe ait un pouce & ,demi moins de 
,. t'aune lur (.il largeur 1 on fera obligé de r31~or· 
.. ter cc pouce & demi fur Il longueur, & de preR­
,. dre tcois aunes demi-quar~ de tong j enfin il faul 
" ajouter en longueur ce qUI manque en I.lrgeur ... 

PnnJn Id Ihtjürt. L'habit complet 1 conlillant 1 

comme on J'a dej" dit, en jpflaucorps t :vdte. & 
Cu loue , il en nécetfaire que ces trois parues ~olent 
proportionnées il edles du corps qU'elles dOivent 
couwir; il faut donc prendre III mclu~e de chacune 
fur la perfonne pour laquello ~IIC5 Jt)tv~nt ~trc fJi. 
res; ('eilla prcmîere opérnllon du. ladleurj eUe 
s'cxééute avec des bandes de papier larges d'un 
poltce, & COII(l!CS bout â bout jUfqU'd la longucur 
luffi(ante, ce q\ll s'appelle #JIU me/urt. roy,{ pl. [r. 
fig.J .•. ô·;, 

Un porte fucceffivement c~tte me(ure, depuis le: 
bout qu'on a déterminé être celui d'en-haut pu une 
hlXhe qu'on a faite à Ion ~::crrémité, aux endroits 
dom on doit connoÎtre tes dimenGons, (oit en lon­
gueur. {oit en largeur; on marque chacune (ur la 
m~{ure par un ou deux petil.s coups de c (eaux; 
"OYt\ lu fig. 3, if & 3. Le t;ûlltllr doit bien retcnir 
ce que (j9ni6~nt ces hoches & cDtiliUes, ce qui s'a~ 
p~nd ailément par rh dbitude; mais dans le temps 
qu'il prenJ la me(ure, il doit encore ob(erver ce 
qu'il ne peut marquer iùr le papier, (avoir la Aru­
aure du corps) comme tes épaules hautes ou ava· 
lé~" la rondeur &: ta (Curnure du ventre, la poi. 
t rine plate ou élevée, G'c. atin de tailler en con((­
«uence; flle (ujet a 'luelq\les d~fauts de conforma­
tlon. l'an du l<lill.:l4r en tif:: les pallier (>ar des garni­
turu \)I\lS 1.)U moins fortes, fOÎt de tOIle 1 de lui",: 
de COton, &&, • 

Tract' fru" hlJnalJ. Le lailllllr muni de (a me(u re 
& dt.: réroffe qu'il doit employer, commence par 
en arracher les li(leres , fi c'cO du drap; enfuÎte il 
J'étend (ur le bureau, & le plie bien rxaélemeot en 
deUlc fur l:llongue'ur; fi c'cll une ctotfe êtroÎte illa 
plie en dell1C m?ilics (ur la largeur i ainli il a tou­
Jours l'etotl~ double. Ii tr:l.ce cnluile (ur celle de 
deŒls , & coupe to.Hes le~ dt!ux du mèm.: coup Je 
cifeau, 

Il ell bon 9\1'il ail pillfieurs mode les en !l'pier de 
difrùentes tai lles & groffeurs 1 ju(qu'à Il hituleur 
de la p.me (eulement, ce qui l';tide beaucoup pour 
tracer le corps de l'habit. Qùand il en a choili un 
~ui aille à peu près à (a rncfure. il l'applique (ur 
1 étotTe 011 il le trace légércrncnt avec de la craie, 
puis I,ort,mt (a me(ure i\ plat de place en place, & 
f.'1ifant une marque de craie à l'extrémité de chaque 
l)1e(lIro: J il delTlnc enillite entiérement le corps en 
paŒtnt (a crClie pM toutes les marques qu'a vie lit 
de faire. Il aura auffi des modeles pOlir les nlanches, 
les paremens & les deva,nts .de culotl~ ; milÎs ~1 doit, 
avant de faire ceue oper;1tJon J aVOir combmé l'es 
l'laces potlr toutes les pieces d.e l'habir, de faç~n 
qu'après qu'il les aura coupèes, 11 (e trouve le mOins 
de déchet qu'il (c pourra. 

On ob(ervera qu'aux étoffes qui ont du poil, le 
{ens de 1'~t9ffe efi du côté ou le poil defcend j Il n'y 
a qU'dU velours 011 il doit être en haut. Quant aux 
élolTes à figures, il faut bien prendre garde que le 
defIin ne (oit pas rcnverré . 

Les l'land:tJ Xl. XII & fuj"tlnw Jll'afl du l;Jil-
1~&.r J<Jn.J le Dia. r.,ir. Ju StiWrtJ J offrent le lracé 
ttun habit complet (ur d.:s cloff~s de d.fT': rentes lar­
gturs; 011 Y voit anffi les tracés de quelques :mtres 
e~rH'Hs d'habillemens françois, comme (n'lue, ré· 
dtn&otl~" .ro'iuelaure, manteilu, robe dt: chambre, 
6-c. & Il lutnt de renvoyer le le:â~ur à l'explication 
de ces plilnches, 
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Tait/tr, tf.Jinr& manur fftllhi, (ompla. Après que 

tOutes les pieccs du ju{l.!ucorps, aioii que cellcs 
de la velle & de la culoue 1 oot cté tracées 1 on 
com.'nence à lailler. c'et} i\-dirc i\ cou~r [uivam le 
Vole;, d'"bord les dermres, puis Ic~ du .. nls, les 
maoches ,les chanteaux; le {urplu.s [er~ pour la ceUl­
turc de: cu loue , les pattes, &t. 

Les pic ces ctant ,aillcès, on les tr;lite à l'aiguille. 
c'cfl·à·dirc qu'on y couc IOlU ce qui doit n":ce{l'aire .. 
ment y elre .joulé i on tonifie d'",bord pac d~s droit­
lils (Yoyt{ DaOIT·FILS J.lnl ct Suppl.) le hlut des 
plis de côt~, tara des devants que des derrter~s, 
pour évittr qu'en travaillant enCuite l'habir, ces en­
droits déja enuillés par le ci (eau , ne re déchirenr_ 
L'on y ajoute donc& J'on y cOut à chacun lin droit .. 
fil que l'on tOUlne en fer à cheval renver(~, C'nga­
gean l la panie du droit·fil qui s'ilu3che au premier 
pli des devoflls dans la ~otlture d:s pattes, quand 
on les mache pour couvrir l'ouvetlure cles l'oches 
ci-apn!s i à l't!gard du r1i du derriere, on le forou: 
toul de hlile & l'on y ajoute le cran qui eA un petit 
mOICta',1 quarré pris dans les recoupes de l't!loft'e 
du defi'us , dont la deOimuion efi de remplir un 
vuide qui (e fait naturellement entre le pli de der­
riere & (on ouverlure , lor(qu'on forme ce pli. y,,)"t 
CRAN J,ms Ct Supplémtnt. 

Lorfqul! lè cran ell poré, on prend celui des de:' 
vants qui doit poner les bo~tonnieres , puis J'on y 
bltit à l'envers de l'élolfe en devant, un morceau 
dl! bougran, depuis le haut jufqu'en bas. On ne lui 
donne que qua Ire dOÎgts de larpc à l'Jpaulenc, mais 
de-I,\ on ('clargit de façon qu II fe trouve paffer i 
deux doigts de l'emmanchure, depuis hlquelle on 
l'!hr!!cit en douceur jurques vers le milieu de Id rept 
ou huitieme bOlltonniere, d'Oll il (ontioue jUCqU·CR 
bas un peu \l'.m lôl.rge que l.lon1:>ucur qu'on donnera 
aux boulonnleres, 

Le tl1illt~u Uace en(uitc les bouto~nieru; il1eur 
donne enViron deux pouces & demi pour le juflau_ 
corps. & un ptHICe & demi pour \la velle & a 
les eCpace d'environ deux pouces. Quand rou;e$ les 
bOlIIonnieres {ont trac':es avec de la craie 1 il les Ira­
va Ileen fairant d'abord deux-poinlscoull!5.un de cha. 
que CÔlé de la trace; il fend en{ilite en deunt ;u(­
qu'aux d~u" tiers de leur longlleur, celles qui (ont 
d!!linJ~s;\ être ouvertes. FOJ,t. BOUTONSIERE 
JolllJ It D.a. r.Ji[. dtJS,Îtn(ts, &- le Suppl. A.·U' lafi.~. 
2J, dt /.J pl<lllcllt IX. Dia. 'iliJ. w SJoillfW, &c. Ôo 
oblt.'rvtn que les boufonniere-s de fil ri"or & d'ars~", 
nI! rI! f~ndt'nl qu'après qu'elles (Ont achevées . 

A pres cette op6ralion , on taille un r.:cond mor­
ceal~ ~e botL~ran pareil au ~aut du premie~ ! car 
Cl;hu'CI ne doit ddcendre qu;\ IJ {cpt ou hUlIIeme 
bouto~niert', On le coud au premier, & Pon ajoute 
un drOIt fil du haut en·bas. On coud le tout A (llrjer 
prenant toujours le droit-fil fOut le long des bord~ 
du bougran. & fronçaru lIn (X:U le bord 3nti!rieur à 
l'end roi, de la poitrine, pour làire prendre;\ l'habir 
le contour & arrondiJTement qu'il doit -avoir en cet 
endroit. 

Le ulillllJr prenant l'antre devant qui eflle Côté 
droit auquel les boutons doivent être attachés y 
place les bougrans & le droit 61 comme 3u dev;nt 
~uche; puis il joinr enremble les deux devants pal" 
un bâtis t:ichepour marquer enluite la place des 
boutons viS-~'VIS de chaque bo\ltonnierc , &. fendre 
l'onvermre des poches de la maniere indiquée en 
n B ,fig. 2, pf4nthtdu T,ûllt:u JiJn.J (e Suppllmtnt .. 
J~ travaille en(uite les paues E , fuit cinq botHon­
nJeres à chacune, & les double) c\:fi-à·dire qu'il y 
coud la doublure. 11 fait les poches, y met le pare. 
ment qui dl: tin morceau de doub lure couru au haut 
ete chaqu~ poche, & qu'on voit lorrqu'on leve la 
patte. Lor(qnc les poches (ont attachées l J'~nver~ 
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de l'~totfl! à l'ouverture marquée, on r attache les 
panes de l'~ulre cutl! au bord {upéri~ur B de l'ou­
vcrlUre , & l'on il (oin de faire uné bride aux deux 
côteS de c1uque pdue vers le haut. 

Quand les deux derricres font achev;!$ & leurs 
boulonnieres pre{f~es au carreau, on les aO'cmble 
d'abord à l'envers anc du 61 à arriere-point, puis 
;\ )'endroie par-de (fus l'.trritre point avec le point 
de rentuirure : c'eR ce qui fait la couture du dos, 
que J'on Cl)mmencc par le bas, c'e!l·à-dire au haut 
de )'OUVCrlure de clerriere, & on met un droit-61 
en trants pour fonifier. 

11 s'agit maintenant de mettre la doublure à ces 
quatre pieces qui n'en font plus que trois-, depuis 
que les dell~ derrieres font affemblés. On la fuppoCe 
taillee piete;); piete, & un peu plus ample que l'étoffe 
du dellus. Elle {e replie en-dedans de deuX' doigts 
Je long de l'ouverture de derricre, ainfl que depuis 
la patte ju{qu'en. bas au devant qui porte les hou· 
[onnieres, 6& du haut en· bas à celui qt~i porte tes 
boutons. On balit la doublure, puis on la rcnverfe 
pour la coudre, & enfin on la rabat {ur le bord de 
l'étoffe avec de la (oie. 

Nous ne parlerons point des paniers en toile de 
crin, parce qu'ils ne {ont plus en ufage. 

Avant de monter l'habit ou de coudre les der­
neres aux dC\'ants, on les auache l'un à l'autre 
avec trois épinglt's aux endroits où l'on a pris la me­
(ure. Puis prélentam la me{ure alt droit de chaque 
épingle, on examine fi elle s'y rapporte jutle. Après 
celle precaution, le l.ûllttJr commence par coudre le 
c6té dc:puis l'ailTelle, autrement l'emmanchure 1 juf­
qu'.) l'endroit oil commencent Ics plis de CÔt~, fi 
coud en{uite l'~paulctte, puis le bord du col ou col· 
Jet ,fig. '3 , planrhe YI t dans le Dillionnaire rdi­
fonni dIS Sâtnrts, &c. Toutes ces COutures (e tra­
vaillent comme ceUe du dos, & on les prelfe au 
carreau. 

Les plis, rant desdevants,fii'. ',planc/us du Suppl. 
que des I.hmieres , fi;. :2 1 fe forment de la maniere 
fuivanlC:: pour le dCYJnt , p!iet. d'abord 1 t relevu 
1 J pliez J , relevez. 4 1 ce qui fait 9uatre plis; pOlir 
Je derrierc, pliez. J • tele\'ez. 1. , phez 3 , ce qUl fait 
dcuJC plis & un demi:pli qui {e trouve rccouvclt I)ar 
le quatrieme du devant. On arrête enCcmble les dos 
des plis en-haut & en-bas t en· bas avec un ou deux 
poinls, cn.haul aveC plufieurs points d'un gros 61 
double. 

Le corps de l'habit ~tant achevé, il faut former les 
nlanchc~ en jOignant en{emblc les deux quanie~lI de 
chacune: la couture de deffus le bras cil à arnerc~ 
point, par ddrllS lequel on fail le point de renrrai­
lure, & celle de de{fous le bras à point la~é. On 
coud de la m~me mnniere les dctlx quarllers de 
parement; & l-c parement D s'attache à la manche 
Crac \In {urjt!l. Les coulures (c prcfient ~u carreau 
à l'tnv(rs (ur le paffe~carreau que l'on fait enlrer à 
cet effet dans la manche. La doublure {e coud à 
part J ~ plUS s'au.lchc all~ manchcs, On met cinq 
boulOnnicres & autant de bOUlons (ur chaque pa~ 
remt!nI. 

pour atrachl:'r Ics manches au corps de 11labir, 
on coud chaqUe! mdnche;\ (on emmanchure à arrit=re­
point, & p;+r.ddfus on f.lit I~ point de rentrairure, 
puis on preffe 10UIt"S ce!. COuture) au carreau. 

A pres cc que nOus avons dit du jufiaucorps, la 
conl1rudion de la vell\! n'exige: aucun d ... 1ail. On 
fuir le~ proc\:dés expliqués, avtc Ctlte dilférence 
qu'on ne met paint dl' double bougran aux d~V3nts 
fig· -1., .!SI que le {eul bougran qu'on met ne mont; 
pOIS lurqu\\ l'épaulr lle. Le devant auffi n'a point 
de plis, non. plus qur le dernere ,fig.] ,& I::! man­
che t rt d palOt de parernent, mais elle eft fendue 
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en J, & porre d'un calé une boutonruere & un b0't~ 
ton au cot~ corrdpondanr. 

Les qualre pieccs de la culoue étant coupées, 
co~me les/go III , '9, 22 & 23 1 planrh: YU du 
Dtmon. {.lif. d.u Sciences, &c. on commence par 
parementer J c'eil·à·dire doubler de la meme 10Ke 
les ouve"ures d'en-bas du côté des boulonniere; 
.A A, fig.3 , planrhe Y, du DiJiofl. raif. dt$ Scitll_ 
CtS, &c. & le haut des poches CC; puis on fait les 
boutonnielcs t au nombre de cinq, aux devants, 
Gn attache les boUlOns aux endroits corre{ponfl.ms 
des derrieres J on alfcmble & coud les deux devants 
aux deux dcrrieres , unt en~dcdans ~ c'efl-à-dire 
entre les cuifI"l!s, qu'en dehors aux côtés ju{qu'aux 
bo.ulons, &. l'on termine cette cOuture I)dr une 
bndc. La ~OUlure fe fdit à point IlCé, fi c't'Il du 
drap; m:us aux ~toffes de {oie on fail d'abord i 
l'env.ers un arriere.point que l'~n rabat en.,lehors 
~ palOt p:~d~. On fail de même 1.1 COUlUre de l'entre. 
Jambe '11.11 )OlOt les deux derrie res. On laüTe en-haut 
par derriere une ouverture de trois pouces l'I la­
q~elle les deux boUIS d~ la ceinture dOIVen t fe ter­
miner, l5l une autre par.devant pour Id brayeue. 

On ajoute un droil·fil à ch:Jque portion de la 
ceinlllre , par-deCTus lequel on remploie Je bord 
(up~rieur. l'on fait deux boulonniercs à l'une des 
portions de la cClOture, & l'on met deux boutons 
à l'aUlre ,fig. 3:1 (,; JJ • pl.,lnrht PI J, ..lu Dia. rai): 
du SCÎtnets 1 &c. La ceinture {e coud à la culotte à 

f.0im lacé & à rabattre rar-dc{fus • & à me{ure que 
'on coud chaque moitie, on felit faire quelques plis 

aIl haut de la culotte qui {e rabaucOl {ur la ceinture. 
Si clic cil de drap, on prefi"e les COl1tlu:es au car. 
reau ; aux étoffes de {oie, on rabat la couture (ur 
la ceÎOI\ltc à point devant, &. on n'y paffe point le 
Carreau, 

On allac:he par dernere :\ ta ceinture la l'aue & 
l',uree d'une boucle .Jig. :;1.1 . Quant à l'utlverrure 
du de va", , qu'on nomme hlayolt, elle (I! ferme 
par une pelite palle ajoutée au devant gauche & 
portant d~ux boutonnieres où entrent deu): bou(ons 
allachés au devant droie. 

Les poches d'une culotre (ont au nombre de deu,: 
ou de quatre, avec deux goufl"l'ts. Quand on met 
quatre poches, oUlre les deux du devaOl, CC ,fig. 3, 
pla.ndu Y, on en mtt deux au Ires en long de chJque 
coté des cuiffes en·dehors, & alors cn courant lei 
devants aux derrieres t on bicre une ouverture d'en_ 
viron !ix ;\ (cpt l'ou ce) pour ces dt\1x poches. E!lcs 
(c font de toile ou de peau blanche de mouton. On 
les altache avant la doublure. Celle·ci fe fait de 
peau de mouton chamoifée, de futaine, d~ loi le , 
f.le. On la traite comme rouIes les autres doublures, 
& l'on fuit le même procéd qu' à celle de l'habit. 
Ennn on attache les jarretieres D D 3l1·bas de la 
culotte. 

La fig. 4 Je III. mlmt p/anthç Y, du Dia. rtri[. du 
Sriencu, &c. fait voir une culotte ferm~e par un 
pont ou une bavaroj{e D ;\ la place de la petile 
patte boutonnée, dont nous avons parU. 

Il ne notlS reile plus qu'à parler des orncmens & 
modes de l'habit. Le galon d'or & d'argent efi celui 
des omemens que l'on emFloie le plus commune_ 
ment; on le diftribue de diverfes mameres ; les plus 
ordinaires (ont un {impIe bordé, ou bien un bordé 
&. un galon, ce qu'on appelle J la B(Jtugognt. J'oy,{ 
GALO:'\~[R, dans ce juppl. 

Les autres ornemens infùieurs A ces premiers 
{ont leJo boutons d'or ou d'argent 1 (culs ou avec des 
boutonnieres de même, d. galon en bouronnieres 
brandebourgs, botttonnieres de trefI"c aVec Ou fan; 
fr,,"ge!, bOl.1tons en olives, gan(es, &e. 

Les plus beau): habits {OUt les habits brodés" 



TAI 
d'étolfe de foie, à fleurs d'or ou d'argent, d'étoffe 
d'or, Eu. 

11 y il! déja long-rems qu'on n'a ricn changé ~ l'cf. 
{enliel de t'habit compler françois; les modes $'ucr­
ccnt feulement (ur lu acceOoires) comme {ur le$ 
boUlons, Ics paremens, les pattes, la taille, les 
plis, &" les boutons gros, perils, plats , élevé~; 
Je parf'mens Ol1"cns , fermés, en bottes, en amadls, 
hauts 1 bas, amples, étroits; les panes en long, . en 
travers, en biais, droites, contourr.écs ; la faIlle 
ha ute . -baffe; les bafques longues, courtes, avec 
plus ou moins de plis, &" La mode d'attacher du 
Jarrelicres à la cu lotie pour la {errer (ous le genou 
n'cil pas fort ancienne; précédemment on rouloit 
les bJ) avec la culone fur le genou. 

TAllU.UR DE CORPS. le corps dl une efpece 
de cuiral1e de bal~in~, formée de fix pie ces , deux. 
devants, B B.fig " pla/lche XX, du Tailltur, dans 
le D'élion. raif. des S.ùnets , &c. deux derrier~!i CC, 
& deus épaulettes D D. Le corps ell compo(é de 
c:tnevas ou de roile jaune qui fait le dc(fus, de bou­
gran delTous , de baleine enrre deux, & en6n de 
toile de Lyon ou de futaine 901 tfi lit doublure. On 
recouvre le defTus de telle etoffe qu'on veUf; on 
peut aul1i ne le point recou vrir. 

Il re fait des corps de deux E'(peces. des corps 
fermés & des corps ouverts. Le corps fermé, fir. " 
eft cdui dom les deux devdnts tiennent tn{e;ble. 
Au co rps ouvert, fig. 2, ils foot féparés. Aux corps 
fl.!rmés, on ne met qu'un bu": en-dedans; on met 
aux corps ouvertS deux bu(es, fi:. 7 &- 8 ,pl.Md, 
XXII J, un à chilque devant. 

Le corps couvert, c'etl·à·dire celui qu'on recou­
vre de quelque étoffe, peut êtr~ fermé ou ouvert, 
plein 0\\ :. dcmi·baleine. li en efi de mêmE' du corp~ 
piqué, qu'on nc recouvre poi':lt , &: qu'on 1\0lllrne 
pitflli, parce que toules les plqUutCS ou coulures 
qui enferment les baleines {Ont apparentes 1 au lIeu 
qu'clles (ont cacbées par l'élolfe qui recouvre le 
corps cO uvert. On appelle hllfiTuts lu (orps le~ gran­
des ent::lilles E E ,fig. l , pLanc/u XX, que l'on f.il 
au bas des derrieres pour la libert: des hanches. 

Pand" la mifure. Elle re prend avec une mcfllre 
de papIer à laquelle on fait dC!i hoches, comme on 
l'a dit ci devant du trulllur d'habits. La fig. j J plan­
du XXII, & (on explication (uffifeot pour faire 
comprendre la maniere de prendre exaOement la 
Indure d'un corps, nons y renvoyons le leaeur. 

Coup, (.. ,,,mitr (ravail du corrs. Le tail4ur doit 
avoir nombre de mode les ou palrons de papier pris 
fur dift~rentes groffeurs & grandeurs pour Je gui­
der dans (on travail. 00 voit de ces patrons planches 
XX/&XX//. 

Quand te LaitltUT a choi6 dans fes patrons celui 
Gui approche le plus de Id m..{ure , il prend fuRl­
(amment de bouçran pour Jo I,Ît!ces qu'il va con­
llruire . il le mOUllle légéremt:nt en lecouant deai.ts 
{es doigts trempés dans de l'eau, le plie en double, 
y paffe le carreau. Pour coller les doubles en(emble, 
po(e (on patron defTus, pa(fe encore légerement le 
carreau pour coller le palron au bougran, porte la 
mefure {ur le tout, & trace en la {uivam exaélerntnt 
avec de la craie. li taille en(uite le corps, ob(ervant 
de le couper de deux doigts plus étroit en bas que 
la mefure , parce qu'il mettra par la (uite un goufi'er 
ou élargi11"ure aux banches, afin de leur donner du 
jeu, & d'empêcher que le corps ne bletTe en cet 
endroit. Yoyt{ fig· 7, p/4.nche XXII. Celle élargi(­
fure regagnera ce qu'il aura retranche (ur {a mefure, 
& elle efi d'autant plus nécell'aire que les hanches 
des femmes (ont plus groffu. 
T~tesles pieces du corps é tant ainfi taillées, on 

les decole, & l'on faufile chacune (ur (on canevas; 
ilprçs quoi l'on prend la regle & le marquoir ,ftç, 8, 
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plan,ht Ill, pour tracer à Ioules les pieces fur le 
bougran des lignes en long, diRantes rune de l'au­
tre 7 pour un corps plcin de baleines, d'environ ua. 
quart de pouce, {uivant les différentes direllions 
que l'on voit ,fig. 6,plllncht XXll. 

11 s'agit maimenant de piquer toutes ces pieces ~ 
c'etl·à·dire de fa ire une couture tra verfant afTe7. tout 
le long de chaque trace; cette couture fe fait ;l 
arriere.point! par celte maniere touS les intervalles 
enlre chaque deux coutures deviennent les gaÎnes 
des baleines dont on garnira le corps. 

CtS baleines dOivent êlrc travaillées, a;uflées, 
& pr<tes ;\ embaleiner Je corps: pour cet effet, on 
prend le couteau à haleines,fig. j,plandet/uSupp!. 
avec leguel on les taille en long & en large, en les 
amincil1ant plus ou moins, {clon qu'il convient 'pour 
les places auxquelles on les deCiine. Elles dOIVent 
être égale5 de force dans les pieces corre(pondantes, 
{oit du devant, {oit du derriere, de peur que le corps 
ne (e laifTe aller de travers; il faur encore qu'eUes 
foient plus épaiŒ"es &. plus fortes fur les reins que 
(ur les côtés, plus fortes au milieu du devant, &:. 
amincies en-haue devant & derrierc. 

Pour embaleinn le corps, on fiait entrer chaque 
baleine entre deux rangs de piquage, la, pouffant 
d'abord avec la main tant qu'il ell pofiible, & en­
(uile avec le poulfoir ,fig. 9, plJn"'c III , du DiO. 
raif. diS Scùnct.S, &c. pour achever de l'enfoncer 
julqu'au bOlll. On commence par les plus fort cs , &. 
l'on linit par les plus foibles. 

lodque lOufes les pietes du corps {ont embalei .. 
net.:s, on relPploie à chacune le canevas fur le bou­
grOIn, pour l'y coudre bien ferme, gHffant pOlir cet 
effet l'aiguille entre le bougran & les baleines. Après; 
quoi l'on coud les deux devants en{emMe; on les 
r CIOllrne [Out de ruile à l'~nver$, fi:. 9, planche 
XXII. du DiU. raif. JItS Sdtntu, &c. pour placer 
& coudre en· haut une ou deux baleines cn travers 
plus rorres auX" bouts qu'au milieu, 

On pore la bande d'œillets 1 chaque derriere. 
Yoy,{fig· 6 & 7. Cette bande d'cr,lIets elI: une ba­
leine plus forte que les autres. On laifl'"e enrre cene 
baleine & Ics autres un efpace (uffifanl pour y percer 
les œillets avec le poinçon. 

Le (ailltur alTemble le corps en joignant les der­
rieres aux devants; il auache Its épaulettes & les 
gou{fets, perce les œillefs ou petits trous deClinés 
à paefer le haut. &. repal1'e lout le corps par l'en­
vers avec le carreau chaud, nnl pour le rendre 
uni que (lOUr parvenir, les baleines étant chau­
des! à lUI donner la forme & la rondeur qu'il doit 
avoir. 

Effayer le corps. Il faut .«ayer le corps (or la 
perfonne pour laquelle on le conRruie: de cet cff ai 
dépend la réuffite de Pouvrage. Lorfque le corps eft 
mis & lacé) le tailltur en examine avec attention 
toutes les partics pour voir l'elfet qu'elles font, & 
corriger en(uite les défauts qu'il appercevra. Il in­
terrogera la per{onne pour {avoir fi le corps la go,ac, 
& fera bien expliquer en quel endroit. Il marquc~ 
avec de la craie fOllS les endroits où il y aura quel. 
que cbo(e :\ faire. JI marqutta auffi le heu des pale. 
fOns ou épaules, qui {ont plus ou moins hautes dans 
les différens fujets pour renforcer cet endroit s'a 
elI: nécctraire. Enfin il ne négligera aucune desob(er~ 
vations requifes pour le mettre en élat de donner 
au corps toute la préci60n de taille & toute la 
grace qu'il doit avoir. 

AjuJ?tr lt corps. Dès que le corps elI: etTayé , on 
le dé(afl"emble par les côtés, on dérache les épau­
lettes, &: l'on {e met à corriger les défauts que l'oa 
a remarqués. On rogne le deifous des bras s'il cR: 
trop haut; on en fail autant, s'U le faut, par devant 
& p.u dwritr.:. On coupe un pe" de la lon,Jue\lC pos 
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des baleines par en· haut pour pouvoir les arrêter, 
aSn qu'elles ne percent pas j on met des baleines 
aux goufTets & aux bures. 

Drtffer lt (orps. On drelfe le corps par l'envers 1 

c'dU.-dire que l'on y coud ,\ demeure à point cfoifé 
quelques baleines, comme on voit fig. 9 . On met 
des droit-nls aux endroits q\,i fatiguent davantage, 
fig. 8, ann que le corps ne fe déforme pas. On borde 
le haut du devant avec une petite bande de bou­
gran fin. On coupe en biais une bande de toile qui 
fe coud roU( amour des hanches. au· detfus des 
bures 1 VO)'t!{ fig. 8, pour marquer ce qui s'appelle 
le JifJUI dit 'nrpi & le fortifier. Cette loile doit être 
ta illée de façon que (on fil ne (oit en biais que (ur 
le haut des hanches à J'endroit oh fe trouve cha­
que gOllfrer, afin de pouvoir. leur preter. du 
jeu; mais fur le devant J elle dOit être .t drOit-fil 
pour empêcher que le corps ne fe lâche de cette 

r.artie. On remplit de papier l'cCpace en long, ail 
es œillets étaient perces lors de l'errai pour le ren­

dre ferme; on perce enfuite les œillets au travers 
du papier. On coud une ou deux baleines de tra­
vers allant de l'ép8ul~tte aux é.r8ulerons, fig •• 8 t 

de manÎe:-e qu'elles pudTent fcrvlr à les contemr & 
les applatir le plus qu'il fera poffiblc. Ennn on ~ar­
nit de papier ou de bougran, pour plus de foli~lté, 
non feulement le creux entre tOufes les balelOcs, 
mais auffi un grand efpaee marqué de points dans la 
mêmefigun. que l'on coud bien terme, piquant dans 
tOUICS les lignes cntre les baleiMs, palfant enfuite 
des points de fil amour du haut des derricres J pour 
en (errer & affermir tOUS les bords. Il ne s'agit plus 
alors que de mouiller toutes les pic ces , & de les 
repalTer au carreau bien chaud pour égalifer tOtlt 
l'ouvrage t &. donner à. chaque forme la tournure 
qu'elle doit avoir. 

Affimhltr fi mmintr le corps. Toutes les pieces 
{ont prêtes à être atremblées & coufues i\ demeure. 
Si·tôt qu'~lItS font C'oufu.e!s • .'~s œille,~ d~ der.rierc 
achevés & qu~ ron a taillé 1 etotre! qUI doit f.ure! la 
couvert~re du corps, on cO~ld à l'envers au milieu 
du devant une bande de toile du haut en-bas pour 
y placer le bufc; elle {e nomme la poche du huft, 
& par La même COUlure l'ouvrier pince le bas du 
corps pour lui donner d~ la grac~. En courant les 
devants aux derrieres , Il a cu (010 de prendre les 
bouts de droit-fils des hanches dans la couture. Il 
porc & coud la couverture du de/Tus 1 coupe & met 
la doublure, attache les épaulette,:; , met dell~ 
agraffl!s par devant & aUlant par derrtere pour tenu 
les jupons pl~s bas devan.t & derr~re que (ur les 
cÔtés: ce qU I marque mieux la talUe ; mec aufli 
des aiguillettes ou cordons fur les côtés pour y atta· 
cher le jupon, pore le bufc cn fa place, & le corps 
ell achevé. 

Nous n'avons parlé que du corps fermé par de­
van1. Le corps ouvert fe conRnait de la même m3-
niere, excepté qu'au lieu de coudre les deux devants 
enfemble ,on met ~ chacun fa bande d'œillets, l'O)'l{ 

fig. 7 (.0 8, planelle XX, un rang d'œillets &. lin 
bufc : les deux rangs d'œillets fcrvant à lacer les 
deux devants en(emble avec lIne ganfe ou un lacet 
~ la duchefi'c. YoycCfig. 2. J plande XX, 6·fig· , t 

planche XX/Y. 
La pliJmhe XXIII fait voir des corps de diff~_ 

rentes (fpeces: le grand corps de cour J ou de grand 
habit de cour ,fig. 1 j le corps poue les femmes qui 
montent à cheval, fig. 2. j corps pour les femmes 
enceintes, fig. 3 j corps de 61le, Jig. 4-; corps de 
garçon ,fi; . .s ; corps de garçon 11 (a premiere culone. 
fig. 6 , quoique communément les garçons cefi'ent 
de porler un corps lorfqu'ils font en culotte. 00 
voit auffi. fièJ • ., &.s ,pLane'ft XXIV, le de\'ant & 
le derrierc: d'un cadet fans baleine, ave, les man-
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ches,j'g.2. &- 3. On le fait ordinairement ~e b.ifirt 
011 de t ~ile. La conUruétion en eA facile à compren" 
dre aprcs ce que nous avons dit de celle du corpl 
baleiné. 

Le taiLIlur tir corps fait encore quelques autres 
pieces de J'habillement, comme bas de robe de: cour 
ou de grand habit ,fig. 8 "Iane", XXII'; iaquett~ 
ou fourreau pour les garçons, Jig. 9 ; fautre-robes 
pour les fiUes, fig. 10 6- /1 , fur quoi l'on peut con .. 
Culter l'Art du Tllilltur, par M. de Garfaulr , d'ail. 
nous avons extrait tous les détails dans lefquels nous 
fommes entrés. 

S TAMBOUR, (Lmh.) Les nations Regres ont 
auffi des tambours qui (ont ordinairement des troncS 
o'nrbres crcuCê, & couverts du côté de l'ouverture 
d'une peau de chevre ou de brebis bien tendue. 
Q~elqllefois le~ negres ne (.; fervent que Je leurs 
dOigts pour faIre refonner leurs li1mbourj mais le 
plus {auvent ils emploient deux bâlons à 'tête ron. 
de, de groffeur inégale, & d·"n bo~ fort dur 51: 
fort peran •. Ces lllnWtJllr1 ditferent en longueur & 
en dlilmetre, pour meure de la variété d.ms les 
t~ns. Quelques p~~lple~ negres ne fe fe~vent que 
d IIne baguette qu Ils tiennent de la main droite 
tandis qu' ils frappent auffi le IlImbourdu poinggat,: 
chf:, ou fimplement des doigls de cette main. 

le IlImbo,,, du royaume de Juida approche alTet. 
des nôtres 1 car la puu qu.i couvre le (cul coté ou­
vert eA liée avec une corde d'ofi~r, qu'on peut ten­
dre par le moyen de petites chevilles de bois: il 

_ eil encore entouré d'une piece de COton ou d'au­
tre étoffe. comme nos tymballes , & on le porte au 
col;\ l'aide d'une écharpe. P'o)'t{ fig . .20 , plan. J J 1. 
du Luth. SlIpp/. 

Le roi de Juida fe fert dans fa rnufique d'une 
(one de tymbale, qui n'en qu'un lambour, comme 
celui don t on vient de parler, mais beaucoup plus 
grand y & ~ui ~ll (ufpendu nu plancher. Cb.llque 
cymbalier n:t qu'un intlrumcnr. 

Les femmes de Juid.ll ont auai une forte de lam. 
hour qui leur dl puticuliere; c'eR un pOt de 
terre rond, d'un I)ied de diamelre avec une ou. 
\'ertUre de moindre largeur, laqu;Ue eR. bordée 
d'un cercle de la hauteur d'un pOlice. Celte ou­
verture. cft couverte d'un parchemin. 011 d'une 
peau bien préparee. Celle qui joue de cet inllnt~ 
ment, s'~ccro~.lpit à terre vis-à-vis, & frappe le pot 
d~ la .milan drOIte ave~ une baguette. tandis que de 
la main gauche elle trappe le parchemin avec les 
doigts. YO)'t{ la Ig. 2.2 d~ 101 pwne. Ill. Ju. Llllh. 
Suppl. 

YOJt{ encore un tambour des negres de la Côte 
d'Or ,fig. d, pl.me. III. du Lut". Suppl. (ouvent auffi 
le tllmbaur el\: ouvert du côté oppofé à la peau, & 
11s le po(ent par ter re "II lieu de le fufpendre au col. 

Les negres ont allfli une forte de tambour qui ne 
rclfel1lble pas mal au tambour de Provence :.i l cil 
long d'environ une aune fur :10 pouces de dlame~ 
Irc au fommet mais il diminue vers le fond; On 
le bat d'une feu'le baguette tcnue de la main ~auche. 
l'oye{ fig. 1 J, planc. J Il. du luI",. Suppl. On l;~t 
attribue encore une fane de peut tambour qu Ils 
tiennent fous le bras gauche, frappant delTus des 
doigts de. ceue meme main,& d'un bâton courbé de 
la droite, ils accompagnent cet inArumcnt de leurs 
voix y ou plutôt de leurs hmlemens. 

Les negres de la cblc d'Or ont encore un autre 
t.:mhour; il retremble allrL à une horloge de fa .. 
bic; il ea petit & )!arni de chalnes de ft'r, YOYC{ 
/.jig. loI de la plane. Ill. du Luth. Suppl. 

Je mets ici au nombre des la",bours un inOru_ 
ment il percoffion des negres , dont je n'ai pas 
trouve le nom propre. Celi un panier d'oGer de 
la forme d'une bomeille de 7 ~ 8 pouces de diame .. 
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tre {ur 10 de haut~ur, fans y comprendre le cot 
qui eet long d'cnvlron ~ pouces, & qui (Clt de 
mancne. On remplir ce panier de coquilles, le 
mufici::n tient le col de l'inllrumenl de la main gau­
che, & (ecoue les coquilles en cadence, tandis 
qU'II frdppe le corps de la bouteille de la main droi­
te. YO)c{fig. 30, planc. //1. du Luth. Suppl. 

Les voyageurs appellent suffi lolmbolu un ionru· 
ment des Degres J qui a prefqllc la figure d'~nc cor­
beille, travcr(ée de pluficurs corcles; on pmce les 
cordes d'une main, tandis qu'oll frdppC de l'autre le 
corps de l' infiniment. 

Les l:Jmhours du royaume de Congo (Ont ù'une 
{eule piee! de bois, forl nlince, & prefquc de la 
forme d'une grande jarre de ferre; ils fom cou­
vens de la peau de quelque bête, & on les (rap· 
pe avec la mdin. SuiVolnt quelques voyageurs, les 
habitans de ce royaume prennent un trOnc d'arbre 
long de Irais quarrs d'aunes & plus, puiCquc pendu 
au col de celui quj le porle ,le tamhour touche la 
terre; ils creu(ent ce tronc d'arbre J & le couvrent 
des deux côtés d'une peau de tigre ou d'aulrl! ani· 
mal, & on frappe detfus avec le plat de la main, cc 
qui produit un (on fort & hideux. 

On a encore au Congo un autre innrumenr que 
je range parmi les uz.m6ours, faute de nom propre) 
& parce qu'il ea à percuffion. Pour faire cet InOru· 
ment. on prend une planche qu'on bande cOlnme 
un arc: on y (u(pend quinze calle balTes longues 1 

vuides 1 (eches, & de différentes failles ( pour h:s 
diiTérens tons) ; chaque cale balTe en percée au Jom­
met, & a qua Ire doigls au-delTous un Irou de 
moindre gr.tndeur. Le trou d'en-bas efi à demi 
bouché 1 & celui du Commet ell couvert d'une 
pCIÎl1! \.llanche rOrt nlince, & à quelque diO.lnce 
du Irou. Le m\\ficicn fil/pend l'in{\rument il ton 
col à l'aide d'une corde altachée dUX ùeux bolUS 
de l'Înfirument 1 & il frappe fur la planche 
avec deux bagueues revêtues d'étoffes au bout: 
Je retentiU'emc:nt de la planche fe communique 
au); ca/ebatres , & forme une harmonie finguhe­
Te, (ur tout lor{que plulieurs perfonnes jouent en­
{emble. 

Il me (emble que les mots ( pour les différens 
tons) qui dans mon original auai bien qu'ici (ont 
en parenthefe 1 om été aloutés, & uès- mal à 
propos, à la dc:(cription; car puifqu'on frappe tOU­

Jours lur la planche 1 & non fin chaque calcbatre 1 

les caleba{fes doivent réConner toutes cn{emble, 
& par con{équent produire un {cnl {on, compo(': 
il ell vrai du (on particulier de chacune. Au reRe, 
cet inctrument pourrait bien êue le marimba m.iI 
décrit. Poyet MARJMBA. (Luth.) Suppl. 

Les femmes Houentoles ont auffi leurs tamboufJ , 
qui difTerent peu de ceux des femmes de Juida, 
mais ils (ont plus grands . Ce (ont des I)ots de [crrc 
couverts d'une peau de: mouton bien paf1;::e & liée 
avec des nerfs, comme la peal! de nos lllmbours ; 
on les fait réfonner avec les dOigts. YO)t{fig. 2,9 , 
plant. III. ae LUlli. Suppf. 

Enfin les Chinois ont auai des tamb6l1rs, & ils 
en ont de li grands, qu'on ell obligé de les pofr:r 
fur un bloc, pour en faire u(age. YOY'i auffi 8E~­
BALON, DEMBE.S , KAS, N. KAMOA, OLAM· 
BA, TAPON, TboNALZLE & TONGONG. (Lutll.) 
Suppl. (F.D.C.) 

TAMBOURIN du royaume. Je. Loango, (LuI},.) 
Cèt in(1tllm~nt, fuivant les voyageurs, ne diffcn: 
guere de nos tambours de ba{que, & produil le 
même effet;" a la forme d'une e(p~ce de caff~rolle, 
Ou ~e (as à patrer la farine 1 mais le bois en en piuS 
é~als; autour (ont creures, deux à deux (proba. 
b eml!!nl l'un au-delfus de l'~utre) • des trous de la 
loniueur du doigt, dans lefquels {ont des plaques 
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de cuivre attachées av~c des pointes de m~me m~_ 
laI. Lorfqu'on agite cet inflrumt!nt • il rend tin 
fon pareil à celui de pluiieurs petiles cloches. 
(F. D. C.) 

T APON,(u,dr.) erpece de tambour des Siamois) 
dont la ligure ed comme celle d'un pefit tonneau 
alongé; à chaque bout il y a une peau tendue; & on 
le frappe avec les poings. Les peuples d'Amboine 
(e ferventauffi du ((lpon . \ ·oyezfig. 'J, pI1l1le.1l1. 
du L.,h. Suppl. (F. D. C.) 

TARRE, adj. (arme. de. 8/afon.) (e dit du caf­
que qui termine l'écu en (a partie (upérieure (oit 
qu'il Ce trouve de front ou de pro61. J 

Un ca(que lard de from en UDe marque d'an­
cienne noblelTe. 

Ce terme, rclon le pere Menefirier, vient des 
grilles des ea(ques qui choient rcpréfentées an­
ciennement à la maniere des tarots des cartes. 
(G. D. L. T.) 

S TASTOSOlO. (M"h·) Ajoulonsà cet article 
du Dm. raif. a(J Sûe.nCIJ, &1:. que l'accompdgnateur 
doit continuer à frapper la note de la baR"e Jeule. ou 
taU[ au plus avec fon 08ave, jt1fqu'~ c~ qu'illrou. 
ve des chiffres. ou les mots (I"orao ou a,compll. 
gllllmtnto. (F. D. C.) 

TA T A BOANG, (Lu/".) nom que les habitans 
de l'il~ d'Amboine donnent à un affemblage de ces 
petits baffins de cuivre 1 nommés ,Dnge.o.'1" ou gom_ 
gon. Yo)'({ GOMGON. (Luth.) SIJppl. lfsjoignent 
clOq ou fix petits gomgons (ur un banc 1 & les frap. 
pcnt rour à tour de deux. bJlons enveloppés de lin­
g~. On jOlie du tallJhoallG beaucoup plus vÎte que 
du grand gomgon, mais ces deux inRrumens s'ac· 
compagnent; l'on en peur, je crois. conclure que 
les dilr~rel1s gomgol1 qui compo(ent la ';J(uboaflJ: 
donnent It!s (QO.15 harmoniques du grand gomgon. 
(F. D. C.) 

TAU. f. m. ( umu Je Blafon.) meuble de l'écl 
qui a beaucoup de re{i'cmblance au T. On 1; 
nomme auffi Cloix-ae·Sajnt-Antoine. , à caure qU'JI 
ea femblable à la croix que parlent les chanOines 
réguhers de Saint· Antoine. 

L'origine du loJU, fclon quelques·uns, dl tirée 
de l'Apocalyp(e oil elle cil une marque que l'an. 
ge mil (ur le front des prédenin~s. Selon d'aulres 
c'éloit UDe b~uille d'~(lro'pié J c?n~enable ;\ l'or: 
dre de S. Amome, qUi étolt bo(pIl3her. Enfin il y 
a des auteurs qui .dirent, que c'cft le de {fus d'une 
crotre grecque; 11s fondent leur. opinion , fur ce 
que les éve9ues & abbés du nt grec la portent 
encore à prefent ainfi J & ils ajoutent que fi les 
chanoines ré~uliers de S. Antoine la portent de 
cette façon, c dl que leur fondateur ctoir abbJ 

Jourdain de la Panne ,au Mans; ae gue.ules au'tall 
d'arGent. 

La Pouerie de Pommereux,en Normandie j d'a, .. 
gent nu toJU a~ fobü. 

Quelo de Cadouan , en Bretagne; Jfa{", à 
trois taux J'argent. (G. D. L. T.) 

STAVE (LA), GIClGr. Nous ne revenons (ur 
CCt arliclc que pour parler du pont remarquable 
conflruit (ur celte rivÎere à Pomytypridd 1 en Gla= 
morganshire, .~U pays de Galies. Cc pont qu'on 
voil repréfenlc 1 fig· 3, pl41nc. XII. a'A,.:hùtc'lun 
d.lnS ct SIJFP.'ttne'lt. dl beaucoup plus large que 
le pont de Rlilho à Veni(e, ayant 140 pieds de lar­
~ellr (ur H de baut. C'c:fi l'arche la plus large que 
l'on connOilfe. 
TAUREAU ROYAL DEPONIATOWSKI.(Ajb.n) 

conOellalion boréale, propoféc auX' aGronomcs en 
1176, par M. l'abbé Poc1obul 1 altronome du roi 
de Pologne, dans (es Ol>!tlvaûons dt TI'ilna, p. 8 J ; 
l'c(j>.lce du ciel renfermé entre le f~rpenr, l'ai~lc, 
la [ête & l'épaule gauche d'Opbillcus préfente une 
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diuine d'étoiles afTcz. belles, que l'on voit;} la vue 
fimplc, qui n'appartenoient à aucune conllelbiion, 
& auxquelles on n'avoit donDé aUCun nom' il Y en 
a une entr'aulres de la qU3trieme grandeu'r m3r­
quée IP dans l'atlas de Doppclmayer. qui pdrfe .6 1 

"'3 Il de lems après B d'OphLllCUS, & pre (que fur 
Je même pataUeie t c'cll celte que M. Poczobuc 
appelle. du taurt<lU roytÛ de Poniatowski; ces étoi­
les ont par leur con6guration mutuelle une reGem­
blance marquée avec la tête du laU'lau zodJac: .. 1 ; 
elles (ont peu éloignées de la conllellation introduite 
par Hévélius, (ous le nOIll de l'/cu d" Sooùd.i J ;\ 

l'honneur du roi de Pologne qui vi voit alors J & qui 
s'était dillingu'; par de! exploits militaires: la pro­
'cél:ion que le roi StJniflas - Augufte Poniatowski 
accorde aux fcient'es, &. en particulier ce qu'il a fair 
pour l'aAronomie en Pologne, mériloil encore da­
vantage l'honneur qui lui ettdéféré de voir {on nom 
placé dans le ciel à côté de celui d'ufl de {es i:luAres 
prédécefJ"ellrs. M. Poclobut {e propo{e d'ob{erver 
exaaement les pofitions de toutcs les étoiles qui 
compo{ent {a llal1velle confie liai ion , même de 
celles qu'on n'apperçoit qu'avec des lunettes. (JI. DE 
LA LANDE.) 

TAUREAU, r. m. (urm, lit Blafon.) animal qui 
~roÎt dans l'écu f\.lrieux, c'ctl-à·dire , rampdnt, la 
queue retrouiTée {ur le dol', le bout tourné A (e­
nellTe. 

De Becary) en Provence, de cueules arl taureau 
furùur t/'or) flU elufcoufu J'd{," , dlluC' de trois.Jleur­
de-lJ" du fteonJ lm$li/. ( C. D. L. T. ) 

T E 
TÊ, (MuJi'l' des anciens.) l'une des quatre fylla­

bes par lefqueUes les Gre~s (ol~ojeflt la mufique. 
Poyet SOLFŒR , dans le D ûl. raif. du SÛtnctS, &c. 
Supp/Jm .. ,. ( ) 

TEBET, (ftroll de Miliel (fufue. ) Les Turcs 
appellent ainli une e(rece de Ir"clte, marquée G, 
p/anthell, Art milil. Mili" du TlU'Cs, Suppl. qu'ils 
portent à côté de la (elle avec la topais ~ comme le 
pal3s & le gadara. YoyC{ ces mots dans ce Supplt_ 
",,n<. ( r. ) 

TÉLESTÉRIEN. (Muh . .w "",.) Il p"",' P" 
un {laiTage de Pollux ( OnomaJl..livre J Y, ,lrap. 10.), 
qu'il y avoit Url air !urnomm~ till1bim, .p~~b~ble­
ment puce qu'on sen fervon dans les Inltlcl110ns. 
L'a ir ûlejlùi", étoit tout compo{é de notes longues 
& égales 1 au moins Pollux le m~t au nombr: des 
airs, qll"ll appellc en généralfpondetJ oufponrJ.tllluu, 
(F. D.C.) 

TELLENON,Cm. (Ar/. mi/il. des Mc.Mllchints.) 
L e ulltnon ou 'Orbt4U;\ cage dont Végcce parle, & 
dont nous donnons la 6gure (pl.Jnche J Y. fi". 2. Arl. 
mi/il. Arous" Ma,hin.es de guem 1 Suppl.) eR ex­
trêmement rare dans les f1eges des anciens; & il 
falloit que cetle machine ne mtpas d'un grand elTer , 
puifqne fi peu d'auteurs en ont parlé. Le Il/Iman • 
dit Végece, eft compo{é d'un ~ros pieu planté en 
terre ~ qu~ {trt de point d'apPllI à un7 longue piece 
de bOIS ml(e en tra"ers & en équilibre' de telle 
forte qu'en baiffant un bout, 1'3utre fe lev~; à l'une 
de fcs extrémircs il y a une machine faite de plao­
ches, & garnie d'un uA'u d'oz.ier J capable de con­
tenir trois ou quatre hommes armés, qu'on éleve & 
qu'on tran{porte fur la muraille. La machine dOflt 
fe fe~"it Héro~e 1 pour déloger un grand nombre 
de bngands qUI Mfololent le pa.ys, &. qui s'éroient 
retirés dans les cavernes & les crevafT'es de certains 
rochers & de montagnes inacceffibles, & pendan_ 
tes en préc,ipice.: cette machine, dis-je t étoit tres~ 
fimple; malS q.U1 nOlIS dlril qu'Herode ne mit pas 
les Grecs en leu? Perfonne : la de{cription que 
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Jofephe en cJonnc J eG digne de la curiolité du lec­
teur. 

c;escavernes étoienr dans des montagntsalfreufes 
& tnacceffiblcs de routes paru. On ne pouvoit y 
aborder que par des (entiers troils & Tortueux 
& l'.on. voyoit au de ..... nt un grand roc elcarpe , qui 
allou Ju{ques dans le fond de la v~lée, crcufée en 
divers endroits par l'impéluofité des torren.s. Un 
lieu fi fort d'a6iete ctonna Hérode, & il ne {avoit 
comment venir à bour de fOIl entrepri(e. Enfin, il 
lui "int dans l'e(prit un moyen auqueJ nul autre 
n'avoit pen(é; il fit deI cendre ju{qu'à l'entrée des 
cavernes, dans des coirres cxtrl!memem forlS , des 
(oIdals qui tuoient ceux qui s'y ctoient retirés avec 
leurs familles , & menaient le feu dans ct!l!es oil 
l'on ne vouloit p.s fe rendre' de forte qU'Il exter­
mina par le fer, ou par le feu, ~u par la fumee, cette 
race de voleurs. 
. Cene. efl'e.ce de corbeau n'eG pas fi peu fcnfée, 

lU fi mallmagmée, qu'elle ne puifTe êlrc de quelque 
u(age dans nos fieges; & je (uis (urpris que: les .ln­

ciens, dont le j:énie Învenrif, en fait de machines 
de guerre J étau În6nimenr au-delfus du nôtrl!' • ne 
fe (oient pdS apperçus que- ce long matéreilu rOur­
nam en lout Cens, s'élevant & Ç .. bailTant fur (on 
point d'appui, pou voit les mener plus loin que de 
tran(porter des hommes dans une e(pece de cage. 
(r.) 

TEMPO GIUSTO 1 ( i'tlufif/Ut. ) On trouve quel~ 
qucfois ~ la tt:lt! d'une piece ccs deux mots ua liens 
<lui fignificnt dDns un Itnu (ou mouvcmt:nt) iltP~: 
ils indiquent ordinairement un mouvt:ment tembla­
bic à celui de l'andante. Au refie, les compofneurs 
ont tort de mettre à la tête de leurs ouvrages des 
mots fi peu fignificatifs, ce qui efi llmpo giujlo pour 
l'un ne l'cranl pas pour l'aulre ; il Y a d'ailleurs 
Jong·remsque J'on ft" plain! que les mou qui (erv('nr 
~ indi'luC"r fe mouvemem des ilIl~ ne: les dClcrmment 
pas atTez, à quoi bon donc le ier\--Îr de mots fi "a­
gues, & qui mcl1l!'nt l'exc!culant en droit de tlire; 
VIJUS avt{ /aiJ/l le mouvef1:tn/ à mon choix ~ 
(F.D C.) 
TJ!NA~~~E DES OS, (Antl/omie.) La tlnacitl eft 

une propnct..: phyfique, cllentielle dans les recher­
ches fur les corps. De (avdns phyliciens en ont exa­
mine lesdégrés d.lflS lel' cord,lgc), dans la (oie. ddns 
le cuir, dans les poulrd. dans le fer, & principale_ 
ment dans les matériaux qlli (ervent à la conltruélîon 
des b~lImens, dt:s navires &. d'aurres machmc:s. On 
en a fait autant rur le) anere), lur les mufcle.!t, & 
{ur quelques autrl:s panies du corps animal; mais il 
feron à (ouhairer qu'on aVi-'toronoÎt tin peu plus 
cette malÎere dans tes cadavres d~5 hommes J & 
qu'on mît à l'épreuve tOtl) les a\.ltres organes. Les 
os (ur tout meritcnt bi~n d'être examincs : on en 
rerireroit des avantdges très.marqués. non.(eul~_ 
ment pour l'explicallon d'un grand ".ombre de phe­
nomenes de l'êconollli~ animale, maIS aufli pour le 
traitement de plu{ieur) mal.di~s chirurgicales ; ~ce~ 
pendant que de Ir .. "a~x ne faut-II pas pour co~n~lrre 
cette force dans I~s dlff..:rens ages, dans les ddfcrens 
individus dans les différens os , dans les différentes 
parties d'~n même os? &1:. J'ai fall quelques expé­
riences à ce fujet J mais eUes (ont en tres-petit nom­
bre en comparai{on de ccllcs qu'on pourroir {aire. 
J'ai commenc~ par examiner la dn"eiti de l'e''',rrêmité 
{upérieure du ribia dans le poulet pend .. nr l'Jncuba. 
tian, en{uite celle de,l'cxtrêmité inférieu!f d~s dtux 
cubituS du cadavre d un adulte; lX enfin Je fUIS pa/rc 
à ,teA'.i de la force que le calus acquiert dans les 
différens tems des frallures. 

Au neuvierne jour de l'incubation, le tibia d'un 
poulet étant de la longueur de deux ugnest il le calf a 
à l'extramué (upérieure, par la force d'un poids do 
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128 grains: ;. (a d~Qcitl daos cet endroit étoit do.nc: 
de l.~6 grains, C efi·à·du-e 1 Je double du premter 
poids. Tous les os de l'animal, s'il eft permis de les 
~lppeller aïoli dans ce lems, étoient comme de la 
gelée trè:s-tendre. 

Le dixieme jOlLC, la longueur du tibia étoit de 
quatre lignes, & il Ce rompIt par un poids de 1.64 
grains; cet osavoit dans ce jour plus de conftfiance, 
& il commençoit.à devenir d'une coule~r un peu 
foncée dans le milieu: la cavité cylindnque de ',a 
moëlle n'étoit pas apparente; maIs on la voyolt 
c1illinaement avec le tecours d'une loupe tres.aiguë. 
En fr()(tant le même os entre les doigts, il (e fondoit 
dans l'inJlant· cependant il renoit IIne e(pecc de 
tU':lÎque un .pe~ plu~ conCiflante, en form,c d'un pCt~t 
valU'eau vUlde & tres·blanc. Pendant qu on fronott 
l'os il (ortoit par les dcux extrémités de ceUe tun i­
que 'de la gelée {uffi.{amment épailfe , laquelle en fe 
fondant cauroir la ditroltttion de l'os. Si on frottoit 
davantage la tunique, qui paroilroit elle·memc êlre 
également compofée d'une gelée plus durcie, elle fe 
fondoit allffi. 

Dixieme jour, l'os étoit long de quatre lignes & 
demie, & fa circonférence étoit d'un quart de ligne, 
il fallut employer 1863 grains pour en arracher l'cx· 
trêmité {upéricure ~ ce qui efi {ept fois plus que le 
poids du jour précédent; il étoit plus {ohdc & plus 
obfcur dans le milieu; la gelée, Conie par les extrê~ 
mités de la lunique que nous avions ob[ervée la 
veille j étoit plus denfe &ré1i.fioit avec plus de force 
entre les doi~ts. 

Onzieme JOuI', le tibia s'éroit alongé de cinq 
lignes & ~; 1974 grains le firent caifer: la cavité de 
la moëlle étoit viGble mQrne fans loupe; la $dée, 
ou pour mi\;ul( dire te cartilage: trè'·tendrc: qUI choit 
fonl de la tunique. Ce fondait difficilement en1re les 
doig!5 : cette, ~ême t~lniq~e, de I~q~ell~ on pouvo~t 
réparer un penoUe tres-mmce J etolt bien plus [oh· 
de, & commençoit à acquérir du relTort. 

Treilieme jour, la lonpueur de l'os étoit de fix 
lignes & .!. , & fa circonference d'une ligne & i : il 
fut romp~ par le poids de ~ 100 grains. 

QIl~uonlemc jour, il étoit opaque jufqu'aux épi­
phyfes, & long de fix lignes & l : on le cafTa avec 
8729 srains. 

QUJnzieme jour, le tibia avoit une lonçueur de 
huit lignes, il fallut 1°410 grains pour en fauc déta­
cher fan extrêmité fupérieure. Le corps de l'os étoit 
r.refque offifié • & il faUoit le frouer beaucoup pOUf 
faire Corlir de la tunique celte Cubfiance qui, de gé­
Jatineufe étoit devenue canilagineufe ou à demi 
o(feu[e· la tunique marne où cclte e(pece de gaine, 
dont n~us avons parlé J étoit forte, blanche, éla~ 

fijS~i~eme jour, il étoit long de huit lignes & ~ , fa 
circonférence de deux lignes &.;; & un poids de 
11050 grains fut aH'ez fon pour le r~mpre: . 

Dix. (eptieme jour, la lo~gueuré{ollde dix lignes , 
il fe calfa avec 11986 grams; la (l1bft~nce olfeufe 
étoit confondue avec la lunique : celle-Cl ne pouvait 
pas être difiinguée toute feule que dans les extrêmi_ 
tés . La [urface de l'os J après en avoirlJté le périofte, 
paroilToit à la loupe, couverte d'une in60iré de pe­
tits trouS. 

Dix·huitieme jour, le tibia s'étoÎt alongé de .1 2 

lignes (ur 3 lignes de circonférence; J 309~ gralos 
l e firent cafTer. 

Dix.neuvieme jour, il étoit long de 12 lignes 
Il. f , & fe rompit par le poids de 32.103 grains. 

Vingtieme jour, il fe trou voit de la longueur de 
t 3 lignes; on eut befoin d'y appliquer un l)oids de 
~ 18 ~ ~ grains pour le ca{fer. 

VingHlnieme jour, le poulet étoit fortÎ de l'œuf, 
&. fon tibia étoit alongé de J4lignes, avec l ligne, 
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de citconférence ; le poids qui fit rompre ce derniec 
os fut de 600.99 grains, qUI font 6 livres 8 onces 
" gros 43 gralOs. 

Pour ialre des e{fais fur le cubilUS, ~ la place de 
la machine de Mu[chenbroek (a), ie me fuis Cervi 
de l'appareil qu'on voil dans la planc. Yll} dt Chirur­
gie, Suppl.Jig. 1* : tI h repréfente le cubitus, d dune 
corde qui en a fixé une extrêmité à l'anneau E, & cc 
une autre corde qui a pareillement arrêté l'autre 
cxtr~mité à l'anneall triangulaire {oh; FG dl un 
petit mur. au fomme! duquel eft couché un prifme 
triangulaire g me, & fur celui-ci cil appuyé Je levier 
,AB. La balance D ell attachée à un alltre anneau 
triangulaire auffi i le, dont le côté; le 6nit en ansle 
pour é:tre reçu dans un fillon pratiqué fur le leVier 
en n : on a fait la même chofe pour l'anneau of" & 
pour le point d'appui m, alin de mefurer exatlement 
les difiances d'n à m, & d'm à 0 ; de cette manicre 
le premier cubitus qui était dénué du pétioUe fe 
cafTa vers I"extrt!miré inférieure O~I iL s'articule aux:. 
os du carpe, par l'.tlion d'un poids de 464 livres 
1 once 5 gros 67 grains, 9ui font la tomme de 
4,177,11.7 grains: L'autre cubltus avec {on périonc 
{e rompit au même endroit par \In poids de 48~ 
livres la onccS 2 gros 19 grains, qui fom la 
fomme de -4,47h71} grains; il reOe donc pour 1 .. 
force du périoile 21 livres 8 onces 4 gros 64 
grains, ou 198,496 grains: on voit par ce calcul que 
la force du périofie cft à celle de l'os, comme 1 ;\. 

1.2 , ce qui ne s'accorde pas avec le calcul du célebre 
Hales, qui a donné une plus grande force au pé­
rione (b). On peut voir dans le même auteur ~omme 
on doit calculer la force que la nature emplOie pour 
alogger les 05. • 

Pour reconnoÎtre la force que le calus acquiert 
(uccefiivement • j'ai rait des ex,?ériences fur des 
chiens ~ ~es pigeo~sJ faif."lnt t?uJours les fraélure, 
dans le ubJa, & traltanr ces aOImaux d'une maruerel 
convenable; j'cn ai rué en différens tems. Il feroit 
trop long de rapporter [Ous les moyens que j'ai em­
ployés pour qu'ils ne pu[ent pas fe mouvoir pen­
dant le traitement, & Jes précautions que je prenois, 
après lesavoir tué" pour découvrir l'os fans donner 
le moindre mouvement à la fraaure ; je me conten~ 
terai feulement de faire remarquer la maniere corn .. 
me j'en ai examiné la tlna,ùl. AB (jg . .1* , mime 
planche), eil un tibia de piçeon , dont la fraHure eft 
en F: titi bh font deux petues cordes qui fixent les 
deux extrêmités de 1'05, rune à la balance E , &: 
l'autre i\ un fouuen tranfverfal CD. 

Je caJfai donc les quatre tibia à deux pigeons fort 
jeunes; le premier fut tué après quatre Jours, & le 
[econd après neuf: la fraélure de la premiere patte 
du premier pigeon, (ans être découverte de fon pé_ 
riofie, fut dérachée par une force de JO onces S 
gros 36 grains j Olt de 6r ~g grains; & celle de l'au .. 
tre patte, dont j'avais ôté le périofie, avec une force 
de 1804 grains, ce qui fait la troifieme parlie dll 
premier poids; cependan~ la fratlure du tibia avec 
{on périofie d'un jeune chien, parvenu au dernier 
dégré de fon accroiffement, fe délacha, après rrois 
jours de traitement , avec J 3 onces 1 gros 404 grains. 
ou avec 7676 grains: la circonférence de celle der­
niere fraaure etoit d'un pouce & demi-ligne; il eR 
c{fentiel de remarquer ici qu'il faut bien de l'atren­
lion &. bicn du tems pour ôrer le périoUe de la fra­
aure (ans en détacher les morceaux de l'os 1 parce 
que le moindre mouvement les (épare tellement. 
qu'on croiroit qu'ils ne futrenr réunis que par le fcul 
périofie, & que depuis .~a. fraélure ils ne fe fo~ent 
Jamais collés enfc:mble : J al employé quatre, cmq, 

(<J) Voyet. la dilTan:uion Dt torporum finrwrlIIII ","tnIJzi;' 
(b) Hum"p, ",1I11N, txp. ':.2 ,p"""g'· '}J. 
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fix heures pour ôter les régumen" les mufdes, le 
péroné) les aillees. membr.lOcs & le pétioUe dans de 
temblables opérations. Les deux autres tibia de "au­
tre pigeon om été examinés tous les deux avec le 
périoUe ,mais l'un avait éfé (ern! par le bandage 
plus que l'autre; la tumeur de (on perioHe était par 
conrcqucot moins conCidérablc, & la force que la 
frOlD:ure avoit acquife encore moins, c·efi.à-dire , 
de 1. livres 6 onces S gros 73 grains J ou 11445 
grains, pendantquedansl'i1utreelleêtoit de 3 livres 
6 onces l gros 43 grains, oude3 11.91 gram.s, ou 
pour mieux dire, {a ';"aût/ était le double de ces 
poids; la circonférence naturelle de ces tibia étoit 
de cinq lignes, & l'épniffeur de l'os d'un quart de 

ligne. fi' 1 'b' à . . h' d Je calfai en lUte e Il la. cmq peuts c lens u 
même âge, & prefque tous de la même grandeur; 
au boui de quatre jourile périoile du premier petit 
chien ne s'éloil pas enflé du lout, & la fraaure fe 
délach3 avec J !ivres 1 onctS 7 gros J 1 ,Srains, 
qui font la (om~e de :193'7 grains; la t!IUZCùequ'e1!e 
Byoil donc acqUl(e pendant les quatre IOurs du Iral­
tement, éloit de y8634 grains; la fral'ture du {econd 
de dix jours fe (epara avec 14 Hvres 7 onces & 2. 

gros 1 ou 133100 grains; ceUe du troifieme, de 
douze jours, avec 11 livres 4 onces & :1 gros t Ou 
3.0pOO grains j celle du qualrieme, de quatorze 
joW'$, avec l.4 livres Jonces & quatre gros, ou 
3.13100 grains; celle enfin du cinquieme, de (eize 
jours, avec 19 livres &: J 1 ooce~, ou ~ve~ 173600 
grailL'S. Toules ces fraOures aVOlent éte faites (ur la 
moilié inférieure du tibia, dont la longueur étoit de 
fix pouces; la circon(~rence à la place de la fraElure 
étoil de 9 lignes & -i, & 1'';paüreur de l'os d'une 
demi-ligne. Pour faire le rappon entre la force ac­
quife par ces frallures en differens tems, & la rlna­
citi naturelle de l'os t je fournis ~ l'épreuve un :ibia 
entier d'un de ces petils chiens, & il {e caifa au 
même endroit des fra8urrs, avec 109 livres &. 6 
onces, ou avec 1008000 grains, par con(équent la 
{ra!lure du pre mie: av?~~ acquis !a Iren~e.quat~eme 
parlie avec la fraffion j';r,; J qu on don rèdulre de 
ta force naturelle, parce que 19J 17 eftà 1008000 J 

comme 1 à34 ~~'~~ ? celle du (econd, la (epticme 
partie avec une g.athon t 1~~~~e que 13 31~ eft à 
lOOijOOO comme 1 à 7 -;-'f"f6"; celle du trOifieme t 

la quatri:me partie avec une (raSion J parce que 
8 ). ,,-...... 11 d 

2.0~1ooeftloo oo~,comme.I"4"I\ ...... ,cc e li 
qualrieme, la quamcme partie aufIi, malS avec une 
fraSion majeure parce que 1.11100 en à 1008000 1 

comme 1 à 4 ~', celle enfin du cinquieme, la •• h". G 
troifieme partieave, une fra8ion 1 parce que 173 00 
~'8 .\ ,.~ ... .. eu il 100 000, comme I;J 3 .JI" .... • • 

Pour ob(erver la différence qui fe pa{fcfOif entre 
deux fraélures faitcs fur le même animal, je cboi6s 
deux chi'ms bicn gros 1 & je leu r caIrai les quatre 
tibia; au bOlit de ncufjoun je fis au premier l'am­
putation de la patte dans l'art iculation du genou, & 
le le traitai de la maniere qu'on (ait dans les ampu­
tations des membres humams. La fraaure de ceUe 
pane coupée.fut détachée av~c ) li~r:s 1. onc~$ 
20 gros ]0 grams, 01147406 grams; troIs Jours apres 
je tuai "animal, pC!nd~nl que j'examinais la force de 
13 fraBure de ceuc feconde paue,& que j'avoisdéja 
mis da~s la ba!mce 3 ~ivres 8 onces 6 g~os 3 
grains, ,'entendis un bruit dans la frallure me me , 
comme fi deux corps fortement collés fe fuirent fé~ 
parés: on ne voyoil pourtant! l'elttéricur aUCun 
:ligne de f~paration, j'interrompis l'expérience, & 
Jouvris la tumeur du périoRe qui environnoit la fra­
aure COmme lin bourlet ; c'éloiem les exuêmités 
cafTées de l'os~ui !I:étoient mutuellement détachéu, 
& 1.1 frafture. ~ étolt COntenue que. par ~ette épailfe 
tumeur du pertO~e, Au bout de J 5 JOurs Je fis pareil. 
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Icment )'ampnralion d'une patte au {econd chien, 
& fa fra8ure. fe fépara aVt:c ",6 livres 1.1 onces 
1 gros ]6 grams 1 ou. ~] 1101$ ~rains : la fraBure du 
~éron~ de ce même tibia. que Je parvins;} (éparer 
lans 1 endommager aucunemenr, (e dc!acha avec 
'7 livres 9 onces & 1 gros. ou 161.o00 grains: 
trois jours après je ruai l'animal; malgr..!Jes (Oull"ran­
ccs de ce crucllraitement, la force de ceUe fraB.ure 
étoit augmentée (ur la prcmiere de l.S livre!> 3 on~ 
ces & 36 grains, fans pourtant que la tumeur du 
périoRe fi'u plus conGdérable que l'autre; 13 circon­
(~rence de l'os dans le premier chien était d'un pouce 
~ trois lignes; & dans le fecond , d'un pouce quatre 
h&ncs & demie. Tels font les cirais que ,'ai faits à ce 
(~~Jetl ' ~ont on pourroit tirer de grands avantages ~ 
s tl clOt! poffible (ur. tout de les renouveller (ur 
l'hom!1'e ; les &rands hôpitaux nOliS en offrent ~ucL­
quefolS l'occahon, qu'on ne devroit pas néghger. 
(Cu aflic/HpJe M. TltoJJ.) 
T~N AILLE, (Art. lili/il. T<laJ,/ue da Grtcs.) La 

un.Jillt! chcl.les Grecs, étolt lIne ordonnance qu'ils 
oppofolent à la marche en colonne direlle (roytt 
MA.RCHE,). Pour la former, une troupe (e piJrla_ 
geoir en deux divifions qui, marchanT par les ailes 
s'éloignoient par la t~lc, &. fe joignoient par la 
queue, & qui leur donne la forme d'un angle r~n­
lrant, ou de la Icure v.(roy.fig. 2.ô,planc.dc 
fan milil, T aRi'itu dd G rets, Suppl. ) La Icn,û/h e(l 
facile il former: la troupe étant parLlgée en deu"C 
divi{jons, ceUe de la droite fait un demi.quart de 
converlion à gauche, & l'autre à droite; apn:s 
quoi tOutes les files de la premiere divifton decri­
vent encore autour de leur chef de file un autre 
demi·quart de converfion à gauche 1 & les files de 
la gauche font le m~me mouvement ~ droite, & la 
ItniliJle (e trOuve faite. (JI) 

TENANT, TE, adj, (termt.4t Blafon.) fe die 
d'une figure humaine, J'un de'Cltochere, d'un. 
main, qui paroic tenir quelque piece ou meuble 
d.ms un écu. 

Du ChaQelier 1 en Bretagne; dtguutlt.S 4ud(~:tro_ 
,hue, mouvant Je fangu ftntJIrc en. cA,f, & pop m 
t.ure 1 unant IIne four.de-lys) 4ccompJtgni dt 9uaue 
blfllltS, Ull en. dur, dlux aux flancs, un tf1 poim,; 
le lout d'argent. 

TENANS, f. rn. plur. (terml d~ BLtfon.) anges ~ 
(auvages , mores , lirenes , qUI {emblent lt!nir 
l'écu, Us {ont ordinairemefll. deux, un de chaqnc 
côté. 

L'origine des tm.vu vient de ce que dans les an­
ciens tournois, les chevaliers f.ti(oieot porter leurs 
écus par des valels déguilës en mores, {auvages .. 
dieux de la fable, m~me en monRres pour infpircr 
de la terreur ~ leurs adverfaires. 

11 y avoie aufli des valets déguifés en ours, lions 
& autus animaux, 

Ces valets te noient l'écu deleurs maîtres; Jorfque 
l'on ouvroir les pas d'armes, ceux qui devoient 
combnttre toucholent de leur lance l'écu du cheva­
lier avec lequel ilsdevoient enlrer en ~ce. Celui q~i 
voyoit toucher (on écu, {e préfeofOit & anaquOlt 
le champion. 

Les auteurS ont nommé Icnans dans les armoi­
ries, les figures humaines 1 &fupports les figures des 
animaux. Voynla planche XXII de Biafon, 11 )101. 
dup/An,h. (G.D.L. T.) 

TENDRESSE, SENSIBIL1Tt, (G"mm. Synon.) 
La unJrtJfe a fa (ource dans le cœur, la flnji/Jilùl 
lient aux (ens & à l'imagination. La ItndrtUe fe 
borne au {eotiment qui fait aimer j la flnfull/ili a 
pour objer tout ce qui peul affeBer l'ame en bien 
ou en mal; la ttndrtffi eR: un (entiment profond ar: 
durable; la flnjibilitl n'eil Couvem qu'une im .. 
prelIioD paffagere, quoique vive; Ja ttndrtffe nolf! 

• 
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rnanifeRe pas toujours au-dehors; lafinfihilill Ce dé­
clare par desGgnes extérieurs; la tcnt/reflt ca concen· 
trée dans un feul objer;lafuzfihiJ1!' eft plu~ g.énéralci 
on peut êtrefu:Jible aux bienfaits, aux inJures, l 
la reconnoiffance, à la compaffion , aux louanges, 
~ l'amitié même, {ans avoir le cœur undrc, c'etl- -
dire, capable d'un attachement vif & dunble pour 
quelqlfun ; au conlraire on peut avoir le cœur 
(lItéft, (ans ~[refinji"" à tout ce qui vient d'~utre 
part que de ce qu'on aime j on peut m~me aJmer 
IlIUlrU1unt (ans manifefier à cc qu'on aime beau­
coup de fi~jih;IÙt extérieure .. Ma,ls le plus aimabl,e 
de tOuS les hommes cft celUI qUI cft tOUt à la fOIS 
tendre. & flnfihü pou; ce qu'j\ aime. (0) 

TENEDIUS, (MlJjique ~tS ~ncitns.) (orte de 
nome pour les Oùles dans 1 anCienne muGquc des 
Grecs. (S) 

TENELLE t ( MuJif. du fine.) en grec Itnt/la , & 
ttnlllos. Sujdas dit que ttnellfl émît le nom d'une 
chanCon à l'honneur des viéloricux; on accompa· 
snoi! ceUe chan[on de la lyre; pour tenellos, c'dl, 
Juivant cet auteur, l'harmonie même de la lyre. e F. D. C.) 

TENEUR, C. f. e ftfufiq.,. ) terme de plain.cb.nt 
qui m3rque dam la pfalmodie la fartie qui regne 
depuis la lin de J'intonation ju(qu à la médial ion , 
& depuis la m!diation jUfqll'à la terminaj(on. 

Cene teneur J qu'on peut appeller la Jominaf1t( 
J( la pflllmoJù J eil prefque toujours fur le même 
ton.(J) 

§ TENOR, (ltfujiq.) dans les commencemens du 
contre-point, on donnait le nom de tmor à la partie 
la plus baere. (S) 

TENUTO,( Mufiq. ) Voy. SOSTENOTO( Mufiq.) 
Suppl. (S) 

TEPÙN ATZLE, ( Luth.) efpe«: detambo\lr des 
Péruviens, dont voici la dercnption J tirée mot à 
morde l'Hifloire glntrak des royages. f( Le upona/{ü 
" éroir d'une ft!uJe piete de bois forr bien rravaillé, 
" vieu", (ans peau ni parchemin par dehors, avec 
" une {eule {enre au principal bout: on le: touchait 
,. avec des bâlons t comme nos tambours, quoi. 
,. que les extrêmilés nc fuffent pas de bois, mais 
,. de laine: ou de quelque {ubfiance molla{fe". Yoy. 
fig. 2i' Plan,h. Ill. du Lu"'. Suppl. 

On peut, il me {emble J condure de celle def· 
cription, qui me paroît bien confufe & mal écrite, 
que le: upOnat{l( éroit une efpece de cu\'eau de 
bois J mais d'une feule piece; qu'on le pofoit le 
crcux vers la terre, &: qu'on frappoitlefond, fendu 
pour rendre piuS de fOD, avec des baguettes. dont les 
bourons étalent de laine, b,. 

Les Péruviens avaient encore une autre forte de 
tambour dont on jouoit en même tems que du u· 
pOnal{/e, mais dont je n'ai pu trOuver le nom; je vais 
le décrire d'après le même ouvnge. 

(( Il étoit plus grand, rond, creuX", & peint en 
" dehors. Il avait {ur l'embouchure un cuir bien 
H corroyé & fort tendu, qu'on (~rroit ou qu'on 
H Uchoit, pour élt:ver ou pour bal{fer le ,ton. O,n 
ft le batroit avec les mains, & cer exerCice éton 
H pénible. Ces deux infirumens (le Itpona!{/~ & 
,. celui· ci ) accordés avec les voix, prodUifolent 
" une fymphonie a(fez mélodieu(e, mais qui pa· 
,. roi{foit fort trille aux CaR mans n . .vo,Yt{ la figure 
de ce dernier tambour ,fig. 26', P/an&h. Ill, au Luth. 
Suppl. (F. D. C. ) 

TERETISME, (Mujiq . tlu dn&.) Pollux dans (on 
Onomaflùon, met au nombre des airs de flûtcs, le 
ItrttiJmaJ & le umifmata , & Suidasdj( que c'étoient 
d~ airs mous & la(clfs, &: qui (iraient leurs noms 
des ci",les. (F.D. C.) 

TE.RPAN, (terme Jt Mi/he TuTt/u(.) les Turcs 
ôlpl'ellcnt ainG une faux emmanchée, milrquée S, 
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Plan"" Il, Art. milil. Mili,e titi Turcs dans cc 
Suppl. (1") 

TERVANDRIEN, (Muf,q. dcs onc.) Pollux nous 
apprend (Onomafl.liy. IY, &llflp. 9.) que le nome 
,.rpant/lieR tiroit fan nom de {on illlteUr T erpandre. 
Puifque celui-ci était un joueur de cithare 1 le nOme 
devait être propre à cet inllrument, ( F. D. C. ) 

TERRASSE, f. f,uTrafluti, (urmeJe Bl%n. ) 
piece ,mouvante du ba,5 dt l'éc~ en toute fa largeur, 
elle n a de hauteur qu une partie t de fept; la ligne 
qui la termine n'cft pas de niveau, mais a quelques 
finuofités arrondies qui la diAinguent de la Champa. 
gne. 

La terraffi ne (c nomme qu'après les pieces ou 
meubles de l'écu qui tOnt deITus) foit arbre J animal, 
tour, Fu. 

DeSuge de Braffac, procheCafiresen Albigeois; 
J'a{ur a un olivier i'~:;tnl poft/Mr Unt urrQjfo dtjino_ 
pû, aault' d'un &roiffil.nl d'or b ["ujld a un,; tIOi/. 
dt mImI.. 

De Vignes de Puilaroque, au bas Mont1uban • 
, . _ 1 ' 

J'or a un( yache de gzuu/tJ, c/armet d'arGUll ,P"'Jf.l1llt: 
fur un, It"Uffi dtJinoplt. (G.D. L. T.) 

TESTICULE J (. m. (Amlom.) Ct"ue partie con. 
nitue e(fenlielle~ent le caradere du (e'(e IOdle, ell.: 
fe trouve darules mfe(tes & d.ln$ h:s vers.loh m~me 
qu'il n'y a. pas cet organe extérieur, qUI J (t'Ion :\1. de 
Réilumur, doit carailérifer It: mâle. ,}on nombre eft 
confiammenr de deUl: : on citt: des individus 1 Ô( 

même des r,erfonnes iIIullres, qui en onf eu Ifois; 
peut.être n éloit·ce qu'une tumeur, ou un épididyme 
If olé & réparé du uJlieult, variété que j'ai vue. 

La lituation des u{1j&ults n'ell pas la même ni dans 
tous les quadrupedes , ni dans tous les Ages de 
l'homme. Une grande partie des quadrupedes, & 
tous les oifeaux ~ ont les ujli&u/u dans le bas.ventre 
&: dans le voilinBge des reins; d':aulres l'ont da 
l, ' &d' d r • n. ame, aurres encore ans un Icratum lmmobil~ 

Dans l'homme adulte, leur place naturelle eU d .. ~ 
un (croUim mobile, au·dehors & fous le bas.ventrf". 
Mais il n'en efi pas de même dans le fœrus. Pluficllrs 
auteurs ont vu dans dts individus le (tjljeult plOlcé 
dans I~ cavué du bas-ventre avec 1('$ intenins & pr~s 
des rems du fœlUS. M. de Haller a étendu le premil:1' 
cette ob(ervation parriculiere, & ena fair IJ 1truc1llre 
conlbnte du fœtus. MM. Humer, l\1tkel, Camp..:r , 
Lobfien, Pou & Nèubduer ont confirmé celte ob .. 
(er,~a,ion ~ & ce n'cfi pa~ par une ~mple ncgalive 
qu II fallou réfuter des nus j les chlturgien!t Inc r ._ 
dules auroiem dû confulter 1 .. natur~. Dans le che\' .... ' 
le (œtus a de même feslefli&u/tsd;;ans la cavite! du b3~ 
ventre. 

Sous la place qu'occupe le teflicult. du fœ!uç le 
péritoine cil faible J Ces fibres font {épar~t:S i In!'{ a 
au lieu d'une membrane folidc, qu'une ce'Uululh! 
muqueufe ~ans l'ét~[ naturel. Ddns les fœtus qui n,lif~ 
reor <tvec ces hermes J ceue Ouvcmurc efi enriere & 
libre. 

Sous cette place foible, en prépari!e une. ~ainc 
cellulaire cylindrique. qui, des reins, conduit au 
fcrotum, & qui. dl C'onllamment ouverte du côté du 
peritoine dan~ Irs quadrup.edesou même dans l'adulte. 
On peut, dans la mllfaralgne & dans le rat mufqué 
repoulTer le ufticu/e dans le bas~ventrc & l 'I;:n t.ur~ 
reffortir; dans le ~at, que je viens de' nommer Je 
uflictlle rentre en hiver dans l'abdomen &redefc~nd 
hors de la cavité en été. Dans la delCe~te pnmui ve 
du fœ(ll~ ~umain , on peur de même pouffer le ftfti. 
tllit de 1 ame dans le bas-ventre, & le f .. ire rcdef­
cendre du bas-ven tre dans l'aine: c'eil la firullure 
des quadrupedes. 

la gaine fe part~ge quand le tefti&lIu ell arri\"~ 
a~ .ccrorum. La parue ~upétleure (e détache de ,'in­
{eneure &. Ce ftrme; des.lors, le Itjlitu/, dl hou du 

, 
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péritoine, dont l'ancienne Ouverture difparo1r, & il 
n'~n reHe q\l'Un petir .e~f~ncemcnt , ~IQ peu. plus 
fClble qu~ le rdle ,du pl!r1tome. La partie inféneure 
cfi,l a. t~lll1que vaginale du uflic"Ie. CeR une hernie 
primitive quand la gaine ne {c partage pas, & que 
les chores rcitent fur le pied {ur lequel elles éwient 
dans le fœtus. M. Humer parle d'lm gouvernail, qui 
contribue à diriger la dc(cente du uj/iwle, lnals ce 
n'eft qu'une celJuloficc!. 

11 n'y.ll poin' de lems déterminé ponr J'arrivée du 
ufliclJ/t dans le {cratum. Il S'y trouve a{fc:t Couvent 
all lems de la ntll(fancc 1 m:lis j'ai vu l'lus COllvent 
encore le ('fotum vuide à cette époqué ; il n'eft pas 
rare même que le ufliétdc n'y arrive qu'avec la pu. 
berté, & qu'il s'arrête ou dans Je bas-ventre, ou dans 
l'anneau; runs le dernier de ces cas, on l'a pris quel. 
quefois pour une defccnte, & d'autres fois pour lin 
bubon. 

pans l'adulte, Je tejli.:u.lefctrollve dans le fcrt'lum; 
,'en ainû qu'on appelle un Cac curan':, rempli de 
ceUulo!lté profondement divi(é en deux (aes ovales. 
Ouue Id peau, ee (ac ea tMmé par une cellulollté 
va(culeule rougeâtre, & irrilable par le froid & par 
l'amour , fans qu'on y pUÎffe cependant démontrer 
de véritables nores mufculaires; ceHe ceUulofité re­
levc le (crouiln & les Ujli;ldts, fon aaion dl une 
marque de convlIlefccnce. naque ttflicule cft enve· 
loppé d'une cellulofité de ceue e(pece, ou d'un dar. 
tos; & ces deux fac .. Adol1ës, entlé~ & fé-chês, ont 
donné nailTancc. la cloifon du [crottlm, qui, dans 
Je vrai, fl'cxific pas avant que J'un y ait rriJviJillé. 
Elle eft [auvent imparfaire. &: J'air paire alors d'une 
enveloppe du rtjlind.: à J'auU"e. J'ui \'u des fiuI'cs 
mu(cull.lires véritables au dunos; eUes defcendoiem 
depuis le fcndon inf~I'icur du grand oblique' j'ai vu 
une c.ell~lofité ~errée & prefque libreufe y de'fcendre 
depUls 1 os pubiS. Une finlfture Pilreîlle , feulement 
trop fine pour être viGble , ea peut-être 1:, caufe de 
l'irrirahiliré remarquée nu dnrtQS. 

La fllrf4CC de cedartos, qui efhuach€e à la peau, 
en très·ferrée; celle qui r~garde le ttj1icult. ell phlS 
Uche, & devient comme du COlon quand on l'a lou­
mée: eile fe continue avec IJ cetlulofiré du pénis 
& de l'aine, & a 'luelque grailfe dans fa partie infé­
rieure. 

Sous ceUe cellulofité, un mu(de a{fe1, robufte 
dans les quadrllt)cdes, & très-mince d~ns l'ho~me , 
répand (es fibres (ur Ja furface de la tUnique vaginale 
dont nous allons parler. 

CeU le ,mnal!tr; ce (oot des 6~res détachées du 
bord le plus intëricur du petir oblique & de .Ia co­
lonne inférieure du grand oblique; d'autres fibres, 
nées de l'épine des os des îles, s'y joi&oent, & quel. 
que fois des fibres du muCde rranfverftll, & d'<1mres 
de l'os pubis 1 font j)arlie du crémaner. Ces 6bres Ce 
réparent en de(cc ndanr, enveloppent la runique va· 
ginale, & comprimc~t.& élevcOl 1" teflÙIl~e. . 

Pour parler plus dill108erncmr de la runIque \'aS.l· 
oale, il fera bon de diOint;uer Irais vaginales conti­
nues, contiguës & funilnires , mais dont la difiin­
élion rcncl:a la ùefcription plus aifée . 

La vaginale commune embra{fe &. le cordon fper~ 
malique, & le UjliClllt: c'('Jl: une celhtlouté à grandes 
cellules, f-cl.ju~s commedcs ampoules; elle en la plus 
eXl érieure; ~llc s'attache légt:remem à la vaginale 
du cordon, & (oI1cmcnt à c,elle du uflicult & à l'al­
buginée, (ur le bord pofiéncur dL1 reflit'ule, & à fa 
partie inférie-ttrc. 

La vasinale du cordon enveloppe & le paquet 
fpermaliquc en général, & chaque vaifi"eau cn par­
ticulier. Elle s'ut:!Iche à la va.,inale du ufl:Cu.h (c 
conlÏnue avec clic, & s'attache de même à l'aibll. 
ginée. 

La vaginale propre du ttjlicuù eH faite par det,,, 

TES 935 
lames" el!e ,nnît de la vaginale commune; elle cnvc. 
Joppe 1 épldlclymc, & s'artacheélroitemen:: à l':ubu. 
ginée. Une p:mie de cene tu.nique fe porre du fond 
du cul. de·fac Ilir la face antérreure du {~flÎ;;ule (~ré. 
fl échit depuis le bord ~ofiérieur de cer or"a~c & 
'h r "lb"é'" s aHa(: e lorlClllent il il ugm e ~ qu eUe cou ne 

pour :lÎnfi dire, d'une Jarne parlicu1.iere. 7 

La vJlginille propre avance d'un autre côté {ur b. 
(urface extérieure du ttj/iCllle & de l'épididyme, at· 
tache lâchemenlla rlerniere au premier, & (e réflé~ 
chi.1 depuis Icmiliellde la Icngtleurdu rq1iclIle, COllvre 
la race convc~e de l'êpiclidyme 7 fe réfléchit encore 
une fois 1 & s'étend fur cetre face. 

Le cul·de·{ac ca pince cn~re le tejlicule & l'épidi .. 
dyme. 

La vagim:de propre couvre le uflic.ult. entier, à 
J'c!lceptiun de la partie moyenne & -inférieure dll 
bord poflérjenr. 

,II y a donc .trois cavités,; 1.\ cavité générale. bar. 
nee parla vaginale commune, celle du cordon faite 
par la vaginale, & celle du rllicuk, qui eO fermée 
de tous eArés. ('eft dans cette dernÎcre cavité, entre 
la vaginale & l'albuginel1fe, qne s'amatreune humeur 
aqueufe, à la place de laquelle j'ai vu dans le fœtus 
une ma6ere vene, comme le mé"oniuOl. 11 peut y 
avoir une hydrocele'Particuliere dans l'efpace qu'elfe 
occupe; une 3111re ph.:s femblable à l'aoa(arque ,dans 
la vaginale du cordon; & une nUIre d:lns celle du 
ttjliculc : ces nois hydroceles peuventfe compliquer. 

La I\1niquc albugineufe dt très·(olidc, très-arra­
chée ù la (ubilance du ttfhcu/c., & recouverte d'une 
lame fine de la v;lginale propre. On la croit fenfibJe; 
je ne f!lis pas fi l'on a des cxpcriences pour diA:inguer 
fan fentiment de celni dl! trfiicult. 

Le ttflicult en général efi c.ompofé, dans les qua .. 
drupedes, de- deux corps féparés, attachés en{cmble 
par la vagin nie & p;'/r de la ceJlurolÎté) c'dl Je tejli .. 
~1L1.: proprement dit & ['épididyme. 

Le tt/üc,," en particulier eO ovale j il eft placé à .. 
peu·près perpendiculairement, avec la pointe (upé­
Tieure pins o!,ltufe, & placJe un peu 1)luS' en dehors. 
L'épididyme retremble à un ver applari; elle couvre 
le bord poReriel1r du uflic/lle. Sa partie i'upérieure eft 
plus ':paiff'e; elle dl arrondie ~ on l'appelle la lice • 
l'épididy~lC. s'appL!lit en derç~Ddan{ le loog du "Pi: 
cule, & dlmmue de volume. Dans (a panieiofùieure 
il revient contre lui· même , & devient le canal c!éfé: 
rent. 

Quand on a enlevé la tunique nlbugillcufe, on 
découvre une rubfiaocejaunà'tre 1 parr<lgéecn lobules 
par dl!s c1oifons membraneufes & celluleu(t!s, tres .. 
nombreufes, dans Icfgl1ell(!:j rampent les vaifl't:aux 
rouges & les nerfs dll r1ficult. Toutes ces cloifons fe 
réunifi'ent clans \tne li gne blanche celluleufe, qui s'é· 
tend le long du bord du tt{ti,u!~ l qui regard~ l't!pi ... 
didyme, de la tête de Ceae dernÎere part!e 1\I(qu~a 
l'cxlrêmité inférieure du U!H&IIÜ. JI n'y a nen de VI· 

fiblement glanduleux diJllS le ujJicult. 
Quand on a trc!"1pé cet organe dans J'cau, ou 

qu'on a inje8é :tdrollemenrdu mercure dans le canal 
dëf~rent ,les lobules du fe/licuü,paroifTent forn;és des 
filets que réunit une celluLofitel:tche '.& qUI vone 
droit mais en (erpentant, fe rendre à la ligne bldnche. 
On l;s a développés; on a tiré du 'llJeuh des nleu 
lonas d'un pied, & en prenant le pOids d'un I1le[ fé. 
part 00 a calculé qu'il y avoit en vaü1eaux ferpen_ 
tans ~8oo fois la longueur du uJlùult. 

Cette RruElure I1lamenteu(e, & la longtreur très .. 
con!idérablc de ces filets, revient dans toutes les 
cla{f1!s des animaux! dans les in[ctles même. Elle eft 
plus apparente dans la cl a {fe des fouris. Chaque filet 
cfttLn cylindre creux, que l'on p:tut remplir de mer. 
cure, & qtli efi Cemé de petits vaiO'eaux rouges; ceS 

61ets fe terminent en droilure à la ligne celllllcu{c 
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du refiieul, dGnt nouS avons parlé. Riolan en a parM , 
& Highmore , dont on a donné le nom à ce corps. 
Desauteurs pofiérieurs l'ont regardé comme un con· 
duit excrétoire du tllicu1t qui réuni rait touS les con· 
duits fpermatiques, que n OUS avons décrits (ous le 
nom defi/us. Cette opinion a été alI'ezgénéralcment 
adoptée, malgré la réfiOance de Graaf, qui ne l'a pas 
admife dans l'homme. 

Pour connaître la ftrn8tlre de cette ligne blanche, 
il faut injeél:er le conduit dMéren.t . . Il f~ut pro6 ter de 
fa dureté & de fon épaiffeur, qUI IOUllent ".n frOI!C. 
ment coniidêrable ; on le (ai(i, des ~:ux dOlgls tres­
rapprochés; on éloigne le doigt infene~r ,en tenant 
toujours ce conduit ferré; on p~odUlt par-là une 
cfpcee de vuide entre les deux dOlgls. Un tuyau 6n 
efi lié dans la partie f~lpérieur~ du co?duit; 00 y 
verfe du mercure; on ote le dOIgt fupéneur: le mé­
talliquide trouvant un e(pace vuide, le franchit ra­
pidemenl & le remplit i on ôte le fecond doigl , & 
le mercure avance dans le conduiT déférent con Ire 
le uf/icult. On répete la même pelile manœuvre 
jU('lu'à ce que les filets du teflieule (oient remplis de 
mercure. D'autres modernes oot employé la pompe 
pneumatique & la force de l'air, qui precre contre 
un e{pace vuide. 

Parce pelil artifice, j'ai découvert quele prétendu 
corps d'Highmore en e[entieHement cellulaire, &: 
qu'un réfc:m de vaiŒ'eaux féminaux y regne dans 
toute fa longueur; ce {Ont les filets ou les vailfeaux 
du corps du tl'icule qui s'anafiomo(ent en{emble. &. 
qui font un plexus qui remonte vers la Ithe de l'épi­
didyme. 

La marne inje8ion nous découvre les vailTeaux 
cffér~ns du lejlieuu, que Graaf a affez bien connus, 
mais qui cependant rOM bc:aucoup plus nombreux & 
plus comphq\~és que dans les 6g,"r.es de cet an.\to­
mille. Les valffeaux du ré(eau d'Hlghmore forment 
ju(qu'à quaranre cônes, dont chacun en produit par 
un feul vaiffeau du ré(eau, mille fois replié {ur lui­
même: ce vaiffeau dl phu gros que le vaÎffcau unique 
dont l'épididyme en compo{ée. A la pointe du cône 
le vaiffean de:vient droit, perce l'albugine\lfe 1 & 
compaCe avec Ces égaux la tête de l'épididyme. Tous 
ces quarante vaiR'eaux fe réuni!T'ent bientôt en un 
feul canal. 

Le canal en unique depuis la partie inférieure de 
la tête de l'épididyme t & fait des millions de plis & 
de replis, contenus par une ceUuloGté , dans laquelle 
rampent de perils vailfeaux rouges. Cc vailfeau uni. 
que qui n'en pas difficile à déve!op\>er, compo{e 
feul ~out l 'épididym~. A la partie ~nféricure du uJ!i­
cuü le calibre du valtT'eau groffit, Il cft \10 peu mOins 
replié; il Ce releve depuis l'extrêmité inférieure du 
uftiCllle, & devient le conduit déférenr. 

Mais un autre vaifTeau moins connu {art conflam. 
ment de !'épididy'me & d'une appendice paniculiere 
de cet organe; ,1 (e remplit de mercure avec l'épi­
didyme mais il cn (on (ans branches & (ans valvules. 
{ans reiemblance avec les vaitrcaux Ix mphatiques; 
il conferve roujours la IlruBure du valITeau de l'épi. 
didyme; je l'ai {uivi à la longneurde quelquespotlces, 
dans le cordon {permatique, & je l'y 31 perdu de vue, 
parce qu'on ne peut guere remplir le tcJlicule fans le 
détacher & (ans le meure dans de l'eau tiede. 

Le canal déférent en de touS les conduits excré­
toires du corps humain le plus (olide & le plus épais. 
Il eft formé de deux membranes tiffes, enrre lef­
quelles il y a une cellulorlré fort {errée, {aos fibres 
viGbles. Son calibre eft exrrêmemenl petit à propor­
tion de fan diamelre enlier. Il remanie dans la direc· 
tion. dans laquelle l'épididyme ell de{cendlle; il lui 
dl pre{que paraUde. mais placé plus ell dedans &.. 
cn aniere; il accompagne le cordon, patre par l'an­
oeau, fait un c;oude fLlr le p[oas, croire cc mufcle &.. 
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les vaiR'eaux iliaquc'! t rede{çend dans le baffill, der ... 
riere la '!èffie urind lrC & ÙCVOlnt le périlOine qui 
couvre le rctl:um i il !o',lttache ;\ l!une & à l'alltte par 
une cellu lofité ; il cro lfe !'urctere J & arrive jufqu'à 
la ba{e inférieure & pre(qnc re8i1ignc de la vdtie; 
je l'y laiire, le refte de fa dc(cription ne devant pas 
être réparée de celle des v~{jcules Céminales.ll reçoit 
de petites aneres des Irones (permatiques , des épi­
gafiriques, des véli ales , il s'en detacbe de fOrl pe­
tites branches t qui fe ramifient dans la {tru8ure cel­
lul.;re. (H. D. G.) 

TÊTES DE MORE, f. f. ( /trme Je B/afon. ) meu· 
bic de l'écu qui repréCente une léu Je more~' elle cfl 
ordinairement de profil avec un bandeall ou lorril 
fur le front, noué (ur Je derriere dei cheveux qui 
paroilTent crêpus & courts ; (on émail eil le {able. 

De SarraGn de Chambonnet, proche Genolhac 
en Cév('nnes ; J'or .2 trois dus J, more dt [abu. 

Camus de Romainville, en Anjou; J'or J /a Ille 
Je mort de fable, tOrti/iJe. tfllrgent, accompaGnù de 
trois coquillts de gmu/IS. ( G. D. L. T. ) 
T~TE DE MORT (ordre de/a) 1 inRitué par Silviug 

Nimrod , duc de \Vine:m berg, en SilcGe , l'an 1651. 
La marque de cet ordre eil une lit, d, mort, avec 

un ruban blanc, en maniete de liClei , otl (ont écrits 
ces mots memento mori ; le tout attaché & fulpcndll 
à un ruban nOIr. Pl. XXI/J.fiI. 2.0, Dia. raif. du 
ScienctJ,&c.(G.D.L. T.) 

TtTES D'ANIMAUX 1 f. (plut. (urm& deDIIlJon.) 
têtu de lions, aigles, licornes, lévriers, béliers. 
bœufs & de quelqlles autres animaux qui fe trouvent 
dans l'écu de profil. 

Les IlltS des léopards font toujours de front, 
c'eR.;\·dirc 1 montrent les deux yeux; les th~ de 
front des aulres animaux quadrupedes, font nom­
mées U"~(ln''''s. 

Lampalfùs ft! dit des tius.des animaux pédcflres ; 
Langl/us de celles des algies & autres oireaux 

lor(quc les langues (ont de différent émai l. ' 
Si parmi plufieurs tittS il s'en trouve d'affrontées; 

on l'exprime en bla{onnant. 
La dit du {anglier. toujours de profil, efr nommée 

hure 1 ainG que celles du faumon & du brochet. 
T ius anaelllts, {Ont celles des lions, des aigles & 

autres animaux, ail l'on voit quelques panics pen­
dantes & iné~ales delfous. 

Tires COUpttS, celles qui au contraire (ont fans a\1~ 
cun filament. 

De Morgts de Ventavon, dans le Gapençois, 
pays du Dauphiné; J'd(llr ri lfois dm dt lion J'or, 
couronnlts d'arGtnt, lompaJfùs Je gututu. 

Carnin de Lillers, en Arlois j de gucules â trois têtu 
de Uopards J'or. 

Aifcelin de Montagu , en Auvergne; Je fable ci 
trois litts Je tion, arrachées J'or, l;:mpaJFcs d, 
(JUlIIltS. 

frl1che de Domprel? en Franche - Comté ; d, 
gutu/~ à trois lites de l;.-omu d'arCMt, Ils Jeux cr, 
cluf alfronttes. 

Mercie r de Malaval, en Gévaudan; J'or à d(U:JI 

!turu dt. Jaug/ius dç JolO!.: , a/lumltJ Jt gutuüs, 
(G. D. L. T.) 

TETRACOME, (Muh. du a",.) Athénée dit 
que le tùracome était un air de danCe qu'on jouait {ur 
la fline ; &. Pollux que le tbracomt. était une danCe 
militaire, con(acrée à Hercule, enfo rte que proba­
blement le lLtracomt! étoit un air de flûte vif &. impé­
lueux. (F. D. C.) 

T H 
THt. ( Mufiq. diS am. ) l'une des quatre fyllabes 

dont les Grecs f~ Cer\'oient pour {olner. roytt 
SOLFIER, 
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SOLfIER; dans le Dia. ra.if. Jes Sciences) &.c. & 
Suppl. (S) 

• THtATRE, (Archittauft.) L'état de vérufié &. 
de depéri[ement où fc trou voit la (aile de: la comédie 
fraoçoÎfc à Paris, rendoit néceffaire une nouvelle 
c:onfiruffion; ceue néceffi.,é enfantâ plufieurs pro­
jets, &. nos architeOes fe fignalerent à J'envi les uns 
des aUlres t faifiA"ant l'occafian de déployer leur ta­
lent & de bien mériter de leurs conCItoyens, en 
leur 'préfentant des plans d'unthlâtrtnational, qui ré­
{orma{fent les abus & les inconvéniens de l'ancien. 
Un bâtiment de cette efpece doit elre placé dans un 
lieu commode, tant pour l'entrée que pour la (ortie, 
..ajnfi que pour l'arrivée &. le de part des voitures. 
Nos ouvrages dramaliques ont donné à la France 
une fupérioriré qu'on ne lui difpmeplus; l'érrangl!: r, 
le citoyen ~ dont J'œil, ea ouvert fur Its monu?,cns 
qlli embelhlI'tnt la capuale) y cherchent en vain un 
,hélilre digne des Corntille, des Racine, des Mo· 
liere, des Cr~billon, des Voltaire, Nous ;allons 
donner une idée du nouveau IMam projl!ué par 
MM. de Wailly & Peyre, architeéles du roi, pour 
être exécuté fur leterrein de J'ancien hôtel de Condé. 
YOyl.{ Lts pLanchu If Â"hiuauft de "SUPP"""'" J 

Thlâm. 
Ctlte nouvelle {aile de (petlacle devoit etre ftwéc 

à l'angle que forment les rlles de Conde& des foUês 
M.le Prince; jjfllalÏon qui paroiffoit la plus conve­
nable, s'écartant peu de l'ancienne comédie J & 
n'occaGonnant en conféquence auclln changement 
dans tout ce qui étoi t de fa dépendance; fa diftance 
des autres (pcélacJes t du centre de la ville & d,u 
jilrdin du LUlCtmbourg demeurant la meme. En fal­
{Ilnt une place en face de cet edifice , comme on le 
projettoit, il eût été aifé de donner à ce monument 
10Ute la dt:coration dont il cft (ufceptible . Neuf rues 
euffent abouti à ceue place , fans y comprendre les 
rucs neuves, & en eulT'en t rendu l'accès facile de 
tOUtes parts, prefque {ans aucun embarras. PO)",,~ 
pbu:cht. 1 Je Thùim , ArchittSuTt, Suppl. 

Le b;Îtiment i(olé de tOllS côtés a la forme d'un 
parall~logr3mme entour~ ~e poniques j forme qui 
Clonne la tàcihté de mull1pher les entrées & les {or· 
tics, avec l'avantage de de~c~ndre à couvert par 
quatre endroits: avantage precieux dans un monu­
ment public confacré à cet ufage. , 

On communiqueroit dl! la nouvelle (alte au palaiS 
du Luxcm!x>urg par deux ruts. , • 

La face de l'.:di6ce du côté de la place ferait de­
corée d'un avant·corps de huit colonnes d:o~dre do­
rique ( ordre con(acr~ à Apoll.on) , eD péntlile , par 
lequel on arriverait ~ un ve~lbule & à ,deux ~rands 
efcaliers à trois raml'I!s qUi communlquerOlent à 
toutes les loges , foyers publi~, balcons &. terralT';s, 
le tout r~lIni (ails la 1Il2me voute ,en(orte que d un 
feu l coup' d'œil ) le (peDilleur embrafferoi~ tout l'ob· 
jet , & pourroit vOir monler ~ tous les divers rangs 
des loges, Yoyt{planthts 1/,111 &- IY.. . 

On communiqueroit allfÜ par les port.lques qm 
entourerotent la faUe, l quatr,eautres e(cah:~s, dont 
deux ferviroien t pour les peutes lo~es fupeneures, 
& lts deux aUlres pour MM,Ies genulshommes de la 
chambre, pour les foyers & loges des aaeurs, Tous 
ce~ efcaliers (eroient libres;\ tout le monde lors de la 
{ortie du (pI!:Elacle , de fone que la falle pourrait être 
cnti ~rement vuide en fax minutes, pui{qu'llade(cenre 
dl!:s arcades;\ cOl1yert on pourroit charger vingt· cinq 
carrolfes;), la fois (ans aucune peine. 

La forme ronde qu'on fe propafoit de donner à la 
nouvelle (alle de {peOacle, a l'am réunir tOUS les 
avantages, elle rapprochoit le pro(cenium ou avant. 
(cene du cenlre, & par ce moyen touS les (peaa~ 
l eur~ fon t l ·peu.près à la marne diftancede la (cene, 
La voix nc (e perd poi.nt dal\S les couliffes; & n'é tant 

Tom' I~. 

THE 937 
point obligée de parcou rir un long c(p3ce, ni de (6-
J~urn:r dans I~s anales, elle conlerve mieux (u 
Vibrations, Il n eft per(onne qui nc (ente combien la 
forme ronde eil prl!férable il to,nes les autres elle 
eil J:J plus belle a;. I~ plus r~guli~rc ; .elle prod~it un 
effet agréable A 1 œil telle n a palOt d .tngh:s nuifibles 
A la répercuffion des (ons, elle en facilite plutôt la 
reproduaion; eUe réunit le plus gr:rnd cCpace pom. 
ble dans une même enceinte. Les ancieni l'avoient 
faifte) & il nous en refie des e).emples qui oot été 
imités par Pal1adie à Vicence, dans fon IliUm olym. 
pique. L('s ,htâms d'ArgenIinne & de TourdinoOln~ 
;\ Rome, qui (ont les piuS ellimés. (ont ceux qUI 
approchent le plus de la forme circul.aÎre, 

Le profcenium ou avant.rcene doit a\'oÎr le quart 
du cerde, les Ir~is atlt res quarts (ont dtninés pou r 
les (peaa~ell:s; 11 en divif~ en trois fcenes parquauc 
colonne .. lomques largement efpacées deniere leC­
quelle~ (Ont les décorations di(pofécs p~ur introduire 
~ la fo~s {ur la (cene Irais r.:lans di1férens quand on le 
Jugerolt à pro.pos, La nc:ceffil,é des J part( , & plu­
fieurs aut~e,s clr~onnances du leu (cénique , rendent 
celle partition bien avarwageu(e, & peuvent enri_ 
chir le ,Mat". de plufieurs (cenes, dont les bornes de 
l'~(pace l'ont privé ju(qu'lci, Les de~x colonnes du 
ml heu peuvtnt encore cacher des portans de lumie­
res pou: éclairer la forme du fond du tMil.e, pref­
que touJours fombre dans (on milieu, YO)'t{ pLAn­
cite IX ,Jig, 2 . 

A la place de l'amphith~4tre on pratiq\leroit un 
balcon circulaire de deux rangs de ban'lucttes (ans 
féparation 1 qui iroien r joindre les deux balcons prè, 
de l'avant·fcene : on formeroit enfuite trois rangs de 
loges J outre deux rangs de petites loges , l'un (OUi 

les premieres , au niveau du parterte 1 & t'autre au­
delfus de la corniche dans les lunettes du plafond: 
toutes ces loges {croient en retrdilC les trnLS {ur l('s 
iIIutre~ d'une banqucn e , pour ménager au rpeDiiiteur 
le mOins avantageu(ement placé, le coup·d·œil de 
la totalité de la falle. (ans nuire am, loges les ph" 
reculées; car on(ait que la voil s'~largit prosreffivc. 
ment en mOntant . 

On écla,ireroit cette (aile par un feul luRre qui 
s'enleverou & defccndroit en m~me tems que la 
loi le. PI. PlI (.. PI. II" /II, fil . •. 

L'ayanfagede la forme circulaire adonné le moyen 
de faire un plafond à compartimens arabefqucs,fym. 
métrique j au milieu ell un bouclier orné de la tête 
d'Apollon, & (en'ant de trappe pour de(cendre le 
luChe; il cft entouré des douze fisnes du 'Zodiaque , 
pr~ti'lués fous les lunelles des petitcs loges , & fépa_ 
rés par dOllz.e côtes qui montent à plomb de chaque 
pilier, & forment autant de rayons du cercle; ces 
cÔles entourent des panneaux décorés d'enfzns en 
arabefques, qui portent fur leurs têles des corbeilles 
de fleurs & de fruits analogues aUI (ai Cous ; ils font 
dirigés vers le centre comme pour rendre hommage 
à la divinité qui y préfide. Il ré(u!te plufieurs,a,:an. 
tages de CeS forces de plafonds; 1 • de pouvOIr ct.ra 
a!fément réparés lorfqu',ils com~e~ce~ont ;) f~ nOir. 
Clr par la fumee des lumleres; ). , d éViter ladcpenfe 
confidérable d'une grande compofuion peinte par un 
artifie célebre. & d'avoir le défagrément de la voir 
dépérir inCenj'j~lement, (ans trouver faci,lemen~ une 
main aITez habde pour la répilrerj 3° ' Il Y a·t·11 pas 
de l'invrai(emblance A repréfenter au plafond d'une: 
(aile de comédie , un (uJet qui n'a allClln rapport 
avec la (cene? N'efi·ce pas nuire à l'effet & d~truire 
l'illulion? C'cll A quoI les décoratturs modernei 
n'ont l'as aITeL réfl échi iuCqu'ici, 4°. PeUl-on jamais 
s'accoutumer à l'idée abfurde de faire defcendre un 
luilre du centre dcs fujets qu'on repréfeDte ordinai .. 
rern ent fur ces plafonds? 

THÉRACIEN, (MuJiq. du "oci .. s.) (urnom d'un 
CCCccc 
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des airs des aru:iens qu'on chanroit pendant tes rAtes 
de Pro(crpine au printems; probablement le nom 
de CCt air venoit de (on inventeur qui étoit ArGien. 
Pollu'X, Onomap. lill.1P, cllap. 10. (F. D. C.) 

§ THERMOMETRE. ( PhJ'Fqu,.) Le choi, de 
la liqueur, la manierc de l'cmpfoyer, & les préc3l.t4 

tions il: prendre pour régler le IJzCffllofllllre , voità tr'OlS 

objets dcja tl"3ités , mais (ur lefquels il tellc encore: 
des ob(ervations à fàirc. • 

Avant de déterminer l'c(peee de liqueur qUi con· 
vient Je mieux au th"momtlrt, établdTons quelques 
principes généraux -' fur La maniere dont les corps 
font affeélés par la chaleur. 

10. Deux torces oppoCées apiflènt ~n même tems 
{ur tous les corps; l'un~ ap,pel.'ce affinùi ou alt~lZfliofl 
fplcialt , porte les pari les Integranres & conll!ru3n­
tes des corps les unes "crs les autres, les unit & 
s'oppofe à leur (éparation; l'autre 1 connue fous le 
nom de cllliltur, tend à écarter les m~mes parties les 
unes des autres, à leur faire occuptr un plus grand 
e{pace, & à les défunir, L'oppofition de ces dem, 
forces fait que l'unc gagne à mefure que l'autre perd ; 
plus le comaa des panies ell graml, plus l'atrral\ion 

'.3 d'effet, & moins la chaleur en a; moins le contaa 
des parties cil grand, moins l'attratl ion a d'diet, & 
plus la chaleur en a j ainfl l'effet de la chaleur aug­
-mente ~ mefure qu'clle par ... icnt à écarter Icsl)artics 
du corps qu'clle affetlc; donc le recond dê~ré de 
chaleur a toujours plus d'ea-~ t que le prcnucr, le 
troifteme plus que le (ccond, & ainlÎ de (uite ; donc 
des accroiffemcns égaux de chaleur l'roJui(enl une 
dil:lI:uion, dont lesdégrés (uccefiifs vont en augmen-
1ant , & forment une progreffion croilTante. 

').0. U ne tlut pas ~'im .. gine r que 10US ~escorps ex:. 
polés aux meme. degT.!' ac ch;s\cur fe .l,ldu:nl relon 
la m~me loi, Un corps ell diOingué d'un autre corps 
par la configuration & l'arrang~ment de {es panies, 
conréquemment par fa maniere dont (es parties fc 
TOllcbcnc & s'attirent; ainti dans deux etpcccs de 
corps lcs panics int~grantes & confliruantes s'aui­
rent différemmenl; donc eUes r,fiRem djfféremment 
A la force qui fend à les écarler; donc la chaleur 
Tarcfi~ ch .. que efpecc de corps Idon une loi qui ell 
propre à ceue cJpece. 

,3". On ne peur connoÎne que par l'exp~rience la 
JOI felon laquelle chaque efpece de corps eR rarc:6éc 
par la chaleur; cependant on peut clire en gcnéral 
que fi un petit nombre de dégrés és.aux de chaleur) 
opere dans tin corps une grande dllat'lIion, les dé­
grJs fucceffifs de ceue dilatation doivent diffërcr 
entr'C\lX fenfiblemeot; au contraire) fi un grand 
nomhre de dégrés égaux de chaleur Il'opere qu'une 
petite dilatation, les dêgrés fuccellifs de celle dib_ 
t ation ne doivent pasdilfàer entr\~ux d'ullc quantité 
{en6h1e. 

4°. On ne peut Irouver de combien un corps cll 
rarcfié plr la chaleur, car pour le trOuver il faudroit 
favoir quel étoit le volume de ce corps avaui qu'il 
n'eût reçu le premier dégrc de chaleur, ce qui n'cft 
pas poffible : il n'y eut jamais dans la nature un corps 
ab(olument froid, ainfi on ne peut efiimer IJ raré. 
fallion d'un corps par la chaleur, '{u'en parlant d'un 
terme ou le corps en etoit dCJa rarcné , & en cOm_ 
paromt cet état de raréf3tlion avec un autre état oil 
le corps éprouve une chah~t.U' plus ou moins grande; 
encore ne peur-on faire cène comparai(on que par 
le moyen d'une mefure, qui en elle·m~me fUlette à 
l'aOion de la chaleur; donc on ne peut connoÎtre 9ue 
Ja différence entre les diff~rens états de la raréfa810n 
où fe trouvent les corps quc l'on compare. 

AioG le meilleur de tous les therfllomur.:s ne mar­
qlltra pas la quantité abfolue de chaleur dont il eil 
affeQi:; il ne marquer .. pas m~me les accroiffemens "e chaleur par des dégrés qui [oiem exaQement pro-
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potlÎonnés à ces accroilI'emens: il s'enfuit encore 
que ft on f.lÎt des d:rrmOmClrtlaVeC dHrJrentes e(pccei 
de corps, ils ne s'accorderont point entr'eux, & 
qu~ les (Jb~ervalions faites 'ut' l'un ne pourront être 
Cjlllmparfaltement comparées avcc les obfervJtions 

'fai tt's (ur l'autre; la difcordaoce entre ceS IhtrtnQm~­
ms (era d'aulant plus grande, qu'il y aura plus de 
différence entre leur rare(cibilitC:. 

Cependant on peut faire des tlurmomctres, dont la 
marche ne s'écarte pas beaucoup de celle de ln cha~ 
leur; c'dl en employant des corps qui pujffent paR'er 
du plus grand froid à une très-grande chaleur (aos 
altération, & qui dans la diftance de cesdeu~ termes 
fe raréfient graduellement, (ans pOlrvcnir à lln volu­
me qlU fait beaucoup enflé: tels font, par e~emple , 
les métaux dontquelques-\Ins,comme l'or&I'3rgent, 
ajoutent;\ cet avantage ) celui d'~tre incorruptibles. 
J 'aimerois un tlurmollJure fait avec un fil d'orou d'ar­
gent, ou même de laiton) tendu le long d'un mur, 
dont une exuêmité {eroit attachée à un point fixe ~ 
&. dont l'aulre extrêmiré aboutiroit à une poulie 
garnie d'un poids & d'une aiguille. 

Le poids tiendroit le fil tendu, & l'aiguille en 
tournant marqueroit fur un cadran l'alongement dl! 
lil. Il faudroit que la circonférence de la poulie eîl[ 
un certain rapport a\lec la longueur du fil, de ma­
nicre, par exemple, que chaque divifion du cadran 
marquât un cent millicme de celte tongueur : il (au­
clroit encore que la graduation commençat à Un 
termc connu comme celui de la glace, alors quatre 
dégr~s au-defT'us de la glace 6gm6croient que la 
chnleur auroit alongé te fil de quatre cent milliemes. 
Ce tlurmolll~trc auroit l'avantage de ne pas s'écarter 
{enÎlblement de la marche de la chaleur, Sc d'être ea 
cela beaucoup {upérleur aux l},crmQmtutS ordi­
nairc~; mais comme ce rh,rmo'1ltlrt. ne pourroit être 
tranlporté & que fon u(age feroit borné aux abC. 
varions (ur la température de J'air environnant n~~ 
fommes obligés de recourir aux thermomet:es de 
tiqueur. Cherchons donc, à l'aiJe de l'expérience 
& des p:i~cipes que, nous avons établis, queUe li­
queur meure la préfercnce. Une comparaifon cntre 
l'cau & l'efprit-de.vin, emre l'cfprit-cle·vin & le 
mercure 1 entre le mercure & toute autre liqueur 
nous conduira naturellement 3 cene dccouverte. • 

Prenez. un matras dont te col'oit lonto écroir & 
prerquc capillaire, emplilfez ce matras d:eau colo~ 
rée j~rqu'all tiers à peu.près du col; enveloppez-le 
de nClge o\~ de glace pliés, dans un lieu où il ne 
gde pas; & marquez.I'cndroit Oll l'ean (e fera ar_ 
r~tée. Tirez cnfuile ce tlurmof1ulfI. de la glace 
meucz-lc auprès d'un tlltrnwm~t" d'dprit-de-vin .. 
fait felon les prÎDcipes de Réaumur, & e:xpofe~ 
(ucceflivemcnt ces deux tI"rnzomtlrU à diff'érens dé­
&rés de chaleur. Vous trouverez une di(cordance 
trappante entre ces deux tlunntJmttru. Tandis que 
ccluid'erprit-de-vin marquera deux dégrés au-defJ'u5 
de la glace, celui d'cau dcfcendra de près d'un dé­
gré au-detrous; comme fi les deux premiers dégrés 
de chaleur au lieu de raréfier l'e"l1 , la condcn(oienr 
Lorfque le thtrfllQmttn d'cfprit-de-vin momera ~ 
quatre dégrés, celui d'C<lu reviendra au terme de 
la glace .. VOl~S verrez en(uite l'eau s'élever pilr deI: 
pas, qlll dev,lc~d:ont d~ plus en plus grands t à 
me(ure que 1 clpm-dc- ... m mOnlera vers le tcrme 
de l'eau bouillante par des dégrés égauX'. 

Aïnli, les deux premiers dégrés de chJleur au': 
delTus de la glace , raréfient plus le verre qu'ils ne 
raréfient l 'cau: les deu" dégrés fui vans , raréfient 
plus l'eau qu'ils ne raraient le verre; & les mêmes 
accroiffemens de chaleur raré6ent le verre, l'eau 
~ l'efpril-dc-vin, fdon des rapports bien différens; 
ilJoutez. à cela que ces trois (ubfiances ne (outicn .. 
nent pas lam~me qUilQlué ue chaleur fans altération. 
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L'eau depuis fa congélation jufqu'à fon ébullition 
ne f~t1lfre que 8" d,grés .de chaleur: l'efprit.de--vin 
depUIS fa congc!allon Ju(qu'A fon ébullition en 
{ouffre ;\ peu près 117 , & le vnre depuis le plus 
gran~ froid jlllqu'à (a fu(ion, en (ouffre un nombre 
prodigieux. En appliquant nos principes au rétullat 
de ces cO'1lparal(on.s, vous conclurez que la mat­
che de ('tfprit-de-vin s'écarle moins de celle de la 
chaleur. que 1" marche de l'cali. 

Comparu enfuÎte un lhermomur' d'efprir .de.vin 
.vec un ,lurm(ulllrrt de mercure: VOliS les trouyuez. 
beaucoup moins diCcordans, atrcl. cependant pour 
{aire remarquer t à certaines diClances t comme de 
la en 10 Mgrés, que les accloÎ(f(mens de chalt'ur 
qui tom marqués (ur le ,J,trmomttrt de mcrcure par 
des dégrés égaux, le font fur It= thermomttrt d'dprit. 
de-vin par des Mgrés qui vom cn croifra llt. D 'ail. 
leurs le mercure depuis (a congelati on jll(qu'à (on 
~bLlllilion, foutfrc 4'58 dé~ré!> de chaleur, fans qu'il 
en foit plus nré6..: que !'cfpr'l.de vin contidéré 
fous un no :n brc- de: d~grés qUJtre fois moins granj. 

D'après h:s réfuhiltS 1 vous conclurez faciltmcnt 
que la raréf"ilion du mercu re ~'accorJe mieux 
avec la chaleur, que la raréC,,8.ion de J'cfpril-de· 
vin. 

En cornpaunt de la m2me maniere le mercure 
avec tOUte autre liqueur, on lui Irouverale même 
avantage. 

11 faut cependolnt convenir que le mercure il quel. 
ques propriétê'i qui nuirent lin peu il Id réj;Lllarilé de 
{a marche. 11 eR pefant , & (on poids ne lui permet 
pa~ de: monu.!r au terme de la chaleur dont il dl 
affetlé. SOli un tlmmomttrt de mercure qui ait 1 ~ Olt '0 pouces de.: 10llgueur. Tenez ce thumomttre da ns 
une (jtualion ~ peu pres horizontale, & rndrquez 
Je poinr Ou la liqueur (c fera arrêtée. Relevez te 
th, rmomme 1 & tenez·le dans un" (jwation vern cale ; 
,"ous verrtz que la liqu~ur de(cc;udra d' .. "rant "lus 
que la boule (~' ra plus grorr~. rc:laflvemenr au diit* 
snt'Ire du tuyau, &: que la liqueur (en plus élcvée 
eu·deff'us de la boule. Cet aba·(ferncO[ de m rc.ure 
qui peut ailer à 1 lignes , à l ligncs 1 &c, eft ct'rtdi· 
nemcm l'efret de Id pefanteur. EH-ce Je poids du 
cylindre de melcure q.li cornpnm.lOt le mercure 
contenu dans loJ boule 1 le ré~u,t ;li un plus perit 
efpace? Ou, ce q~li cR jJh!§ v r:~j:C'mblab e 1 dl.c.e 
le poids de cc cyl Indre qut agdhnr Cu r I:s parots 
inteneures de la boule, ~n écarte les parues & en 
augmente la c<lpaciré ? Cefi ce qu'i l importe peu de 
décide r ici. On dira feulement que le dcf.tur n'eR 
pas {..:nlib.e dans un peti t thermol!ltlu 1 & <l~'o~ I,e 
corrigera dans IHl gr.md t'n tenan t Le Tube Incltne. 

Lc mercure a un aulte défuut relatif au ,humo­
melre 1 c'eR de s'ittlacha quelquefois ~ la furflCe du 
verre. & d'y dépofer des molècules qui, diminuant 
le volume de la liqueur. d~rangent néce{{'diremem 
la graduation. Ce défaut que 1'011 attribue or~inai­
cemenT aux impuretés du mercure, ne vient guere 
que d.e l'humidité. On y remédiera, "coup rur. 
en chargeant le lhamomlll' felon la méthode fui­
vante. 

Je fuppofe un tube capillaire, garni à l'une de 
{es extr~milés d'une bOille convenable 1 felon la 
forme ordinairt:. Je fouml: ;li l'autre cxtrêmiu! une 
bOL1teiUe ouverte, communicante & recourbée en 
en·haut t comme la bo~ule des buomecres. Cette 
bouteille oc doit pas reOer , elle doit feulem ent (er. 
vir à charger le tlurmomem. Je l'appellerai réf..:r_ 
,"air, pour marquer (0" urage t & la diainguer ,je 
la vraie boule effentielle au , htrmOmtlrt. Ce ré(cr* 
voir doit être grand; il don avoir au moim quatre 
fo is plus de capacité que la bOltle. CcCl dam. cc 
rCfervoir que je verre It: mercure, pour le f.ire 
monter de·là dans 1& bou.le du lhcrmgmtlft, 
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Après avolr préparé un bra{ier de la longueur 

du tube, & avoir auaché au.delTous de la boule 
u~ fil.de ,.fe:, je couche le tube fur le brafier & je 
faiS boUillir le mercure COntenu dans le rélervoir. 
Pendant ce tems j'ai l'attention de modérer l'ardeur 
du brafier 1 tic maniere que le vcrre ne s'y échaulfe 
pas au pOint de l·amollir. Quand le merCure a bien 
bouilli, je prend) le fil de fer 1 & ' par fon moyen 
je leve le tube de defTus It: bra{jer, tenam la boul; 
en haut, &. le ré{t:rvoir en bas. Alors le cube (e 
reCroidit J IL fe fail un vuide dans la boule, & l'air 
eXlérieur prefTant Cur le mercure du rélervoir ~ le 
(oree de monter. Q\I<1nd le mercure ce{{'e de mon­
ler.tlans la boule, je reporte le lube (ur le brii{jer ~ 
& le le lai(fe en celle diCpoûtlon, jufqu'à ce que 
le mercure bouille avec force dans la boule & dans 
le , rélt'~voir. ~Iors.il.' releve Je tube ainfi que ,al 
dé/a fall , & Je lallTe monter le mercure dans la 
bou.le! q"I Î pdr celle, (econde opération) {e trOllve 
ordlnalrcme:OI remplie. Je ne m'en tiens pas Id; je 
port~ enc~re mon ,tube (ur le brafier, & j'anime le 
teu Ju(qu A volatll!{er le mercure, & le f"ire paRcr 
en vapeurs, de la houle dan) le réCervoir, avec un 
(jffle: ment femblable à celui d'un éo'ipile. Quand il 
ne rdle phls dans la boule qu'" peu près un :iers dl1 
mercure 1 je releve le tube t & alors le mercure de 
la boule cR fort.:é par les vapeurs à deCcendre dJns 
le réCervoir. U remonte enrUlle dans la bol1le & la 
remplit entiéremcnt : cene troj(jemc opéracion ne 
(urne pas ordinairt:ment. Je la répete autdnt de foii 
que je le juge nécetTaire pour diffiper parfairement 
1 humidité , & enlever par le frottement du mercure 
bouillanT, les faletés "dhéremes aux parois intçrieu~ 
res du tuyau. 

J'efiime que le mercure a afin. bouilli, lorfque 
pa[am en vapeurs de la boule dans le rCfervoir , il 
laifTe appercevoir une lueur éleBriqut:. & qu'cm re­
maniant du réCervoir dans la boule. il ne te di viCe 
point & ne i~lte aucun bouillon. 

Quand lt: thmnom flrl ea chargé. la bouteille qui 
a {crvi de rlfervoir devient inutile; je l'enleve, en 
obfcfvant de laiffer le tube plein de lT,ercurt:, afin 
que ,t'dir ~x.u!,rieur ~e puiffe y p~~étrer 1 & Y dépo(er 
de 1 humlJue. Je mns lt: tube am6 remt'h jufqu'all 
moment où je veux le fceller; alors je prends les 
precautions ruivantes: 

Je porte :\ la lampe l'extramité du tube, & je la 
redl1is (u un filet très~mince t que je laitre ouvert; 
IlUis je p 'ong~ doucement le ,htrmomtire dans de 
l'cau bouillante t ou plutôt t de peur que la ra ré_ 
(aalon trop fubite du mercure ne c .. ife la bou.le. je 
ploll~e le ,humGmtt" dans de L'eau (roide que je fais 
enCulle éc.:hAutfer par dégrés jufqu'à. ce qu'eHe 
bouillt:. La ch.deur de l'eau rait fortir du therntonmn 
le vif.argent {uperfh.l. J'ai fur une table un réchitud 
plcin de charbons ardens, & une lampe allumée .. 
poCée :\ une dilhnce convenable. QUdnd le mercure 
celte de couler je retire le ,1r,rmOfR.!trl de l'eau 
bouillante & i'~n préfcnte la boule à la ch .. leur du. 
réchaud ~fin d'en Caire lottir cncore un peu de vif_ 
ar~ent. le le relire enfuite 1 & pendant que le mer· 
cure coule encore 1 je porte l'extrêmilé capiUdire 
du tuyau à la flamme de la tampe, Celte e\lrêmÎtc 
fond auffi·tôt, & le t!W/T1GnttUlle trouve fermé her_ 
métiquement, lans que l'air extérieur ail pu y pé­
nélfer. 

Il arrive quelquefoi§ qu'on fair (or!Îr trop de vif· 
argent ou que le tube efi lrop court relali Vt=ment 
i ra &t~ITeur de Id boule. & qu'en con(équence On 
ne peUl ,marquer ,le terl'!"'e de I~ glace. ~ou r pré 'Je. 
nir cel mconvémcnt. Il (erolt bon d t'frayer les 
tubes avanl de prendre tailles les peines don on 
vienl.de parler: ce feroit d.e comm,cOcer par les 
remplir de mercure à la maroere ordmalre t de les 
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'Plonger f'n(uitc dans, la glace pilée & dans l'eau 
bouillante. On verrOlt, par ce moyen, fi le tube 
{croit affel.long pour porter ces deux termes, & à 
quelle hauteur on pourrait les fixer. 

Quant A la graduation du thermomttrt., elle fup­
pofc la connoilfance au moins d'un terme fixe de 
chaleur ou de froid, pa r lequel on puiffe commen­
cer à compter les dégrés . La nature en olfre deux 
très·aifés à prendre; celui de la glace qui commence 
à fondre, & celui de l'cau bouilJante; ces deux 
termes font aITez coollans ; cependant on a .r~mar­
qué que la chaleur de J'cau bouillante, .varJol~ un 
peu Celon les différentes preffions de 1 air environ· 
nan; ' que l'eau bouillante était plus chaude lorfque 
Je ba'rometre était à vingt-buit pouces, que Jorr· 
qu'il érait à vingt-(cpt, & que la différence était à 
peu près d'un. demi· dégre. {e1on le ~htrmonJtm de 
Réaumur. MaiS on pourron convenir de prendre 
Je terme de l'eau boui11ante, lorfque le baromelre 
cfl A vingt-fept pouces & demi; alors ce terme {e 
trouverait toujours le même. 

La glace a auai {es variations : fi on la prend 
pendant lIne forte gêlée, elle dl beaucoup plus 
froide que celle qui commence à fondre. Il faut la 
tranfporter dans un lieu tempéré, pour avoir ce 
point de chaleur qu'on dit être fixe. Mais la glace 
expofée ~ un air chaud, en reçoit à chaque ioOant 
un nouveau dégré de chaleur, jufqu'à ce que s'ctant 
amollie J puis rHolue en eau, eUe ait pris la tempé­
rature de l'air environnant. Dans cette communica· 
tian {ucceffive de chaleur, comment trouver un 
point fixe? Il faut all moins un quart d'heure à un 
petit lhumlJlflttrt de mercure pour prendre le froid 
de la glace: ne peut-il pas arriver pendant ce tems, 
~\Ie la glace de ... ienne un peu ",oÎns froide. ou que 
1 air logé entre les petits glaçons devienne un peu 
plus chaud ~ Réglez les lhtrmof1luftJ à la glace pliée 
pendant l'hiver; remettez ces rlztrmomttrtJ dans de 
la glace pilée pendant l 'été, vom trouvere:1 que la 
glace pendant l'été ne fera pas de(lZendre la liqueur 
au point où elle l'avoit fait defcendre pendant l'hiver. 
Si pendant l'hiver vous avez. pris le terme de la 
glace à une température de 1. ou 3 dégrés t & que 
pendant l'été vous le preniez. à une température de 
J 5 ou 1.0 degrés, la différence fera d'environ un 
dégré. 

Quelques phyuciens ont prétendu que l'eau fous 
la ~Iace e toit un terme plus fixe que la glace pilée; 
mais ils n'ont pas fait attention que le froid n'eft pas 
':galcment diftribué dans toute la matre d'eau qui eO: 
fous la glace . Il eO: certain que la lame d'eau qui 
t ouche la glace en: plus froide que les lames infé­
rieures; car à la moindre augmenlalion de froid t 

cette lame fe con~ertiroit en glace; tandis que les 
autres con(erverolent leur fluidité. Il en en de même 
de la feconde lame par rapport à la troificme , de 
celle .ci par rapport à la quatrieme, & ainfi des 
fuivantes. Je veux que la tempérawre de la la~e 
{upérieure {oit fixe; je veux encore que le frOid 
diminue dans les lames inférieures fclon une pro· 
grenion conllante J & qtl'~ la même dillance de la 
glace, on lfouve 10ujoClrs le m~me dégre de froid. 
Il faudrait donc convenir de régltr touS les Ihtrmo· 
murtS à la même profondeur; il faudroit même 
convenir de les faire tous de la même grandeur, 
.. 6n qu-e les partiC's corre(pondantes de ces Intrmo­
mwtS fuffent touchées par les mêmes lames d'eau. 
Convenons plutôt que ce terme eO encore moins 
sûr que celui de la glace pilée. 

On peut trouver pendant l'hiver une tempéra· 
turc moyenne entre celle de l'eau qui commence à 
gêler, &. celle de la glace qui commence à fondre, 
C'efi ceUe de la neige qui tom be fur la lerre (ans 
fond.rc J pendant que l'eau expofée à l'air ne geIe pas, 
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l'aimerais ce terme, s'il n'avait pas l'inconvénient 
de fe faire attendre; mais on ne peul le prendre 
pendant !'éte, & il peUl arriver qu'o n ne le rencon­
tre pas pendant l'hiver. La glilce pilée qu'on peut 
avoir en tous tems dl bien plus commode ; j'ai un 
moyen de l'employer qw ne manquera jamais de 
donner le même point. 

La température des caves un peu profondes ell: à 
peu près la même en touS tems; c'ell-Ià où je porte 
la glace dont je veux me fer\lir. Je la concalT!! & la 
rédu is en neigc; je fais égouller celte neige fur un 
clayon; j'y plonge le tlUfrllomure & j'enralTe la 
neige à l'entour, tle manierc que l'air en\lironnant 
ne puiU"e parvenir jufqu'à la bOille. J'y lailTe mon 

. lherrnomttrt pendant une demi - heure au moins, & 
quand le mercure y a pris tout le froid qu'il peut y 
prendre, je marque exaélemcnt l'endroit Otl il en 
defcenùu. C'eli le terme de la glace qui commence 
à fondre; j'ai lieu de croire que ce terme en 6xe , 
parce que la lCmpl!rature du lieu où je prends le 
terme eRtoujours la même; que l'air extérieur plus 
chaud que la glace fondante ne peut affener la 
boule; que l'eau qui vient de la glace fondue & ~ui 
ell toujours un peu moins froide que la glace, s é­
coule à tra\lers le clayon (ans toucher la boule; 
que le mercure ne reçoit (on d~gré de froid, que 
par le comaa de la glace qui en fur le point de fe 
réfoudre en eau,enfin parce que tous les tl/lml0m,IUS 

~ue j'ai ainG réglés en différens tems & en dilférens 
heux s'accordent parfaitement. 

On pourrait aV'ec le {eul terme de la glace former 
une graduation qui feroit comparable; on mc(ure­
roit fur le tube au·deffus & au·de/fous du terme de 
la glace, des efpaces 'lui {eroicnt, par uemplc t 

des millie~es m! des dix mil1icmcs de la capacité 
de la houle Jurqu au terme de la r,lace; & on verroit 
par le nombre des dégrés marqués par le tlurmome. 
Irt, de combien de milliemes, ou de dix-mitüemes 
la liqueur aurait été raréfiée par la chaleur. C'efÎ 
ainfi que Réaumur a gradué fon lhtrmomurt; mais 
celle méthode ea moins fimple , & n'ell pas meil­
leure que celle qui cR fondée fllr les deux rermes 
de la glace & de J'eau bouillante. Il vaut donc mieux: 
après a\loir pris le terme de la glace, comme on 
vient de le dire, prendre encore celui de l'eau 
bouillante, & divifer l'efpace entre ccs deux ter­
mes, en un certain nombre de parties égales . Les 
uns pour ne pas s'écarter de l'échelle de Réaumur 
di~ifent cet. efpace en 80 p~rties; les autres, p~u; 
mieux expnmer la raréfa8.lon du mercure, le dl\li­
rent en 100; les uns & les autres marquent zero 
au terme de la glace, & comptent par J , 1. , 3, 4 , 
&c. les dégrés de chaleur all·delTus, & les dégrés 
de froid au-deffous. Le IntrtnOmUrt de Farenheit eft 
divi(é autrement; on partage en J 80 pârties éga les 
!'efpace compris entre le terme de la glace & celui 
de l'eau bouifIante; on porte 31. de ces parties au­
delTous du terme de la glace; vis·~-vis le même 
terme de la glace on écrit 31., & on marque :1t1. 
au terme de l'eau bouillante: on pcut \loir d'autres 
échelles & ieur correIpondance dans les l:.1fais du 
doéteur Martine. 

La graduation du IhtnnOml~'t en panies égales 
fuppofc que le tube efi parfaitement cylindrique. 
00 a dû s'en atrurer avant que de remplir le tlurmlJ­

mtut; la maniere de le faire efi connue: on fait en­
trer dans le tube un petit cylindre de mercure ete 
la longueur d'un pouce environ; 00 lui fait par­
courir le tube d'un bout à l'autre en marquant bout 
à bout (ur le tu be les lon~ueurs de ce cylinrtre. Si 
tOutes les longueurs du cyhn.::lre de mercure fe trou­
ventégales J c'eO:- une preuve qtl~ la ca\lilé du tube 
eO: d'lin bout à j'autre parfairement cylindrique, & 
alors on peut divlfer l'échelle comme on vient de le 
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dire. Mais fi lesloogucuTs du cylindre de mercure 
n~ fe trOllVent pas égales ,c'en une preuve qu'il y a 
des inégalilés dans le tuyau; on doit diviCcr l'échelle 
en panics proportionneUcs aux inégalités: voici la 
maniere de le faire. 

Trace? fur un carton un angle droit Z A Y, 
( Pl.:n,he l.k PhYP-,/ue .fig· 6 , dans ce SupplimMt. ) 
Jont les CÔ[CS ri Z ~ A j'"{oicnI prolongés indéfini­
m.:nt. Sur I~ côté A Z poncz bout à boU[ les lon­
glleurs marque..:s (ur le tube, c'efl-à-dire, la Ille­
mierc de A en B, la {econde de B en C, fit. Prenez 
{ur le côté A Yune longueur A F égale à la (omme 
JI Focs parli~s inégales de l'autre côté A Z. ~ar 
les pomls ùe divifion b , " d, c. If. mene? les droits 
hm, endo. tp,paraHdesà A Z; & parles points 
0, C, D. E 1 F, menc2.1es droites B M, eN, DO, 
E P, FQ paralleles à A Y, joignez les points d'in­
tcrfcDion de ces lignes par la courbe AMNOPQ. 

Quand le terme de la glace & celui de l'eau bouil­
lante auront été marqués fur le lube. vous les mar. 
querez {emblablemenl (ur le côré AZ par les deux 
lloints R, V, vous menercz les droites R S, YT 
paralleles à AY. Par les points d'inlerfcaion S, T, 
vous mcnerez les droites Sr, Til parallelts à A Z , 
vOllsdivi(erez l'e(paceru en amant de parties égales 
q\lC vous voultz avoir de dégrés depuis la glace 
jurqu'i l'cau bouillante, & vous porterez les mêmes 
di\ ifions au defTus de u & au-delfous de r. Par les 
poiOls tle diviGom, i. i. i, i. &-c. VOliS lir~rez if!, 
iB. iH, &c. p3rallc1es à AZ & par les pomls dm­
tcr(cll-ion H. H, "VOliS menerez HI, HI, HI pa· 
ralleles à AY. Vous aurez la droire AZ divi(éc en 
parties proporrionnelles au:< inéga1il~s dU1Ube. (Ctt 
tJrli./ll'de D. CASBOI S , membre dt 111 (ociétl royale 
d.:s Jden.:es & dtJ I1rtS Jt Mtl{, & principal du collegr. 
dr. la mêmr. "ille.) 

THO, ( Mujiqlu du ancil.ns.) l'une des quatre (yl­
labesJootlu Gren (1,." ({'rvoient pour 1016er. (Yo.,. .. { 
SOLFIER, DilI. r.ûf. d~, SÛtf1cts. &c. &. Suppl. (S) 

THOR,( Hifl. du Nod) nom d'un roi du Nord.,dont 
l"hifioire tient bC.3UCOIIP' ,de la fable. II fut lu.fle, 
fempéran!, humam, preferant la vertu à la gloIre, 
& (es fojers à lui-même. Apr~sfa mort., (o n peuple, 
pour (e con(oler de (a perte, I~ pl,~ç~ dan~ les .ci~ux , 
ce qui f .. il douter un peu qu li au JamaiS exlflc (ur 
I~ 'erre. (M. nE S.cy.) 

THRÉNÉTIQUE, (Mu,h· ;nf'. des an,. ) Pollux 
parle d'une flûle (urnommee thrtnCtlqu~ ou lugubre., 
qui fùt dit-on inventée par les Phrygiens, doO( les 
Carien; en apprirent t'ufage dans. la "lite. Proba~le. 
ment cette flûte accompagnait les thrénadles. 
YOyl.{ THR ENADIE, ( Littlftll.) Dia. ~aif. Jht.~ ~'!tn­
c~, &c. Peut-~trt· t ... flùrc (urnommee 1 rlnwful. 
par Pollu", n'cft autrc que la gingro~ (Mlltt inJlr. 
du an(.) Suppl. appe~lée Cyngrinc J I.ugu re, d?ns 
l'arricu fLÛTE, (Lltttrat.) D,fi. raif. des Sertn. 
""ll<c.(F. D.C.) 

THRIPODIPHOR IQUE , (Muh. des an,.) 
hymne chanté par des vierges, .pendant qu'on por. 
toit un trépied dans une œte à 1 honneur ~'Apo;lon. 
Cet hymne était au nombre des parthemes. J oytt 
PARTH unES, (Mujiq.) DiE!. rai}: dts Sûm"s, &c. 
( F. D. C.) 

THURAIRE, (aTuh. ;njl'. des an,.)Solin( Poty_ 
hiflor, '''Jp. Il, d~ Sicilia t parle d'une fH'rre appel. 
Ile IhllrlZlrr., & Turncbc (Adl1uf. lIb XYII , (h<lp. 
.2.0) dit que c'étoil celle dont on jouait pendant que 
l'on POftHt l'encens (ur l'autt l. & que l'on n'immo_ 
loi, pa .. I ... ~ viOime ... (F. D. C.) 

THYROCOI'IQUE, (M"foIu, du an,.) POY'( 
CRU~lTH y RI:., (Mufiq. des an,.) Sllppl. 
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TIBIA, (Allal"mie, Ckir",gil..) La. firuOure dl1 

TIB 94 1 

tibia & du cubitus des grenouilles & des crapauds, 
en différente de celle qu'on ob(erve dans 10US les 
aut res animaux. Elle a échappé aux recherches de 
touslesnatutaliftes,& même à celles de Swammer­
dam, obfervateur exafi, & d'Augotlus Roe(el von 
RoCenhof, qui nous a donné une e.\:cellente h.iaoirc 
des grenouilles & des crapauds.de (on pays. 

Le tihia de ces amphibies cft dans le milieu de 
(on corpS d'une figure cylindrique un peu applatie; 
mais les deu); eXlrémilésqui groffilfent confidérable_ 
men l, (ont bien Vlus évafées. Cependant l'inférieure, 
qui cCl articulée avec les deux os du larfe, dl beau_ 
coup .plus large que ne l'ell la (upé~ie~lre: Du côté 
cxtéueur l. F(fig. " pL:m,hr. 1 Y dr.1 Hlflom na/urt/ll. 
dans ce. Suppl. ) ol'l: devroit êlre la place du péroné, 
cet os e~ finguliérement courbé, & le péroné man­
que entièrement, de manicre que le libitl ea tout 
(eul dans CCHe partie de 1.1 patte comme le fémur 
efi tout feul dans la cuilTc. On re:narque (ur la face 
AB, 'lui cA antérieure ou inférieure pdr rapporl ~ 
la fi tl1auon de l'animal,& qu i regarde le dos du pied, 
deux fùlons afiez profonds Ac, fB, & deux au­
tres Cg, Il D (fig . .1) (ur la face pofiJrieure ou 
{upéricure CD <f.ui n:garde la pldme, tous Les qua­
tre s'avancenr (ulvant la longueur de l'os, vers la 
moitié du tibia. 

Si on coupe les deux extrémités tran(ver{ale­
menr tom à côté des épiphy(es A & B (fig.] (.. T) ' 
on voit dans la (eaion de chacune d'clics, deux 
tuyaux c & d, l. &J; bien dininns, réparés par une 
c1oi(on miloyenne & commune J de fclçon que fi on 
regarde feulement leurs ouvertures & les filions 
extérieurs, fans faire attention au corps de l'os, on 
(eroit (enté de pen(er qu'ils font deux tuyaux di(­
tingués , & l'un joint étroitement à l'autre. Si on 
in troduit une (onde très mince dans un de ces qua­
Ire tuyaux, on croiroit qu'die devrOlr forrir p3r le 
tuyau 0l,po(é; mais parvenue vers la moitié du 
ttbia , el e y cil arra,ëe par une aulre clairon 0(­
(eufe. CeBe-ci efi trè(-êpaiA"e , & fl(uéc tran(ver­
(alemenr , de forte qu'clle empêche toule commu­
nication de la moiüê (upérieure de l'os avec l'infé­
rieure. On apperçoit aifément à la lumière ceue 
clairon t que j'appelle tranfvtrfoll, extérieurement , 
& (ans brifer l'os. Elle cil marquée par un cercle 
qui paroir plus blanc que le refie de l'os mJme 
quand il cft (cc , &. qui entoure toute fil circonfé­
rence t comme on voit en t , k, l, m (fig. " 2,3 
(,. 4. ) . Son 6ege en défi~né plus exaélemenl par un 
trOu qui traver(e le tibia d'un côté à l'autre . Ce 
trou par lequel paffem des vaitreaux & dt!s nerfs, 
commence ~ la partie pofiérieure préci(ément fur la 
c1oifon tran(ver(ale en 0 (fig. 2.); il perçe enfui!e 
le corps de la c1oi(on même, & il (art à la parue 
antérieure s , ou la cloifon en n dans .la ligure pre­
miere, & en p & q dans la 6$ure t.r~,6eme & tjua­
trieme. D ans la figure cinqt11~me t 1 os a él~ cOllpé 
juflement au niveau de la clol(on t ranfverfa~e, & 
on en VOlt la moiti~ Ab, crE'uf~ en cb, tandiS q.ue 
l'autre moiti~ D tien. toure p!eme en tf. On a lrl­
troduit une (oie de \:ochon gh par i'ouverrurc paf­
réricure du trOll en /, & on l'a fait fonir par l'ou_ 
verture antérieu re en ~ plc(que (ur le bord du plan 
de la cloi(on Ir<,nfverfale. 

Cependant les deux cloi(ons qui (éparent les deux 
tuyau~ de chaq~e, ~xtréUl!lé, & que j:app(;}I~ ~on.. 
CifIJJinall.s, q1l01qU eUes .s avancent d un COtI! Juf­
que dans les ~orps des épJp~y(cs. ne dcr7endcOl pas 
jufqu.'.\ la. cial fan tran(v~rla !e .. Elles n01A"em il une 
cenalOC dtnance avant Ill. arnycr, & leurs ex'cn· 
fions font pre ('lue Mfign es extérieuremt'nt pat les 
filions. Il en donc éviJent, parce que les dodons 
longiludinales ne de(cendent pas ju(qlJ'~ la tratlfver4 

(ale, que les deux tu.yaux fupérieurs, ainfi Clue les 
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tÎnférieurs, aboutiJl'ent;\ un efpace cylindrique com­
mun entre la cloiron tranf\'erfale & l'extrémité lon­
gitudinale. Dans la 6gure fixieme-s on voit la c1oi~ 
fon longitudinale {upérieute qui finît en ab, & l'cf· 
pace commun de Cette moilié abcd. A cet elTet, fi 
on in!roduit une petite {onde dans un des tuyaux 
fupéneurs, par exempte, & qu'il {oit cg pendant 
qu'oo ne l'a pas coupé latéralement, la moëlle fera 
poulfée dans l'efpace commun abcd, & de.là on I~ 
Verra refluer par l'ouverrure hi de l'autre luyau qUI 
en à côté. 

Dans les tétardsou dans les grenouilles à queue, 
quand les os ne font pas encore cffiliés, ouquand ils 
ne le (Ont pas a«"el. bien ,les GUons que je viens de 
tiécrire rOnt 1rès-fuperficiels. pa~s la coupe tranf­
verrale des cnrémités 7 on VOlt alfcment la {épara. 
tion des lU yaux, mais leurs cavirés font remplies 
ae: maniere qu'on ne peut pas introduire une foie; 
cel)endant fi on force davantage ~ on l'enfonce &. 
on voit foniT.par l'ouverture de l'autre tuyau l~lé. 
rai, une matlere gélatineufe, ou à demi cartilagi-
8eufe blanche. J'avais obferve cette matiere dans le 
. û6ill du poulel pendanrl'incubation. Dès le di~ieme 
jour, fi on frone cet os entre les doiglS, i1 fort une 
matiere gélatineufc par les cX.lTémÎtés , & il reOe 
une efpece de tunique dans laquelle elle étoi! con· 
tenue; je l'ai examiné jufqu'au quinzieme jour, & 
ten ai donné la defcription dans mon ouvrage fur 
la régén&ration des nouveaux os, aux pages 115 J 

:u6, &. 217. 
Le cubitus qui eA: dépourvu de radius, comme le 

rihia l'ell de péroné, ell extrêmement large dans 
{on extrémité inférieure, où il eft arliculé avec le 
carpe. mais ;\ mefure qu'il s'avance vers fan el'tré. 
mité fupérieurc où Il eCl articulé avec: l'humérus 
i'l fe rétrecit tellement J qu'on pourrait confidére: 
ros tout entier comme un triangle. Il ell 6tué de 
manierc que le côté antérieur Ad (fig. 7) avec 
J'apophyCe coronoide d, regarde le dos de la main, 
le côté pofiérieur CO avec J'olecrâne C, la plante, 
Ja face interne CA B, le corps de J'animal ~ & la 
{ace exrerne E Fe, (fig. 8) le dehors. Dans le mi. 
lieu de fa partie inférieure qlti eft auffi élarpie J on 
remarque deux filIons bicn profonds qui Cuwent la 
«>ngueur de l'os; le premier, qui fe trouve Cur la 
face intérieure, efic!, (fic. 7), & le Cecond qui en 
plac~ fur l'cx lérieure, eft K i (fig. 8). Ils parcourent 
preCque les deux tiers de toute fa longueur, & ils 
deviennent fuper6ciels à mefure qu'ils approchent 
de l'extrémité fupérieure. Cependant on ne doit pas 
confidérer cet élargilTement de la panie inférieure, 
comme un applatHfement de l'os, parce que les deux 
filIons correrpondam l'un contre l'autre, divi(ent 
cette .extrémi.té en deux: cy1indres 7 de maniere que 
la clolfoo qm fe trouve dans l'entre· deux ea très­
mince, & fllffifammenllarge. Si on coupe tranfver­
falement l'épiphyfe interieurc ,Oll découvre ll!s ou­
vertures k&t \fig.g) de ~Ieux tuyaux ~ylin~i. 
ques. Leurs caVités qui coonenoent la m~elle, s a· 
vancent juCqu'à l'endroit à peu près où fim[ent eX.­
térieuremeDt tes lillons, c'ell.à-dire, Otl finir la cloi· 
{on commune. Là ces deux CJvités que j'aj trou · 
vées quelquefois prefque remplies vers l'épiphyfe 
inférieure d'une fubllance cellulaire olTeufe, s'em­
bouchent dans un erpace cylindrique commun qui 
1ermine l'extrémitë Cupérieure du cubitus. 

J'ai dit qu'extérieurement la cloiCon était allh 
1arge: en effet, fi on emploie l'adre{fe nécefi"aÎTe ,on 
}>eutJa couper tellement avec un {calpel bien 6n J 

q u'on peut féparer entiéremenr les deux tuyau" , 
fans entamer la cavilé ni de l'un ni de P3ulre juCqu'à 
l'efpace commun. On voit dans la figure di~ieme 
les deux cylindres A' B, CD, féparés dans la cloiCon 
.ayant çog,lcrvé leur intégrité depuis B ju(qu'à t, & 
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-c1epuis D juCqlt'àf; on voit l'efpace commun ouvert 
dans l'un & dans l'autre, depuis c juCqu'à A, & de. 
puis f juCqu';\ C. 11 eft donc évident que dans le 
tibia il y a deux cavités cylindriques fupérieures 
avec un e(pace commuD, & deux inférie,urcs avec 
un autre efpace commun pour la moëlle, au lieu que 
dans le cubitus, il n'yen a que deux avec un feul 
eCpace commun. 

Ceci eft la Oruaure de ces deul( os que je de~ 
vois décrire. 'Elle en fans doute admirable aux yeux 
des philoCophes. Pourquoi la nature a.t-elle été 
Obligée d'employer tant de cloifons& laot de tuyaux 
dans leur formation? & pourquoi Je femur qui eft 
de 1a même grandeur que le tihio , n'en a·t-li pas 
auffi? Quand on veut monter jufqu'au x: caur~s 6na~ 
les, on tombe dans tes abymes de l'ignorance, & 
tOllt ell caché aux regards des hommes; milÎs quand 
nous cnerchons les ufages des parties, nous nous 
élevons à l'tire fuprême, & bien fou vent nous pé .. 
nélrons dans (es fins.Je tâcherai donc, s~il m'ea per­
mis, d'en expliquer les fonDions. 

Je di fois d'abord que cette variété de cODOrne • 
tion devait être nécelI'aire ou pour quelque chore 
qtû te trouve hors de J'os & qui rentoure, ou pour 
quelque chaCe qui fe trouve dans l'os même.. Une 
CcrupulcuCe anatomie des tendons & des Jigamens , 
roe 6t renoncer au dehors, On devait donc la trou. 
ver dans l'os. Je (avais que la nature avoil em. 
ployé des cloifons multipliées, a60 de Coutenir les 
lobes du cerveau. Ce vj(cere alfel. mou par fa con_ 
Ilitlilion) avait beCoin d'êue foutenu dans fan milieu 
par la faux, afin que quand la tèle fe trouve ap_ 
puyée fur les côtés J un des lobes n'écrafe (on corn· 
pagnon par {a pe(anteur; on obfcrve des fembla .. 
bles. fouti~ns pour le cervelet: Or comme la gre .. 
noul\le f.llt des mouvemens vlOlens dans l'aétio4 
de (au ter , il écoit necetfaire que la namre eût em.. 
ployé auffi des clairons oIrcules dans les 0$ de fes 
pattes, pour (ourtoir la moëlle qui (ans ces Coutiens 
auroit élé fondue par la violence des [auts. Ce n'é~ 
toit pas aIrez t il falloit au/li fortilier davantage les 
os mêmes, afin qu'ils pufi'enr foutenir l'impétuofité 
de ces Olouvcmens fans fe cafrer. On (ait qu'ua. 
cylindre creux cft plus folide qu'un autre toue pleill 
quand ils ont une égale quanli{~ de matiere. Cela 
devoil ~Ire ainfi ~ d'aut:lO[ plus que les os des gre~ 
nouilles & des crapauds (om plus minces dans leur 
fubfiance que les os des quadrul)edes i ils Cont for­
més de même dans les volatils ,de maniere que leurs 
cavités de la rnoëlle (Ont re(peflivement plus am­
ples. Cette confirualon éloi[ avantageuCe afin que 
les premieres eulren! moins de .grav~te à la n3ge, & 
les reconds au vot. On pourr<m ob,eéler que <J.uoi­
<{ue les extrémités du libia, & l'extrémité lOfé. 
neure du cubirus foient foni6ées par un double cy­
lindre creux, cependant dans l'extrémité fupérieure 
de celui·ci, & dans le milieu de l'autre, il n'y eo a 
qu'un 10Ut fimp1e j mais il faut obferver que leur 
(ubftance dans ces ~ndroits cA: bien plus épaifi'"e. 
J'aurais donné à ceUe firu8ure tubuleu{e, le feul 
urage de fOrli6er les os , fi la cloi{on tran[verfale oe 
m'eût afi'ur..é qu'eUe était laite pdncipalement pour 
fou tenir la moëlle . 

Mais qu'clle difllaroifi"e cette apparence de vérhé 
tOute (pécieufe qu elle eft, difois-Îe, en confidérant 
le (ém\l~ ~ l'hu~ér~s ! c.elui-Ià n'~a pas moins gros, 
que IC .llhta. & ri D a palOt de clOifons, & fa cavité 
pOu r la Oloëlle s'étend d'un bOlll de l'os à l'autre: 
celui.~i eft bien plus con1idérable que le cubitus, & 
{a caVIté cO toute {impie. 

Cependant en réfléchi[ant à la fitualion de la 
~renouille quand elle eft prête à faute r, & à l'ac­
lion du (aut même; ce doute fut diffipé, & je me 
confirmai deplus en plus daos cette opinion. Quand 



T'lB 
eTIedl en r~pos, ou dans l'oltrirude de vouloir (JU~ 
ter, la cuHf-: touche le "'COtre. & le fémur forme 
un angle aigu ~vec l,es longs ~5 du bailin. La. partie 
de 1 ... p.mc.qzlI renferme le 111114 1 ployée dans un 
{ens . c~nf.ralrc, louch! touI,le l~ng de Iii culIfe, &. 
Je IIh"t torme un an{;le m.:. ... ·3Igu avec le f~mur; 
mais l'extrémité inft.trlcure du premier qui touche 
l'extrémité {l'périeure du lecond, avance un peu (ur 
eelle·ci cn longueu.r, & fe trou\'c un peu plus rele ­
vée (ur la m\,:mc du cÔlé du dos 1 de (OriC que le 
f~mur en tou{·~.fJit pimillele au plan horizontal filr 
lequel poCe J'animal, & ('cxtrémitc inférieure du 
tibia, tombe obliquement jufqu'à ce qu'il ait ron~ 
ché le même plan avec (on ex(rémjt~ (upéricurc : la 
dernicre parue de la patte qui eft plus lon~ue que 
les deux: pr~cédenles, & qu'on appelle p:td dans 
les hommes, ployée au/fi dans un fens contraire, 
tOllchc tout le rraJet de la (econde , & les deux OS 

du tar(c forment egalcment un angle très-aisu avec 
le û6ja , On peut voir rOtites ces diff'àcmcs titua, 
tions dans b ligure onLÎeme. 

li cft facile de comprl!ndre par cet expo{é, CJue 
le fémur ;1 B (fi.f:. . Il), le l~bioJ Be, & le pU:'d 
CD, forment la figure d'un Z J comme on voit en 
'Ig·\ (h. '3)' Si on 'uppor, donc le f<mur & le 
pied d'l'~Jle IOllglH::ur, & une ligne tirée d', à ~ t & 
une alltT~ d'·i\ ", nOl.I.Io :JuronS une 6gure altuoJ parle 
longi4r tg 'f, dont le bord tf fera le f';mur, gh le 
pied, & la diJgonalc c/le liAi.!. Or fi nous avons 
un (or')s tiruJ.\ l'anglef, par exemple , & fi deux 
puilfan'c\!s le pouffeR[ en rn~me femps, une \' t'rs la 
direélion/t, & une autre vers la dire8.ion fil J OR 

{ait ql1'il n'ob':ira ni à l'une ni ii l' .. utre, qu'il g<l&nera 
te chemin du milieu, & qu'il parcourra la dlaga­
tlalcfg; cependant le moment de la vélocité f~ra 
bien I~oindr.e que le ta lai des deux forces qui l'ont 
poucre; maiS fi nous avons un corps long lei quefg, 
& qu'une puirrancc , foit qu'ellc le pouffe d't vers f. 
{oit CjI1'cdle le tire dyv'-'n t, & une autre foit ég;, ­
lement qu'elle le poutre d'" vers" {oit qu'elle le 
tire de S verS h, alors (oute l'allion tombera fur le 
m~me corps!GJ & (on mouvement fera égal à l'en· 
{cmble de5 forces qui l'ont po\IfI'~. Il eA: donc Ih,j· 
dent qll'il tomberJ (ur le tihioJ, nOD·(~utemcnt la 
force de fes mufdcs propres, mais celle auffi des 
mufcles du f~:nur, & du picd qlli le tirent en Cens 
contraire p:lr le~ deux e,),(r~mi~é5. , 

Cela doit arrt\'cr touJours ainfi dans les petits & 
dans les grands fauu, pendant que les os coa{er\'cm 
encore leurs angles entre eux; mais quand ta patle 
dl tout_à_fait dél-'Ioy~e, & que les os {e trOuvent 
dans la direélion d'une ligne droite ,le pied parti. 
cipent au!Ii une grande partie de ,la, fo rce. ,~ans ce 
cas lecentre du mouvement ell: a lextrémttl!du fe . 
mur, dans la c::lvité ('otÎloide, & le mouvement des 
coq)scenarifugcs ell: J la circoofJrence ,c'dl.à dire , 
~ l'extrémité du pied. Mais dans cette derniere ciro 
conllllnce, outre 'lue le pied appuyant à terre ne 
parcourt pas une grande circonf~rence , fes os étant 
auAi petits & auai nombreux, n'avoienr pas befoin 
d'une fl:ru8ure particulicrc pour (outenir leur moël. 
le ISe leurs corps. Le f~mllr ~t3.nt trop près du cen· 
tre du mouvement, ne parcourt pas non plus un 
long cfpace, il n'cn avoit pas beCoin; pat" la même 
raifon, ce n'(loit donc q le le ti/oi.J qui était oblige 
de parcourir a\lcc fes deux extrémilês,de tr<.:s·gran_ 
des portions d'ovale, qui 8\"oit be!l.lin d'une conllruc_ 
tian diffàente, pour qu'il pût meUre fa moëUe & 
{ai même ;\ l'olbri de la vit>:enee. 

On dOÎt en dire alitant dll cuhitus, de l'humérus 
&: de la derniere extr~m;té dt la patte anci!rieure ' 
DODobfiant que celle·cl (oir ir:;;6niment plus COllrt~ 
que la pollérieure. r ai [ro~vt: d3n~ un~ grenouille 
fuffifammc:ru gro[e) k CUbltus de clDq lignes, t .. ndis 
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q\l~ 1~ t ,lojll j'étoit de quinze lx demie ; rhum~nl', dl! 
~IUI h~n~s, & le ~c!"ur de qUiltorze ;Ja main j ... lfqu'.l 
1 eur~m:'té du trolllt.me tloigt, qui tille plus long, 
de huit lignes & d mie, & le plod d\·CC les os du t"u­
Ce,. de vtngt-quatr~ ~ demie, ~" ,-,oit donc que rhu~ 
merus avance le cubitus de trOIS lignes que le ti/ua 
furpaffe le fémur d'une lign.: & dt:mie: qlle le: pie-d 
Glgne {eile ligne, furl. mAin, & gue fOUIt! la palle: 
potlérieure CurpafTe 1':Jntùicure de trente·deux H~ 
gnes & demie. MalgrJ cet excès de graodeurde J'hu. 
mérus fur le cubitus, il Caut ajotlter que le premier 
gudc toujours, même <bns le~ fauls ,,·ioleos ,un an~ 
sie oigu avec le tubints, & fe trou ve dans une direc_ 
tion parallele ~ J'horilon. 

Ces remarques fuiles, je vonlois ob(erver auill 
fi 1:1 rf.'produtlion des os, moyen:"l3nt la defirultiondc 
la m,oclle, avoit lieu d.ns les animaux à fang froid. 
Je fiS pa~( a~ pu~li~ ' :année derniere, que j'étois 
parvenu a fa l,re rcgcnerer cmién:ment les os longs 
dans I.:s volatils & dans les quadrupedes {ans faire 
autre chofe que derruire la moe:U~. AinG pour me 
convaincre fi les grenoujlles étoient [u(cept:bles de: 
ceUe reproduélion, je coupai b palte potl~rieur~.\ 
ph!ficurs de ~es animaux de ditf~rent âge, & en 
me:mc: temps a un cerrain nombre d"eux. Je I;t cou .. 
pai tOUt à côté de !'épipby(e int~rieure du tJ.:II , & 
Je de;;lruifLS 1 .. moë:Jle des. deux tuvau:r infcrieutS juf~ • 
qu'à, la c!tJÎ{on tr.tn(verfale; l d'autres je la coupat 
au·dcffus de Ctue cloi{on , & je dctruifis Id moeUe 
dans ~e.s de\l~ tuyau~ fupcrieurs jufqu'.1 l'~pii,hyfe 
fupéneurc , & à d'Jutres je la coupai à l'extrcmÎlé 
int~rieure du tcmur, & lil moëllc t'lJt dt!trui!e dans 
!oute f., cavitl!; pOlir êlre surde l'avoir bien g~tée 
Je biffai une ou deux foies dans chaque caVité. J~ 
les tuai enGn en différens temps : après trois jours 
après huit, aprcs dix, ilprès quinze, & je n'ai jamai; 
trouvé Ja moindre di{pofition.\ une nouvelle oai. 
6carion, ni même le j1criofle .drJré, J'avoj~ obfervé 
diln~ !e, ",jcc:on~ qu'un n~lIvc.u u l~/:oill pa.,,-::'ircmcnc 
offitic , ~ ctOIT tormé apr(!s le ft'ptleme: Jour de lit 
d.ellrutl,on de I.a ",:oèlle, & apri:s le dixieme, le dou. 
21eme ou le qUll11.1emedansles chiens. Je conclus de-
1.1 q~e cettc: rtprodulli?n n~avoirpaslic~ ~an5Iesgrc~ 
noullles, ouque fi elle 1 avo!t, ccladevou ctr: en uè,.. 
long tcmp~. Je n'ai pas DU m'"ffurer de cette durce . F , 
parce que JI!' ne PO'IVOIS pas portt'r ces animaux au­
d.el .... de quinz.; 3 .di~ huit jours, attendu qu'ils éo 
rdrole.nt tous i maiS d f.mt remarquer que je faifois 
cd upcrien':t."$ dans Je mois de lcptembre & apres 
parce que ta reproduction d!!s parties perdues dan; 
les vermifTeaux &autres zooj>hytcs eft plus prompte 
dans Je: printtmps & dans l\:té J jufqu'à la 6n du. 
du mois de feprembre. 

C'cn dans ces {airons t comme je viens de dire, 
& préci{~meOi dans le premier âge de l'animal, que 
la force reprodu8rice ell plus attive dans les poly .. 
pes d'eau, dans les verres de terre, dans ks tétilfds, 
dans les li maçons, dan .. les limllct-s terrellres, dans 
l ~s {alamandres dans la queu-.: des forlues. dans les 
pattes des écrc:itlë:S" &c" MaiS, il ne s'igit p~s de la 
reproduCtion d'~lne leul~ partie, comme du:, os • 
dans ces èrres vivans qlll (t:mblent les plus Vils de 
la terre; il s'agit de la têle ou d'une pdtte e:ntÎere , 
ou de toutes les qUiltr<! ,Olt dl!' la qUl;l1e, &c. 

M. l'abbéSDJI.tnUlni avait arrach;;: les quatre pat­
les il une (alamandre tout pres l:1I tronc Jix t"':'is Cun~ 
{~cutives, & {j~ {Oii elfes fi: rJgcuérerellr dans leut' 
intcgrité prîmitivc, de t.Jç'ùn q~'" Dt repro!hlllc p:U5 
de fu:: censolTeieb • & il calcule: que fi on a\ oit tint la 
marne o?ér.uion dou~C' fois, on auroit C.lÎt rc.;réné. 
rer plus de treize cens pClHS os. Il avoit avanc~ pa. 
reill~rncnt, ~'a~rcs rex? ~ rience, que la m~me repro. 
duBlon avolt ht'u d.tns le> pattes des grenouiU,,\ ~ 
des crapauds; mJis ce hit a ~(~ ni.! formcUem..:n: 

• 
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par plufieurs (av.~n5 .' &; ils l'ont nié ~'après l'ex­
pJrience ; auffi J étOIS .pre(que dércrmmepour ce 
dernie r partÎ J après a~olr v~ ~ue la deftrutbon de la 
moëlle, capable de faire regenérer les os dans les 
autres animaux, l'avait emp~ché dans les grenouil­
les :; mais quand on avoit oppofé l'eXpérience ~ I·e~. 
pérÎence, c'étoit i elle-même qu'il taLioit recollnr 
de nouveau, fi on vouloit évit~r toutes les vai nes 
difpllles t & l'exagération fi fac.ile 0\ fe glilfer, d3?S 
l'eCprit des hommes. Cependant je déCe(pérols d y 
parvenir , parce que j'chois l la mait,ié d'?flobre, 
temps dans lequel la force reproduEln,ce n c,Ct ~Ius 
en vigueur; mais comme je me trOUVOIS avoir vingt 
srenouilles qui nc me Cervoi,ent p,l u~ à allc~ ~ ufage , 
Je leur coupai la patte. fous 1 ex ttCI!ute fupe r.leure du 
tibia & je les laimll fans détoure la moelle. Je 
pris t'a précaution de les laitfer dans ma chambre, 
Oll il Y avoit toujours du feu, & dans de la terre hu­
mide. parce que j'avois app ris autrefois que l'eau 
macéroit les mu(des coupes; mais quand l'extré­
mit é du moignon s'~toit couverte d'une efpece de 
gelée, je les menois dans l'eau pour quelque par­
tie de la journée. 

Vingt Jours après, toutes étoient péries, ~ l'ex­
ception pounant d'u ne feule bien groffe, & par 
conf~quent bitn asée. D'abord la gelée qui cOu­
vroit cette extrémité du moignon , cloir d'une cou­
leur blanch~rre bien foncée; mais fuivant qu'elle 
durci{foÎt, clic devenoit plus obi cure . Ar.rcs elle 
s'alongeoit fu cceffivement, & on voyoit a lurface 
extérieure acquérir la reiremblance de peau. Au bout 
d'un mois environ t eUe étoit bien alongC:'C depuis 
JI (fig. /4) jurqu'à B, de man iere qu'on pourroit 
dire que c"'~toit de t'os couvert de fa peau; m.lIS 
celte portion 1'I!générée était alors b'lcn mince, 
comm!!' l'en à préfem lc tilr(e Be, & o n ne pou­
vait pas appercevoir les mufdes extérieurement. lis 
commencercmr en(uÎte à être apparens, & ils fe dé­
veloppt'rent infenliblemenr. Au commencement du 
mois de décembre, le tar(e Be s'était formé auR'l 
avec (on articulation fupérieure n ,& on n'y voyait 
point de mufc!es non plus. A l'extrémité inférieure 
C il y avait deux bourgeons gélalinem: d & e , qui 
re'ffembloient a(l'n. bien ;\ deu" cornes de limaçon 
qui ne fom pas alongées, & qui commencent ~ (t: 
déployer; mais alors ils étaient bien plus petits 
qu'on ne les voit dans la figure qui a té défignée 
quinze jours après, quand la grenouille mourut. Ils 
étoient fans doute le commencemenl de la demie re 
extrémité de la patte dom l'animal fe fervoit déja 
te s-bien , tant pour naper que pour (au ter • 

Au m~me Temps, à 1 end roit/g, fa circonférence 
étoit de neuflignes, tandis que dans l'aUlre patte Hl, 
au même endroit K. où les mufc!es (ont plus gros 
dans l'état naturel, était de quatorze; la circonfé­
rence du farfe Be de quatre lignes, & ccllc dl1 
tarfe enlier LM d'onze; la lonsueur du tihia PB 
d'ome lignes, & celle du tikia N L de fe~ze; la lon­
gueur du tane Bede cinq lignes &. demle,& celle 
du tarfe LM de neuf· les deux bourgeons d'une 
liCl'ne &. le refte de hxtrémité lU 1 dix ·huit; la 
c~i[~ H N enfin était de quatorze lignes, &. tout le 
corps de l'animal de trois pouces. l a coupe dans la 
patte 0 C avoit été faite quatre li~nes au.detfolls de 
l'artlculiltion en • .J; elle avoir été donc coupée de la 
longueur detreme-neuflignes, le moignon AO n'en 
ayant que dix-huit. Ce fut dans cet ctat que je la 
préfemai ;\ l'académie le 7 du même mois de dé· 
cembre, &. elle me 6t l'honneur de m'affigner pour 
commiffaires, M, Portal & M. de Vicq d'Azil' , qui 
l'c:xaminercnt plus particuliérement, &: ils en firent 
leur rapport. 

Le t8 du même mois, la grenouille mourut d'elle· 
JDême, Exthieurement {ur la patte, la feule difl'é-
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rence qu'on voyoit. c'cR qu'clle étoit plus gronie en 
sf, &. les bourgeons d & e alon~és de deux lignes, 
& durcis de'rnaniere qu'on les dlflinguoit par ceux 
offdets 1 avec une iirliculalion commune & bien 
formée e.n C. Ayant ôté la peau, on voyait auai des 
~ufcles aUlour de la ~a rlie Be, Dans la figure quin-
7.1eme (ont repréft'Oles les Os de la paue coupée, & 
reproduite de la maniere qu'on a vu. AB eO le ft.!­
mur; CD le tihia. qui avoit été coupé en lt & qui 
s'étoit alongé jufqu'à D, mais d'une 6gurediff'orme ; 
il n'avait point de clairon trarfvet{ale , ni de c1oi. 
Ion longitudinale inf~rjcure; la c1oifon longitudinale 
fupérieure n'cxiiloit que depui~ Cjufqu';\ e, c'eft-à­
dire (eu le me nt dans la port ion qui n'avai t p liS été 
coupée ~ les !ilions n'exiiloienr que dans ceue petite 
partie ,& ils manquoient tout.~·fait dans l'extrémité 
inférieure. Je fus étonné de ne Irouver;\ 13 place 
du tade qu'un feul os E F qui rerrembloit effe8i ... e­
ment;\ un des os du tarfe; mais ne feroit-il pas IIne 
porrion du lihill avec une nouvelle articulation? 
c'eil ce que j'ignore; cependant fa ca ... ité pour la 
moëlIe était tOUle fimple ,& à l'extrémité inférieure 
Ffe trouvoi~nt articulés les deux offelets g & h. 

Lesanciens cro) oier t que les 0$ ne ferég;enéroient 
pas; Scultet eH le premlt:r qui ait vu régénérer en .. 
liéremenr d'un bout à 1 autre un tnua & lin cubitus 
Ca). Ces os i!toiem carit.~ jufqu';\ la moi!l1e, & un 
nouvel os S't!tOll reprodui t, de manicre que le uhÙz. 
&.le cubitus primiufs étaient contt:nus dans les nou_ 
veaux; ces deux e~emples font mc.morables dans les 
fafles de la Chirurgie; il ne (era ras il1utile de les 
tranfcnre Ici. " Au prtmier jour (il s'agit du tifia) 
" je 6s une incifion 10n~lludinale avec 110 (calpe! 
H droir lur la Jambe, :}, ta diflance de trois doigts 
It fous la rotule, c'efi·à-dire O~I commence le muf ... 
.. e~,e_droil qui él~nd I~ ,.1.,.:1.. lufqu',\ t:e"trémiu: in .. 
" fencure du t.blll uu,;me. Je trOUV.i1l l'os couvert 
H d'une (ubllance calleu{e & mobile, & je bandai 
)f la plaie avec des médicamens qui arrêtent le 
,. (ans. Au (econd jour le fang s'éun! arrelé , je 6s 
" trOIS trous avec une couronne de trépan (ur le 
,. cal Otl cartilage qui s'étoit formé autour du tihia: 
" je coupai imm~diatement lesintcrflicesde ces trois 
" tr~us ~ a~~c le f~~our$ d'~I~e tenaille, & je trol1-
H ~al !t' "hla. cane & .enllc.rement corrompu; il 
,. ~ étOl~ fe,pare .de~ p~ru~. falOts, depuis le genou 
H Jufqu ~ 1 extrcnute mfeneure, & j'en fis 1\~:\!lra~ 
Hélion a .... ec une pincelfe H. Il lit la mCme oPtfa­
lion (ur le cubitus d'un payfan, &. le mu la de (e 
(cr vit après de fan bras, auffi·bien qu'il s'cn fervolt 
avant fa maladie. 

Je me trou vois cccupé , il ya près de deuX" ans 
~ faire des: expériences (ur les os des animiillx \· i~ 
vans pour ffi'affurer de la reprodu8ion des os. Tant 
d'c,xemplcs {rappans de ceue nalu re, que je trou .. 
VOIS dans les auteu rs , & lin morceau de lihia avec 
tout (o ll.,dia~etre, & de la longueur de quatre pou­
ces que JavolS vu (e détacher & fe reproduire dans 
u~ jeu!"e homme ~" la ~uite d'une ,fraau re grave 7 

m aVolent délermlOé à faire ces elT:us . O'expcrience 
en eXpérience, je parvins ju(qu'l faire régénérer en­
liéreml'n t les 05 longs d'un bOIll à l'am.re & fa ns 
faire alollre chofe que de détruire la moille. L'os 
ptimilifCe u ouvoir renferm~ dans le nouveau comm. 
dani lIne ~aine tr~s·épai{fe . 

J~ Ii~ ) amp~ta~ l?n de la patte l un pigeon, près: 
de ~eplphy{e Infcneure du ühi . .,. mais de maniere 
que j'os reOoir/aillanr fur le plan des chairs coupées, 
CQmme on VOII dans la fig. /, pl. 1/11. d~ Chirurgie, 
Jans Cl Suppl. E C marque le plan des chairs 1/ A 
l'os f.,illant. ' 

J'introduilis la {onde D dans la cavité de la moëlle 
par l'ouverlll1e Â H qui boit relléç aprçs la coupe 
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de l'os. je la poutTai juCqu'à l'exrrémité fupéri!lIre 
de la mc:m! c'u'iré, & ~Il l',a"'hant en tout fens Je 
dClrui6:. la modlc. Pour élre bien Illr de J'avoir en· 
lic~c~ .. nr, J~ t.tll'l~no~1 tOlj1C la cavi:c de charpie. 
mab II!US (QI/1 d.! l"llrodu,rc plu lieurs ("is. & cb~ . 
qllC tois en trC'i-pttIlC quantll..!. ahn qu'clle ne s'ar . 
rClàt pas ,n ..:hl;t1lÎn, ce qui m'aur"oit empcchJ de 
remplir bicn uaétemenl l<Jute la cavité. Je traitai 
cnfi"ll'animal avec un appareil convenable pendant 
l'dpJCC de jtpt jours, au bout de(quels je le tuai. 

A yan! f~plJré )('$ tcsumcns & les murdes de la 
patte qui a\ oit été op~réc , je vis avec admiration 
l'e:o.tu:mc grolT..:ur qu"avait acquirc le tibiJ; du moins 
cn I~ comy:arolilt iIVI!C le fihil1. de l'autre palle qlli n'a­
vait pas Clé louch...: ... , on J" trouvoit c"trêmement 
plus gros. L '\dminallr plus atlentivemenr cet os, je 
r econnus ;;I:l;mc:nt que ce Il'étoit ras le ,ibid qui c..:wiE 
grolli 1 mais C'f\l\m nouvel os !,'c..:roit forme a'nollr 
de !'ancu:n ! &c. puis (on exm.:mité fupéricure.A (ji"g. 
2., ) jufqu';), l'endroit ou Its chalrsavoicnt etC COU? I:S 
en B l, de manirre que la ponion Cfaillan~e de l'os 
fairoil la m..:Q1e faillie (ur Iii circonfàencc infàieure 
Blou du nou\,tl o!.- A /1 R [, qu'die taJfoit fur Je 
pl.n d" chairs CE (J'J:. ,.) . 

Je f,:plui le ,~li()JleD E FG(fig. 2,), en f.llfanr 
une incilion longitud' Dale 1 depu,!. r~xrr\.!'m;t.! fup\.!'­
rieure jUlcp'.); l'inh;rie\ln: 1 6{ \;n J... loule\'ant lenl! ­
ment a\lec la I.me de: mon fe.llpd; p:=ndant que Je 
le (oul~'voi.,. je vovoi~ de:> \ailf.:au'l (.log 1105, bitn 
nombn'u~ & hil:n d,I,It.:') dan> leur dianlclre. pdJTe r 
du pc.:r'ollc puur s'Îm(ll.lfltcr (ur toute la furface du 
nouvel 0'. W fUDllance dll p"rioUe étoit pcu gon­
Ilée mai~ le bord inf~rilt1r étl)lt tum eb!! d'une gel~e 
hi ~n' <':padre ou à demi canil.lgineufe. 

Pour mieux e,.;amir.er ce nO\!ve1 ps \ je le coupa.~ 
JongÎwdinollcment avec le tibi., primitif en deu:.: por­
rions égales; j'cus quatre portions defquelles deux 
appartenoient au nou\ clos, & fonl .A il ~ CD (fig. 
3') & les deux a:\tl\;$, ~ont une en reprl,;(enlie en 
.A B (fig. 4,) ilU \ jeux tibiol qui était cnli~ remcnl dt.':­
taché &. prclque b.'lIot:lOt dans la cavité du nou-

au , En confidérall[ LI (nrface intérieure m e B J n 
1 D(fit:, J.) de celui-ci d"ns les deux portion~ _~ JJ, 
CD, fapperçu'l \!ne (ubll~nce plus mollo! q?C los ; 
; 'ap ro~b 1 la pomte du ~,alpel du bord ~ t ne de 
ceS porlions, & Je (oLll .. \ al une mem.br~n~, Je la ren· 
verfai dtl lôtê B 1 h & de la (IIrface Imeneurc Hl c B 
eXh.r~cUr\;mCnl ver)' f(; c'';toit le péria!le, de for!c 
que le nou\'el o~ ~\toit lormé d .. ns l'entre-deu): ée 

{cs lame~ dont ccU"-ci étoit l'intérieure: ainli aHC , '. , ' 

unc m('tamorphp!"e admirablc, celle qUI etOH pc­
, ioHe eXIl.:ril'lIr & enveloppoi! extérieurement l'os, 
fe trol1voit pcriollc iUh:rieur & cnveloppé par 1'0.,. 

P~nd.mt que je réparais du nouvel os ( cc q.u 'on 
.{.lifoÎr avec la l'lus p,ramll.' fdcilité) CC Ife liune inté­
rieure 0 11 cc périollc int ~ricu r J on voyoit !Io'élendrc 
& fI! caR"er cl1tit:tc nombre de filets mempr.1ncux 
tr~s·mincf's ~ ils f..:r\ oient de liens pour attacher la 
membrane interne ail nouveL os; 0') voy oit claire. 
roent qu'ils pari oient de la m~mbran_e pour )'implan­
ter dans de Irc 'l!-petiu trouS lernes lu: toufe la 'ur­
{<lce intcricUtc de l'os J ils etoient lans dome des 
v~l1eatl,( &. des prolongemens du pério!1c; CC He 

même membr ne éloit bl2nche ~n50 le fond, tran~ 
paren:e. cpaine ~ trc~-fucculcnte & teinte ou pret­
que COUVtTtC d'u~ &r~nd nombre de lignes rouges t 

t rèS.peIÎ!l:s& Ircs m:ncc~,fI' 6onv~ut,dep!clquc 
une Infinité de points rou~es r.j~iI!fcs enfe~ole, 

Ua fllbJbnce èu nOU\ 1 o~ t:tOlt fpongleul,;: & 
rouge,me. r:lTce que le fanl! l'iiv()i! r~nc..::rée par_ 
t out; fi on (" prdroit avec les dOIgtS, on voyoit 
for rir de trls-petites {tOlltt s de rang &: de lymphe 
conunc de ta roft!e, non·feulement htr la furface ex~ 
téricure de l'os,mais hu la fUI t,ce faite par la COupe 
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long.imdi~ate qui av?,;t (épar.! l'os I:ntieren d IX 

p~rtl~n$ cg.ales; fon cpailrl!u~ était en J (fig. 3') de 
-;'ïou de hgnc .. & celie du Ylcuxûhiaeo c..(p~. 4) 
d un quart de hgne. La premierc donc c'elt-à.dirc 
celle du n~uvel o~ ' . t:roit !rois fois plus' êpaifi'e que­
ceUe cu vieux; la clrcon(l,;rence de ce dernier en C 
(ft;. j) étoit de quatre li~ncs & ~ tandis que cellc du 
pre:mier en H Cl; . .::..) Cloit de oil!: lignes. 
. L'épiphyfc de l'ancien lihia .4 B (h. j.)s'étoit en­
t1~rement dl!ta,h~e de l'extrémité lupérieure .A .J F. 
& s'étoit incorporée tellement avec le nouvel os 
.A I{C(}l~,2.) qu'eUe en fai(oit l'e).trérnitêfupérieure 
~/; " cet elfcl Je périofie / K (Jig, 3.) lapifioit non .. 
fcu,l erncnt la furrilCC intericure dl! l'os m ( JJ , n j'D , 
nlJl5 all.HI la folec: int'l,;rieure de I\:piphyfe en m n que 
~Cf[~. hg,ure ~cl~r\"J~nt~ .coupée cn ~:ux panions 
I.:gillcs, l e\!~c~lIo,: fupcrl~ure J du penofte fe troll' 
v~nt entre 1 ~PIP~Y(7 A C /1Z n, fi laquelle il étoit ad­
h~rent t ~ 1 extrcnu~t.! fu~c..:rieurc J cl F(fi.~, J .) dtl 
Vle(l~ Ilht.J .A B qUI I.'ll-'l[ Contenu entre les dcu'( 
~ortlon~ AB, C D ~ (fi'.3.) c'cQ,;\·dire dans l'inré­
p.::ur du nouvel os. Voit ... IInC" maniere de rccon_ 
""!trc le p.!riofle tntre l'l'piphyf<! & le corpç cie J'cs 
q~' n~ Lu.lIaa aucun dou le il. CI!UX qui oo t ni": cette 
r\"~.nlrallon. 

Lomme l'épiphy(c du vieil os s'étoit incorporé~ 
avec le nouveau, on ne Irollvoit aucun dÜ;Jnge­
ment dans l'a~tlcu!alion du genou; les tendons, Je~ 
mufdes, les hgamcns, la ca~Ii.ILe ar:iculairo!, le pé­
roné 1 le ligilment intérolTl!t1x ;lvoien[ q\lirté leurs 
adn.:rencc) au r:J.irt, & s'ctoient tous transfèn:s dans 
le nouvel os . Oll ils s'étaient encore attac hé~ avec 
une tr..:s·grande force comme auparavant dans le 
tibia. ) 

Je rcp~tai la m~01c expérience nombrc de foi5 
fur les pigeons, & Je les tuai après fcpt , huit & 
neufjouh; ,'.Ii IrOlive confiamment le nOllvel os & 
1.1 membrane interne; je h1is p.lr\'CIl'1 même;\ tirer 
' '.lncil'n tihiJ de: J,I e3V!lé du nouyea" de (orte que 
c:lui.ci cil reCh: tuut (I,.'u l dans Id pa! :,.; ;\ d'autres; 
p,lgeon.s , :)pr!;~ l'cn a .... oir .retiré, j'ai d.;truit le pé­
nolle ,mterne ou Il Jarne! Int.;rne du périoRe, qui 
~,e~Joll be.mcoup de fang dans celle op~ration, & 
J 1.1 trou\'..: apfc~ quelque) Jour)" que la {urtàc.e inté­
rieure dll nO;H'e1 os dungeui( dl! couleur &. [la­
roirroll f~ corromple. 

Cei't'nd~nt il me renoir encore ;\ detruirc .... 
moelk en d'ilulres mani~res; on ne varie jamais 
alT~z lt~ mol' ns d'interroçer IJ nature , & les ùd"­
(ère nt es rcntJtivcs pOlir l,;pi ... r Ccs démarches ne 
'ont i.mai~ Jupcrflucs. Aprcs avoir détruit 1.1 ln~ti!le 
dl! l'os, j'aVOls d'abord t.lm;>onn~ fJ caVité avec de 
la chJrpie ; je préti:ra; enluitc de pien nettoyer cette 
cavité a\'CC des morC\;i!U1C de ling~. & par une in­
jcElion d'cau liede, & le Iii laiffal libre fans la rem· 
plir de chilrpic. Il Cc forma aulli un nouvel os j mais 
au haut de dOU1.e jours, il était l1loi~s épais ~ ,moins 
chars\! (1e fang que cclui d~ J~ prt''ilere,t:X"pcfl~nCe, 
dans laquelle le pij!eo~ uval! y!c fUI,; apres {cpr JOurs. 
Enfuilc je la détrlll(is lmpdrlaltcm~nt {elon tOUle I.t 
longueur de Ja c3\"lIé ~ & !'offifica,tion e~t~r!cure fe 
farota imparfaitement 3uffi; en6n Je la dctrutCis dans 
la (cule mui:i~ llllàie-ur,; du lihùl, cn biffant ceUe 
de J'a\IITC moitie (ans 10} toncher; auffi je n'eus pas 
un nouvel os entier 1 mais u'le mcrolbtion otTeuf.: 
bien q,;.j[e, (ans membrane interne, laquelle in_ 
cruQauon enveloppoit le "hiN es-u!:riellremeot dans 
le feul tr~îet oll j'avois dctruit la moelle , 

La formation d" nouvel 05 étaot reconnue. il 
étoire1fentit'1 d'en liliwc les progri:s, depuis le corn. 
ffil:nCcmCnl JlI(~II'i'.fJ. pcrfetlion: Pour y parvenir je 
fi> la m~mc OrC~allon d;lllS le /th'!, de plu6eurs pi .. 
geon~; le ,lc~ tuai d~ fi .. heures en llx heures dans Ir .. 
premiers Jours, pms cc dO\lIe en donze, & enfin de 
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vingt.quatre h~\lres en ~ingt-qua~re heur.s. Dès ~es 
premieres 6" heures, Je trouvai unt: trèt· pclit~ 
quantité de lymphe épanchée entre les mufdes qlll 
entourent la panc; elle devenait en(uÎte plus abon­
dante, & le périoJle en étoit auffi arrofé. Entre 
vinge'quatre & trente·fix heures elle étoit 1r~'co­
picule; le périofte qui en éloit gonflé, (e dCt3Cha 
de l'os avec une très-grande fdcililé. & ?n (4maf· 
{oit de la (ur(ace de l'os même une certillne '{uan­
tiré de gelée très-tendre; les auach~s des .mulcle~l 
des tendons , des ligamens, {;>" étO!cnt bien affol­
blies, & J'épiphyfe commençait à vacllI;' (~r le corps 
de 1'05. Dans la fuile le périotlc Cc IUOlcnOlt confidé. 
rablcmel1t par la mSllle lyrnr.hc; elle prenoirinCenG. 
bll!ment de la confiCbnce. el e devenait COmme de la 
gelée à demi canilagineufe, puiscartilagioeufe, & cn­
tin s'offifiolt enlÎJremenr ; l'os étant (onnJ. l'épiphy­
fe, le périoRe, les hgamensl &c. fe détachaient fuc­
ceffivement tout·A·fait 1 &. le nouvel 05 (e trouvait 
dans l'entre. deux des lames du périoOe i mais la 
lame inti!rieure n'étai t pas apparente, (am que 1.1 
matjerc de l'offification n'ctoit qu'à demi·canilagi­
"eufc, parce qu'elle fe confondoit avec cette ma­
tiere. On voit par cet expolé ,que la gelèe qu'on ra­
malToit d'abord de la Curface de l'os, re trouvait hors 
du périolleJI faut remarquer pareillement que le plus 
grand nombre des pigeons, dans le premier tems, 
ctoit inond~ tellement de lymphe jufqu'au bas venlre 
& à la poitrine 1 que ceux qui en etoient attaqués 
përiffoient tous. Pour éviter ce gonflement, je nouai 
le bandage {ur l'os (aillant, de manicre que la plaie 
& la pane fe trouvaient couvertes fans être ferrées; 
mal~ré cela il en périlToit encore, mclis bien moins 
que ttmmd Je bandais: toute la patte. 

Jldqu'alors. COllllnC j · ... vois: COUI'~ la patte au bas: 
du libia t je n'avois vu que le dClachement confécu­
ti f de l'épiphyfe fupérieure ; pour voir celui de l'ip. 
férieure, je cafTai le ti6ia dans fan milieu, ie lis une 
inci60n longitudinale à la peau, {ur la fraBure , & 
je ployai de teUe (orle les bouts des deu), morceau:\:, 
qu'ils lorroient par l'inciiion; ainli une fonde fut in­
troduire d~ns l'un & dans l'autre' pour dctruire en­
tiércmem la moelle. Je remis enfin la trallure, &: 
II.' nOllyel os fe régénéra d'un bout à l'autre, & 
J'~piphyfe inférieure fe détacha de la même ma­
niere que la fupJriellre, On voit dans lafi;. 6.letihia. 
primitifcalfécn dt ,onavoit introduit la {onde par les 
ouvertures", Jd, I\:piphy(e h h s'était dctachée 
de la furface cc. Cene expérience fut répélée nom­
bre de fois, &. je remarquai qlte les pigeons périf. 
foient bien plus facilement qlle quand Je coupais la 
paue:. lcl m~m~ chaCe efi arriv~e dans les dindons, 
dans les: canards, d.lOs les cochons de lait. dans les 
chiens, ( .. c. je cherchais un moyen de dérruire la 
moëllt:, (ans que cette op(ralion rot au(fi dange. 
rt'uft' p"ur les ani ma\1~; je croyo~s ql!e ~'ampllta-
1jon de la pane ou la fraBure que le (.U(OIS au tibia 
était I,t principale caufe de leur mon; j'eus lieu de 
reconnoître le COD traire. 

Je commençai par faire dans les chi~ns. une}nci. 
fion longitudinale à la peau fur la parue intérieure 
& moyenne du liMa ob. il n~ell: couvt"rt que des té­
gumens; le fis enfuite un trou oblong avec la pointe 
des ci(eaux fur l'os même jufqu'à la cavité de la 
moelle, pou r b, déIrU~ entiérernent en haut &, en 
bas, avec une fonde canelée. Je n'ai pu fauver au­
cun des chiens qui ont fubi cene op~ration ; ils pé· 
rifioient touS COIre le quatrieme & le cinquieme 
jours; la mort même étoit accélérée par les {oins 
que le prenois pour les en prêCerver, Ain.6 je dl.!fef­
pc!:roi de parvenir à leur rendre l'operation moins 
mt'unriere, quand j'imaginai de faire la definlélion 
de .Ia moelle peu A peu & en différentes fois, c'ea· 
A·dire d'en detruire d.'abord lIDe petite portion, puis 
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une autre quatre;\ cinq jours apr~s, rnetlant toujours 
le même intervalle ju(qu'à ce qu'elle fin entierement 
détruite. J'inje60is deux ou trois fois par jour la ca­
vité médullaire de l'os, afin que Iii putr~faaion de 
la moëlle détruite ne mt pas nuiCtble à la {anté de 
l'animal, & je prenois garde d'ouvrir immédiate­
ment les dépôts qui (e formaient quelquefois 
très· promptement. On voit, (fit. 7.) le trau 
A B que je fis au tihia d'un arand chien jeune; la 
moelle fut détruire d'abord dans le feul el pace A E 
avec la fonde CD. Au boul de {ep[ jours une nou­
velle offificatioa qui rempli(f.>Ît tntérieuremen t la 
c~vité cylindri9.ue de la moëlle depuis A jurCJu'à F, 
empêcha le paOage de la {onde pour en détrUire une 
autre portion vers la partie lupéricurc .A G. Au 
bout de 11 jours je tuai l'animal, & le nouvel os 
s'étoit forme: feulement autour de la portion F [ , 
(Jig. 9.) ail j'avais dérruis intérieurement la moëllc 
par le: Irou K L. Cet os a eré fcié {uivant fa lon­
gueur, & on le voit dans les PG' 10 &- " ; la fic. Il 
reprcfente l'intérieur du tihia dans l'état naturel t 

pour en faire la confrontation avec les deux ligures 
que je viens de ciler.Danscelles-ci, la ponionA B C 
de l'aneien/wia étoit contenue comme dans une gaine 
dans le nouvel os D FE; ceue même portion.A Be 
de lafig. 1/. a été retirée du nouvel os. & on la voit 
dans la fig· 'J. de maniere que le nouvel os ell: refié 
tour {eul en D FE dans lafig. '2. pl. YJlI. Le pé­
riofte MN (pl. YU. fig. 10 , /1 ,IXp/. Y/II.fig. 12.) 

étoir e~uêmement gonllé d'une matiere à demi car. 
tilagineu(e & de l'épaiffeur qu'on '0'(\11 d.lns ces fi_ 
gures; mais quand les os furent dcfTJch~s , il fe dc­
gonfla & il reifembloü alors à une membrane. le 
nor~u olT'eux- qu'on voit en L app'lItcnoit à fllncÎm 
tibia , & il fe trouva incorporé all nOllvel os, ayant 
co~fervè fa vic: _lle n~ant que la portion JI. 0 C était 
ennérememdelféchee. GH cR la nouvelle produ6j 
oIreu{e qui remplilfoir cet erpace de la cavité m~n 
dull,ire. Enfin 1 (pl. YlI.fg. ".&pl. Ylll,fig . ... ) 
eille trOu qu'on voie eXlérieuremtDt en L K dans 
la fig . .9. 

Dans lesfiguru ,.,.&,.$ de la pl. P J Il. efl repréfento 
le tibia d'un ourre chien, dans lequel j'avois détruit 
la moëlle en différentes foiç par le Irou ABC D . 
j'en avois dét ruis la plus grande partie en hau't & e~ 
bas , mai:. je n'ctois pas parvenu à la detruire entié. 
rement vers I~s deu~ e~tr~mi[és, pare~ que le chien 
mou rut au dlx-Cepueme Jour. Les éptphyfes E F 
ùhoiem d~tachées, & le nouvel os formé en dehors 
de 1. manicre qu'op voir dans les figures. 

A vant de finir . je rapporterai une aUlre expé_ 
rience, dans laquelle j'ai dérruit le périoUe e~ttrne 
fans t O~lch.er à !a ~oclle ; je COtlp~! circl~l~ir!"mcnt 
les chairs Ju(qu A los, vers la moJU~ du tthla, à un 
jeune pigcon , enfuite je mis ,\ nud la moilié infé_ 
rieure de celaS t je grattai le périolle & je coupai 
le pied dans l'articulation avec lé tihi.l. Au bout de 
dix jours, une incruOiluon olT'el.li: s'étoit tonnée 
extérieurement fOl1s les chairs qui n'avoient pas été 
coupees dtpujs lla (f.g., 6 ).julqu'A hb. Un nouvel 
os s'éroit fOlmé auai dans la ~ioIVllé m~dulJaire de 
la moilié inférieure de l'os lur laquelle on avait 
gratté le périolle cxtérieuremt:nl. Dans la I.a. '7 ob 
l'os a ~It:,. coupé p.ar la moi.lié, (uivant {~l~~g"eur, 
on VOIII JIlcruRanon cl.tétlcure en 1 n , los m[trieur 
~n e c &. (on épailT'eur en i. Ce dernier a été reti,~ 
C!n C!nlier du dedans du lihùJ, & on le voit dans la 

Jig. IS. 
11 feroit rrop long de rapporter toutes les autres 

d'fXpériences que j',;i faites à ce (ujet; c'efi atfcz: 
d'avoir donné une idée des princip,)le~) alin d'enga­
ger le:. chmlr~iensà les fuivre pour le bien ce l'hu .. 
manlt~. Combien d'ampurallons ~ pOlu'roit on pas 
épargner, &: de queUe tUilit~ oe pourru.ieDt-eUes pJ; 
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devenir ces expériences, pour le traitement des ma. 
~die~ des os? Je yiens ~ ap~rendre avec un plaüir 
,olim que M. David, chirurgien en cbef de l'Hôtel~ 
Dieu de Rouen 1 & gendre du célebre M. le Cat 
a extrait des tibia entiers dans l'homme & qu'u~ 
nouvel 0$ en reilé à la place; il va nO:15 donner 
deux: volumes fur cene matiere, aiRli qu'il me l'a 
marqué lui même. Le public les attend avec impa­
tience. (Ca article tfl de M. TROJ A. ) 

T1F A, ( Lutlr.) c(peee de tambourin des habirans 
de l'île d'Amboine. Le li/Il tient la même mefure que 
les grands gomgom. Poye{ TATABOANG) (Luth,) 
Suppl. le liftJ n'en couvert de parcbemin que par le 
haut, l'autre bout ell ouvert. Yoytt fig . 23 {/ 27, 
plan,h, Ill. d, Lu,h. Suppl. (F. D. C.) 

S TIRADE, ( Mufgue. ) On diflinguoit encore 
d'autres (ortes delÎladts ou de tira ta. YOY4{ TIRADE) 

( M':I,'lUI,) dans le Dia. rai[. desScienct.S, &c. 
1 • La tjral4 mtua qui con{illoit eD qUlltre notes 

diaroniques. 
2,0. La tiTiua ',/tlliva qui palToit la qu inte fans 

atteindre ~ l'oflave. 
]0. La lÎr.t. ptrfll/il qui atteignoit précifément 

l'oUave. 
4°. EnGn la tirata lIugmtntata qui paffoit l'oélave; 

toutes ces (ortes de tirades ~toient afcendantes & 
ddcendanle5. Dans l'ouvrage d'où j'ai tiré cet arti­
cIe, les adjelüfs Jtfiui"". ptrfiu,z & QJJgmtnlaltl 
étoient en latin; j'x ai fubtlituc: les mots italiens Il 
caufe du (ubftanttf liraltl qui n'eft point lai in, 
CF.D.C.) 

TIRE.S, (, f. plur. (urmt d, Blafort,) rangées de 
carreaux qui (c Irouvent (ur un chef, une fafce June 
bande, un chevron ou autre piece échiquetée: on 
rtommc cn bla(onnant le nombre de tirtS. 

Grivel d'Ouroy J en Berry; J'or 4/a luzndt l,hi. 
(]lm" de fa61t & tf'argem dt deux tirts. 

Hamelin d'Epinay, en Normandie; J·tlrpnz." 
~htvron 1tAi'luui de gucuitS Go d'or J .. trois tires. 
( G. D. L. T.) 

TITUS, (Ilill. Rom.) Cet empereur, {urnommé 
TlltrnJur 6- lu "lieu dUltnlt humain., était fils de 
:Titus Vefpafien, dont il fut le fuccelfeur à l'empire. 
'li fut élevé à la cour avec Britannicus, & leur édu­
cation fut confiée aux mêmes mailres. Leur amitié 
formée dès t'enfance n'éprouva aucune altération: 
ils étoient aais fur le marne Iii, lorfque Britanniclli 
futempoifonoé; Tilus même goûl~ du fatal bteuv,age, 
dont il (e rdrenllt le refie de {a "le. La mort qUI en­
leva le jeune prince, fit m~e~. éclater la ten~re{fe 
J'Cconnoilfanlc de Titus 'lUI eogea à fan a~ u.ne 
ilatue d'or dans (on palais, & \Ille autre cl I VOire 

qu'il plaça dons le cirque olt elle fu,' co~{ervée ~en­
danl plufieurs lieeles. La nature 1 avolt comblé de 
tOUS (~s dons. fes graces touchantes lempèr<?i~nl ~a 
grtlvité nall1relle. Sérieux fans être :lu{\ere, Il ~nfpl­
Toit également l'amour & le re(pcll: fort & vlgou­
Teux, il était inF.uigable dans touS les uercices du 
corps ol1 il fignaloit (on adreffe. C'étoit en .variant 
{on travail qu'il trouvoit du délatremem: 11 fit de 
gunds progrès dans les langues grecque &. latine J 
dont il pofféda l'auicifme & l'urbanité. La mufiqu~ 
fi propre ~ adoucir les moeurs, fit (es délices, & JI 
excella fur-tom à pincer la harpe. Les poëmes qu'i( 
compo(a dans (es 10iCirs J auroient {ait honneur à 
cellx dont la poéÎle étoi t l'unique occupation. Ce 
fut dans la Germanie & l'Angleterre qu'a fit {on ap­
prentifl'age d'armes ~n qualité delribun. La multitude 
des monumens 9u'on lui érigea dans ces provinces, 
6l. qu'il ne (oUicna point, fut un tribut de la reCOn~ 
noilTance publique. La guerre étant terminée, il (e 
con(acra aux fonllions du barreau où il fe diflingua 
par fcs talens, & plus cncore par {on intégrité. Il 
époufa Aricidie, fille d'un ,bcvalier romain qui 

Tome IY, 
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avoit comma.ndé les ,ardes prétoriennes. Etant 
mone (a~s lUI donner ~ enfan~ , il comraSa un {e­
co~d manage avec Manil F?lvI,a, al!ffi illufire par fa 
nadTanc~.que par {a modeOle: ,1 ht divorce avec ~lIe 
~près qu :,1 e~ .eu~ eu .un~ li~le. Cette inconOance 6t 
Juger qu d. n elolt p0101 mdlfrJr~nt au plaifir de l'a. 
mour; maIs dans ces ftecles corrompus, l'impudi_ 
cité avoil tellement jnfcBI! tOllS Il;s CŒurs, qu'on ne 
la mettait plus au nombre des vices. Titus accom. 
pngnJ (on pere en Judée, oh il eut le commandement 
d'une légion; les deux plus tortes \'iIles de ceue pro­
vince furent (ubjuguées par fes armes. Il (ut arrêté 
dans le COliN; trinmphant de (cs profpé rit~s, pour 
aller à Rome féliciter Galba (ur fon avtncmenr;\ 
l'~mp!r~, Ér.:anr abordé ~ Paphos,l'oracle de Vc!nus 

lUi predit fa grandeur furure & (ur la foi de ceue 
pr~me{[e, il n'ofa CORtlllue; {on voyage d..InS la 
cramte que celle prédiCtion ne lui devint '(uneRe à 
Rome: Son pere parvenu ~ l'empire, lui lailfl la 
condultc de la guerre de Judée qu',llcrmina ar la 
conquête de Jéru(alem. Les légions témoins le ron 
~ourage, le procla~l:r~nt empereur. En vain Il re. 
Jeua cet honneur, Il n en fut pas moins foupçonné 
d'avoir prétendu ~ l'empire d'Orient; d'autant plus 
qu'en abordant en E.gyple 1 il avoit ceint (On t;ont 
du diadême des rois 1 le jour ob l'on fit la confécra­
ri on du bœuf Apis dans la ville de Memphis. Ce fut 
pour diffipcr ce (oupçon injur ieux ;\ (a gloire qu'il 
s'embarqua furtivement (ur un va ilrl!3U marchand 
pour fe rendre (ans fuite & (ans efcortc à Rome 011 

fon pere fut agr~ablement furpris de (on arrivée im­
prévue. Depuis ce moment, il fut aCfaci!! au gou­
vernement de L'empire; il exerça conjointement avec 
Vefpafien la charge de tribun, & il l'eut pour col­
legue dans {es (cpt con(uhats. Ce fut le feul te ms 
de fa vie où il ne mcnagea point affez les intérêts de 
{a gloire; (évere ju(qu'~ ha cruauté, il fit alTalliner 
I~US ~eu,. dom .101 &débto.: lui piUoill'oÎr «,fpelle. Aulus 
Clncmna ,perfonoagc confial.lÏre qU11 avoit invité ~ 
fouper, fUI m8f1'acr~ par (es ordres, eo eOlrant dans 
la (aile du feRm. Tant de meurtres rendirent leur 
aUleur.l'e~écrari?n dw public. Titus fumant du fang 
des prmclpaux CItoyens, fut élevé à l'empire dans 
ces odieu!e5 cjrconnances, Rome trembt.:r,tc crut 
q .. 'on allaIt renouveller les mêmes horreurs qu'elle 
~voir éprou\·ées (ous~li~ula & N~ron. Ces tinifires: 
lmpreffions furent blemot effacées. TilIIs devenll. 
homme nouveau, (e dépouilla de 10utes {cs affec­
tions vicieufes , fcs protilÎlons modérées ne furent 
plus que d~~ libàaliu~s ,u?icie~fes &. ~éfl';chies ; (cs: 
(ou pers q\'11 prolongeolt lufqu au milieu de la nuit 
avec les plus infignes débauchés, n'offrirent plus 
que des exemples de frugalité & de tempérance: 
maître de (cs paffions, il fit taire {on amour pour 
8 i!rénice qu'il renvoya dans fes etaIS par délicillelfe 
pour les Romains qui auroient murmuré d'obéir à 
une reine élra.ngere. LesimpoCirions furenl.adouciesJ 

& chacun jouit fans inquiélUde de fcs h~rtf~gcs. Sa 
magnificence éclata par lin nouvel amphllhéAtre 
qu'" 6t e(evcr, & par les dépenfes .. des co.mbats, de 
gladiateurs contre le(quels Il lit lacher onq mtlle 
bêtes farouches, dont Ils firent un horrible carnage: 
il offri l encore le fpeaac1e d'un combat naval. les 
nouveaux cérars avoient COLHume de reprendre les 
biens que leurs prédéceffeurs avoient cédé5 à leurs 
favoris; il abolit ceue avare cou (ume ., & chacun 
rena polfdreur tranquille des biens qu'il a\'oir obte­
nus. lamais on ne l'Olborda (ans (e relirer comblé de 
(cs bienf..ils; il avoit coutume de dire qu'on ne de­
voir pa5 s'!!n aller trine, quand on avoit parlé à fan 
prince. Un.i0~r ';Iu'il ie lo~vin~ ~e n'avoir obligé 
perfonne, Il s I;cna: nu.s IImlS ,1 Il' ptrdu III iOurnlj 
Les malheurs dont .t.'halie fUI ~~appée par l'embr~: 
(enu:nt du mont V cfuve) & 1 IReendie de Rome. 

DDDdddij 



94~ TOC 
furent réparés.~nr les largclTes de ce prince. Il dé­
pouilla (es mations de !>Ialfance des orne mens les 
plus précieux ~ pour en embelli r les temples & les 
bitimcns publics. Les ravages de la pelle de{clerent 
'Rome & J'Italie, il employa les (ecours de la religion 
&. des hommes pour en arrêter le cours. ri fournit 
gracuitement auX" malades touS les remedcs <lui pou­
vaient les foulager. Les délateurs qui ju.j(ju'al?rs 
avaient été accrédités, tomberent dans eUlfdlnJe; 
lcs uns furent ballus de verges dans !a place p.l1bli_ 
que les autres furent exilés dans des Iles mal fames, 
afin 'de purger la terre de ceux qui ,cn troublaient 
l'harmonie. Sa démence ingénieufe hll fir rechercher 
la dignité de grand pOOiife qui défendait de Ce fouil. 
1er du fang humain: il ne prononça depuis aucun 
arrêt de mort ~ & quoiqu'il s'oBr1t plulieurs oeca· 
llons de (e défair~ de (es t-nnemis, il prorefia qu'il 
aimoit mieux pénr que punir . Deux patriciens (li· 
rcnt convaincus d'avoir afpiré à l'empire, il (e con­
tenta de h:s faire avertir de Ce dèfdler de leur entre· 
prire, en leur remontrant que c'étoient les dieux & 
les deilins qui difpofoiem des empires. Dès qu'il fut 
inliruit de Ictlr repentir, il les invita à fouper avec 
lui 1 & le lendemain il les mena au combat de gla­
diateurs 1 ob les ayant fait affeoir à côté de lui 1 il 
leur remit les glaives des combattans pour effayer 
s'ils ofcroient en fiire ufage contre Illi. Tant de con· 
fiance 1ui ga~na tOtlS les cœurs ; il n'ellt qu'un ennemi, 
ce fut Domitien f(ln frere qui lui tendit plufiel1rs em· 
btlches, & qui fol1icitil les armées à la révolte. Au 
lieu de l'en punir, il le déclara {on fucceffeur & (on 
colleg\1(~ --' & Payant entretenu en f('crel, il le con· 
jura 1 les larmes am: yeux, d'avoir pour lui un relQur 
fraternel. U alloit pour prendre quelqlle dtltl (fclTlcnt 
dans le pays clc~ Sabin<> . lorfque fur fa ruute il fut 
attaqué d\Lne fievre qui le mît au tombeau, dan~ te 
même village 01:1 fan pere était mOrl, Avant de ren· 
dre le dernier (oupir, il lança fes regards vers le cÎel 
en (e plaignant des dieux qui l'enlevoienrdans le midi 
de fa vie. 11 fm pleuré comme un pere par le pellple 
& le (énat: il n'avoir que quarante·deux ans, dont il 
en avoit régné deux & prts de tro:s mois. On l'ac~ 
cura d'avoir eu commerce avec l-a femme de (on 
[rere nommée Domicia j mais t:lle jura qu'elle n'avoit 
jamais commis d'adultere avec lui: on crut devoir 
l'CI! croire {ur (a parole, d'autant plus que celiC 
femme effrontée aimait à groffir la lifte de fes amans 
aduheres. (T -1/.) 

TITYRINE, (Muftq. in(lr. des 4ncÎcns. ) e(peee 
de flûre des anciens, faite de rofeau , comme le dit 
Athénée, li .. , Y, DeiplUJf. il paroîrque c'dUa même 
que le lilyrion, dont il eR: f .. ic mention à 1't1.lûcLt 
FLUTE, (Litdrpt. )daos le Dif!. Tai}: dtsSâtncts, &c. 
(F.D.C.) 

T L 
TLOUNPOUNPAN, (Lmll.) (orte d'infirllment 

des Siamois j c'ef1: une e(pece de cambour de bafque 
de la grandeur des nôrres, O1ais garni de peau des 
deux côtés, comme un véritable tambour; de cha. 
que côté du bois pend une balle de plomb au bout 
d'un cordon : cet infirumenr a un manche qu'on roule 
entre les mains, comr;ne le mouliner d'une chocola~ 
tiere, & par ce mouvement les balles frappent les 
peaux. Yoye{ la fig. 12. d~ la plancht Ill. du Luth . 
S.ppl. (F. D. C. ) 

TO 
TOCCATE, (Muh". ) .rpeee de prélude que 

joue t'orgaoifle d'imagination, avant de commencer 
le: ~OH't ou le cham qu'il doit jouer. La. taCcate ne 
dOit J.'Oint avoir de cadence parf.1Îte au milieu, mais 
elle Olt être toute compo(ée d'imitations; ce mOt 
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vient de l'italieD l()tcart., tollcber , apparemment 
parce que Le muficien touche fan inflrumenr pour 
l'etrayer. On a des tOC';ll(U im~rimécs, qui ne fane 
prefqueautre chore que des petlles fugues. (F. D. C.) 

TOMBEREA U à grll1t;el 9ui f. chll.rifelui-mémt, 
(Mlthanique.) Cette machine (fig, 4, planche 1. 
Méchanique. SlIppl. ), qui ea de l'invention de M. 
Duguet , cil compolëe des pieces !Uiv'lOtcS. 

AB eft le coEre d'un to",hultw ordinaire , dont 
l'aiRieu D en emboîte dans le moyeu) de ma ni cre 
qu'il ne forme pour ainft dire qu'une feule piece 
avec la roue : ce même ailielL porte cleu x autres 
roues plus petites qui Ont chacune deux chevilles, 
dont on va voir i'u(age. 

U y a fur le devant du tomhereau un autre aiffieu 
Hl qui lui ell pacallele, d.,ns le milieu duq\lel eA: 
auaché le manche de la cuiller Li à (es extrt!mités 
fom deux leviers lt1 Nique les chevilles F, & de 
petites rou es font mouvoir 1 de maniere que lorf .. 
que les leviers lont dans la clireElion 0 P,le manche 
de la cuiJier prend la dire8ion L R : 00 conçoll ai· 
{ément que les chevilles ne mordant point fur les 
Icviers t la cuiller tombe par (on P10rre poids; 
comme leur dire8.iondc part & d'autr~ ct parallele, 
& que les leviers correfpondenr clClflement avec 
elles, tous deux agiiTent de concert pour faire l'ou­
vrage. 

Le char ainfi conliruir, on y attele un cheval, que 
J'on fail avancer ou reculer; les leviers oailfenl , la 
cuiller (c leve & {e vuide elle même dûns le 10mb, .. 
reau; on doit la placer de façon qu'clic (c préfente 
mujours de fronl, & il convient même pour en accé­
lérer l'effet, de rendre le gravier le ~11I.!I mt:uble qu'il 
ell pofIible pom 'lu'clle le pénclrc plus aiUment. 
Les boueurs & les mllçons peuvent fe fervir mile­
m":llt ~c; cette machine. A'ûcle exlrfur drs Pllpitrs 
AngloIJ. 

TON DU QUAR T, (Mujiqlle.) c'ea ainCi que les 
organilles 8f. muficie~s~'êgli{e ont appellé le plagal 
dû mode mineur ~ qUI S arr~te & 6mt (ur la de01i_ 
nante au lieu ~e !omber (ur la tonique; ce nont de 
Ion du quart hu vlen.t de ceque telle eli (pécialement 
la modulation du quarrieme eon dans le plain·chant. 
(S) 

TONG, ( Luth . ) infirument de mufique des Sia .. 
f!lois i c'dl une efpece de bomeille de terre . qui au 

.lieu de fond cll garnie d'une peau auachée au "oulot 
avec divers cordons: on lient le tong de la mô!i~ gau~ 
che,. & on le frappe d~ tems en tems du poing droit ; 
cet mfrrument (crt daccompagnemeDt à la voix:. 
Quelqucs uns appellent auffi dOlig le ton:. POyt{fig. 
'4 • plal/clle /1 J. du LUlli. Suppl.. (F. D. C. ) 

.. TONNE~IER ~ (.Art ntùh.m. ) Quoique dans 
le texte du D,a. Taif. da Scitnces., &c. &: dans ce 
StlpplllflCfJl on ne die aucune planche pour {';.if! du 
T(Jflnûitr, on en trOllve pourtant huit dans le lOnU! X 
dtS pl.lnches ; elles reprefenrenr tOuS les outils nêce{4 
fajt~s à ce métier. & prcfque toutes les efpeces 
d'ouvrages que font If's tonntliers, avec uo détail 
(uffi{anr fur les procédés; c'eO ainG que plulie,us 
autr~s a~lides fon.t complenés I~ar les 6gures& leur 
expll~3liOn , quoique le texte n eo fcl1fe pas toujours 
mention. 

§TONNERRE, Cm. (Pf.yJiq ... ) roy,{ CON­
DUCTEUR, ELE.CTRICITE, Ff.U ÉLECTRIQUE, 
TONNEKRE, Diajolllwir~ raif. des Sciences, &c. 
C'enune veriré reconnue aujourd'hui par tOUS les 
phyliciens, que la mariere qui s'enflamme dans Ics 
nuages, 'lm produit les êc~airs & la foudre, n'ell 
amre choIe que le feu éle8nql1e : le ci!lebre Franklin 
e,n a ré~~i ,les preuves dAns fa ci nquiemc lettre !ur 
1 é1ettnCtlc. Yoyt.\. Œuvres de M. Fmnklin ) lfaalJJ.tu 
del'Angloi~ ~ar M. Barbeu Dllbourg. . 

On [avolt Il y B long-lems ql11: les pointes aV'Oltnt 
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b propri~u~ de tirer de beaucoup plus loin que le!> 
corps moufi"es, le fluide élearique des conduaeurs 
de nos machines. 

D e ces deu,..principes on n'a pas tardé à tirer la 
con((qtlcnce qu'il ChOH poffiblc de proJuire une très­
(orte éleSriciré , cn (oulirant &: condui(anr i Yo­
lomé le feu élc8rique dl!s nuages ju(qucs dans les 
cabinets des phyticiens; c'eCl ce qui a été con6rmé 
par l'eXpérience au moyen du cerfs-volans éle8ri. 
'lues, barre~ fulminantes & autres appareils de ce 
genre qu'on a multiplIés da os les premiers mOrnens 
pour jooir d'tm fpcdade auffi cuneux. que l'on a 
en Cuite abandonnes ~ c~l1(e des dangers auxquels ils 
u~roicn( ceux q\~i s'cn (ero.ien ~ trop. approchés; 
maiS depuis on a (.Uf une apphciltlon bIen piuS heu­
reufe de la tbéorie con6rmée par ces premieres ten­
t.uives : M. Franklin a propofé dès 1150, de Ce 
fcr\'ir de cc moyen pour prélerver de la foudre les 
édifices & les vaHfeaulC; les obCervations en ont 
tell ement a(furé le fuccès, qu'il devient rrês·inté­
re[ant aujourd'hui de meure é\ Ja portée de tout Je 
monde la maniere de confuuire ces condu8eurs ou 
para-tonmtrts, Je commencerai par n!(umcr les prin­
cipes) je les appuierai (ur ~uelques-unes des ob(er. 
vatlonsles plus décifive~; j'tndiquerai enfin la forme 
la plus avaotageuCe des condulleurs deilinés é\ pré­
ferver, & les re;,lcs qu'on a Cuivies dans la confiru­
ilion de ceu)C qUI cxifient. 

Tous ceux qui ont quelque connoj[ance des ex­
périences de l't!lcélriciu!, Clivent que les pointes ont 
la pro?ri":h~ de fou,irer cOOlinuement & (,IRS explo­
fion la m,lIiere ~Ieariq\le, même à une tres-grande 
diRance; que fi • apres avoir chargé un condulleur 
if olt! 1 on lui préCenrc tlne poi.,te, el1~ auire le fluide 
fans qu'il paroHfe d'aigrettes, & <lu'il (e trouve 
compleuement dJchargé, au lieu Qll'en lui pré(en­
fanl un corps mou{fe, même de métal, il amve que 
quoiqu'~ unt moirldre clifiaoc Il .. O1auo:re pnlJ'e av('c 
explofion 1 & que ccpendolnl I~ conduaeur n'cil pu 
tou[-à-f~i t déchargé. 

Il n'dl plus permi'i d'ignorer encore que: la ma· 
lÎerc tHetlrique cherche les mùaux par prefér nc~ à 
tOUS les autrcs corps, & que quand elle les attetnt 
elle s'ccoule contÎnuemem en (uivant la direBion 
qu'ils lui donnent; de manitre que s'ils ~a coodUlf~nt 
ju(ques dans l'cau ou dansl~ terre bumlde, ce flUIde 
fi terrible lor(qu'il en concentré, fc difperlc p.ü6ble­
ment &. retrouve j'c:quilibre J dont la ceLLtion (cule 
{auoit tout le danser. 

C'eil fur ccs principes qu'eR fondée la théorie des 
condutlcurs, dont on a rendu l'effet (en(lble ;\ vo­
lonté par un appareil inglo:nit:ux , on fO,rme une 
e(pece de mai Con de qualre volcts ;\ cbarmercs que 
l'on fixe par un IOÎt en pavillon, on place au Centre 
;[el de poudre pour que fon cxplofion écarte les 
volea, & donne l'image d\tne mdi(on foudroyée; 
Iorfque J·oo. porte l'aigrette éle8rique fin un 61 de 
fer qui aboutit fur la poudre, la m~me aigrcne ou 
une bnucoup plus forte ne produit plus ricn , li l'on 
a armé cette mai (on d'un condulleur en forme de 
para-tonnerre. , 

Il paroit d'.bord difficile de penCer que fi la pomte 
condu8rice dl cillpable de fourirer la malÎere d'un 
nua"e prochain, de diminuer ainfi Cucceffivement la 
maR"e du fluide, elle foit encore aCfel. pui(fanre pour 
attirer & enchaîner en même tems une quantité con-
1id~rable du mêmc fluide, au moment où il eft Idncé 
de la nuée avec bruit & éclair. mais toutes les 
ob(ervations fuites delluÎs quelque lems ~ prou\'ent 
bien que le lMn""e qllju~ (t! direilion pour le porter 
{ur les matieres méralliques ; elles Cont frol' mulu­
pHées,& t~op publ~qu~s pour le~ rapjitdler ici, je 
n'en Clleral que trOIS de celles qUI ont paru les plus 
diciuves, 
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On a vu le tonnerre tomber avec un bruit épou­

vantable {ur une mai{on armée, fondre la pointe 
du conduBeur de la longucurdc fix pouces &: fuivre 
apri:s cela lcs barres de métal fans COIu(er a~cun dom­
mage. Obftrl/atÎon de Phyffue de M. Roder, lome 

1lI • "8' 3'17· 
M. W, Maine ayant armé (a mairoo d'une pointe 

m tallique, & n'.tyant porté les barres condu8ri_ 
ces qu'à trois pieds (ous le terrein, le lonntrll Ce 
jeua de préférence (ur la verge éleOrique, il (uivit 
j'appareil prHervatcur ; mais la matiere fulminante 
accumulée à l'extremité inférieure 61 explofion; une 
partie laboura Id Cuper6cie de la terre en maniere de 
fillon, il Y fit des trous; une partie s'infinua entre 
les briques des fondations & les fit fauter: cela nous 
appre,nd, dit M. Franklin, à quoi on avoit man,qué 
ptlnc,lpalem;~l en établjCfant ceue verge j la plece 
mfétleure ", <:tant enfoncée que de trois pieds en 
ferre, n'étolt pas aCfcl.longue pour parvtnir jurqu'à 
l'eau ou juCqu'à une grande étendue de terrem alTez 
humide pour recevoir la quantité de flujde élearique 
qu'elle condui{oit. (JEUYTl de M. Franklin, tome 1 J 

pag. '39') 
Enfin j'ai ob(ervé moi'même en J713 que le ton­

nent étant tombé (ur le faÎle d'une mairoR à Dijon, 
avoit marqué fa route (ur un des côtés du toit, en 
briCant & difperfant les tuiles, qu'il avoit fuivi apr~s 
cela les chaÎneaux de: fer-blanc dans toute leur lon­
gueur {ans biffer aucune trace; qu'il étoit deCcendu 
de même p:aifiblement le long du corps ou tuyau de 
fer-blanc,de forte qucs'i\ etlt été ponê juCqu'~ la terre 
humide, la matiere éle8:rique ft feroit infaillible­
ment difperfée fans bruÎt, mais ce luyau fe termi­
noit à huit pieds ali-deiTlis du niveau de la terre; la 
matiere accumulée à fon extrêmité fit explouon J 

fiUonna profondéme nt le mur. (c porta (ur le cram­
pon de la poulie d'un puits vaifin, & {uivit après 
cda la ch.une de m~fal ju(qu'au fond de "e,.au , (dOS 

faire le moindre dégl1t : la matÎcre métallique dl: 
donc capable d'auirer &: de conduire le fluide éleBri­
que qui lui eft apporté par le 10nnt"', lors meme 
qu'elle n'd\pas en pointe; -à plus forte caÎ(on dé­
terminera-t-elle fa direaion lor(qu'on lui aura donné 
cette forme, dont nOtls avons coofiaté la pui1fance; 
il n'en faut pas davantage pour démontrer à tout 
homme rai(onnable la fureté & l'utilité des condu­
aeurs métalliques ou Fa"Z-lOnnl"t. 

On élablit deux eCpeces de conduUeurs, dont la 
connruBion en diffJrente (uÎvant leur objct; le pre­
mier ne (en abColument qu'à garantir de la foudre, 
t'eR la véritable pI.U4-10nntrrc; le fecoud (ert l faire 
des obCerv3tions (ur l'éleOricité atbmo(phérique 1 

c'ellie cooduQ.eur i(olé: on verra qu'il eR également 
poffible de le conRruire de maniere à en tirer ~e 
même 'êlvan tnge que du (Impie para-IOn1'lGrrt, quoI­
qu'on ne doive l'approcher qu'avec beaucoup plus de 
circon(peBion. , 

Pour conaruire le conduéleur f'dTtl-IOnneTrt, 11 
Cuffil d'élever Cur l'édifict que l'on veut préCerver J 

\lne barre de métal terminée en POiote, il n'exige 
ordinairement qu'une élénlion de quin .. e ;) vingt 
piedS au.deffus du fiute, .li moins que la maiConqu'on 
veut armer ne loit dominée, & dans ce cas on poCe 
la barre métallique (ur un mât ou perche de (a pin 
attachée à une des aiguilles de la charpente_ 

La pointe doit être très·nne i & comme la rouille 
pourroitla détruire en peu de tems, il cR plus av an. 
ragent de faire louder à fon extrtlmité un morceall 
de cuivre jaune j de la longueur d'environ cinq ou 
fi~ pouces: on peut po~r plus grand~ pr~caution la 
hire dor~r, ou même_alu ner un gra,l~ d argent pur 
qui termine cette poIDle; les expenences de M. 
H~nley annoncent que t'cil celui de tous les métau:t 
qui jouit de la plus grande force cODdqétrice J &qui 
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réfi!le plus ~ la fufion élcEtrique. Ohrullt/lion Je 
Plr.yj9ue de M. Rozier, IOmtY[ ,pas. 248· 

A l'exlr~miré inférieure de la barre de fer qui fe 
termine en pointe, on réfcrve une boule pour :ma.· 
cher la chaine ou treffe qui doit communiquer au 
barreau conduO:eur: on a obfervé que les trelfcs de 
6l de métal étoient préférables) parce que le n~ide 
,'y écoule avec plus de rap~dité t au .lieu ,que s'II fe 
trouvoit très·abondant, Il pourrolt faire éclater 
quelques-uns des anneaux en fautant de l'un à J'au. 
rre de (orlc qu'il faudroit leur donner plus de groC. 
{eu: pour prévenir CCl accidc":l; M. de S~utfure 
penCe que les treITes de fil de laiton {on[ mOinS ex­
porées ;\ être fondues &: calcinées qu'une fre(fe de 
nI de fer même beaucoup plus grolle, elle a de plus 
l'avantag~ d'être moins (uJetre à la rouille, 

Cette Ire«'e s'écarte du mSt qui porte la pointe, 
& vient s'arracher (ur IIne barre de fer quarrée d'un 
pouce d'épailfeur, qui dl Curmontée d'on chapeau 
de fer.bJanc pour empêt:her la filtration de la pluie, 
& qui fe prolonge continuement juf~ues dans la 
terre. M,le Roy, dans un excellent Mtmoire qu'il a 
publié il ce (ulet 1 dans le Rtcuûl at J'D'Da/mie loyDlt 
du ScillKlS Jl '770 J con(eiUe de placer ces barres 
en·dehors du b~timcnt; mais c'efi ponr plus de wre· 
té, & je (ais que ce favant n'a point délapprouvé la 
confiruaion du ptuD-wnnml que l'académie de Di· 
jan a fait élever (ur fon hôtel en 1776, quoique les 
barres palTent dans l'imérieu!", parce 'lu'on leur a 
donné une grolTeur Cuffifante pour qu'Il ne pUllTe 
jamais arriver aucun accident, parce qu'on a pris la 
précaution d'en défendre l'approche par des cloitons 
en briques; enfin parce que ceue confiruélion a 
lai«'ê 1 .. facilité d'interrompre la communicalion par 
une boute de métal (u(pem.hle cotte df'uX 1imbtes 
ce 'lui peut donner lieu :\ quelques ob(ervations: 
qUOiqu'aucune des barres ne {oil jfolée, lor(que Je 
nuage ea Irès.prochain & la matiere très-abon­
dante. 

Les barres de (er conduances doivent êlre por­
tées jufques dan, l'eau, c'efi·.·dire 1 dans une riviere, 
un fotr~ t un puils, une foffe d'ai(ance • ou tout au 
moins à une profondeur 0\1 la terre foil confiammenl 
bumide: on ne doit pas craindre que le fluide éleari­
que communique il l'eau aucune qualité nui6ble , 
les phyficiens lavent qu'e Ue ne fait que le tranfm~l­
tre. & qu'elle n'en retient que ce qui lui cll nécef­
faire po~r fe mettre en équilibre avec les corps 
communlquans. 

S'il cil nécell'aire de cOL:der la barre conduB:rice 
pour la conduire fous terre juCqu'à l'endroit Otl elle 
doit trouver l'eau, il efi bon de la préferver de la 
rouille, foit en la mettant dans un tuyau de plomb, 
{oit en l'environnant 6m~lement de loute pari de 
pouffie.re de charbon, ql\l eft très-propre par lui­
même à défendre le métal, lk qui conduirait il (on 
défuut. 

C'ca. fur ces principes que l'on a déja établi plu­
ûeurs conduOeurs en Bourgogne pour préferver les 
édifice.5 : on a rris pour modele celui qui a .été po(é 
{ur l'hôlel de 1 académie de Dijon. aux ftals de M. 
Dupleix de Bacquencourt. intendant de ceue pro­
vince, Comme les clochers font les plus expofés, 
{oit par leur élévalion, foir par rapporl au bruit des 
cloches que l'on elldans l'u(age: de (onner pendanlles 
or.&es, & qui paroiffent décider la cbûtede la fondre 
{uivant l'ob{crvation rapponée à l'4ft. TONNERRE, 
Dia. 14if. JlS Sc. &e. il ne fera pas inUliled'indiquer la 
méthode la plusiimple~ la plus commode & la plusÛtre 
d'armer ces fones d'édIfices; je n'aurai be(oin pour 
cela que de décrire le paTA' tonnu"ft élabli fur le: cio· 
ch~r de J'églife paroiffiale de Saint-Philiberl de Dijon, 
']UI ne flu.t pas moim. honneur au ciloyen éclairé 
(M. de S3..ify )) qui s'efichargc dela dépenfe, qu'aux 
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admininrateurs de cette églife J qui fe font élevés 
au·defflls des préjugés populaires; &: en acceplant 
ce bienfail, ont donné le premier exemple en Fran. 
ce, de meme (ousla (auve·garde de celte belle in­
vention, les temples, ceux qui Ics fréquentent & 
cetlX qui habitent les maifons vaHines. ' 

La pointe mélallique efi e.xaélement en forme de 
bayoDn~tte, c'eil·iI·dire, lerminée au bas par une 
efpete de cacon, que l'on a enfilé au.defi'ollsdu coq 
& (uRifammeni coudée. pour lui lailTer taU{ fon jeu ~ 
celle pointe efi de fer 1 on y a feulemen! Coudé a~ 
petit boui. un morceau de cuivre jaune de li:< pou­
ces de longueur: elle extede Je coq d'environ qualre 
pieds, 

Au,delTous du canon en un crochet qui (u(pend 
une netTe de cent cinquante pieds: ; ccne nell'e elll 
touséga!"ds préférilble aux chaînes, aux tringles, &c. 
comme formant un condul}eur plus ffir , plus conti. 
nu, plus foUde t & chargeant beaucoup moins la 
poinle; celle-ci efi une "raie corde de fil de fer ar­
linement fabriquée à tremc·fix brins, elle ~ient 
s'attacher à une ~arr~de ferde~i" lignes de groCft!ur, 
placée perpendICulairement lur la face eXlérieure: 
de l'un des grands pignons de l'èg~fe. & qui ea pro­
longée jufqu'iI douz.e pied~ fous lerre. 

M. de SautTure m'a communiqué le m~moire 
d'a pres lequel on a armé les magalins à poudre de la 
ville de Geneve ; ce lavan! • hien convaincu de l'uli. 
lité & de l'efficaci té des condulleurs ordin.ircs ou 
ftmples para.·tonnllNJ, comme ceux que je viens de 
décrire, inlille lur des pnkaulions même (urabon_ 
dames lorfqu'il s'agit d'armer CtS édIfices) il veu t 
que l'on porte les mits à quelque di(lance des bâti. 
mens. comme à deux 011 trois pieds, & qu'on n'épar_ 
gne ri~n pour h:~ rendre inébranL·lbles pat Jes plus 
vl?t~ns Orat;6; .t ddire que la pointe métallique 
fOlt 6xée au haut du .mll par .des aDnea~x de fer 1 &: 
non p~rdes cIOU~.qlll l?ourroleD~ condUire la mûliere 
éleélnqlle dans IlJJréncur du bOIS & le faire éclater­
il pro~ofe de renrer ~esdilfére? tes barres qui doiven: 
condUire en les entailla ni en blzeau , & les réunill'ant 
par le moyen d'une ,·is , après avoir inlerpofè une 
lame ?e plomb, pour rendre !e COntaa plus pCirfait, 
ce qUI efi préfcrable à ce qu on a pr.uiqué dans les 
magafins il poudr~ de Pal Reet en Angleterre 1 oil les 
b~rres e~tren[ à VIS les unes dans les aUlres 1 de ma­
mere qu on ne pent en enlever une {ans les déranger 
toutes. 

Ces barrcs ainli alTemblées. doivent. {uivant M ' 
de Saulture, elre 6mplemenr appliquées COlUre J~ 
mSt , & fixées fans clous ni crampons par le moycu. 
de plufieurs coItiets de fcr. 

I! place éga,lcm.ent dans un tuyau de plomb le 
conduEteur qUI dou p3fi'er (ous terre pour aller cher. 
cher le puits ou autre réfervoir d'cali ' d3ns le cas 
011 l'on ferait (orcé de chercher la tcr;e humide il 
Tecommande de divi{er J'exlrêmilé infélieu ri! 'du 
luyau de plomb, en cinq ou fix rameaux de deux 
ou Irais pieds, que l'on auroir (oin de' faire di. 

v"f'" 1 place un (emblable appareil de l'au Ire CÔlé du 
maga.1in , ;) la même diOance des murs dont le 
condulleur pel," fe réunir (ous ferre au pr~mier. 

Enfin, (ans nen changer au faile ou couronnetnent 
du toit du mas?6n , M, de Saufi'urre f"it attacher (0-
lidement au pied des giroueues qualre fils de cui­
vre , de la groffeur du pelil doigl. qui de(cend,"nt 
de quatre côt<;s différens le long du loir & des murs 
falls aucune interruption, jufqu'au pied du b~limcnr' 
0'1 ils Ce plongent en terre pour aller rejoindre l~ 
Condnaeur de plomb. 

Il n'y a perConne qui ne Ccnte combien celte nr .. 
mureefi en effet avanlageufe, & qui ne penCe. comme 
M, de SautTurre J que l'oa ne .doit abfolumC:Pt rien 
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négliger pour préverur un accident auffi funefie que 
rexplofion d'un ma~afin à poudre. 

Il me refie à indiquer préCentement les moyens 
de conO:ruire des condulll:urs iColés. 

On appelle conJufl.:ur {oU celui qui ne touche 
que cies malieres non élefuifables par communica­
cation, qui conferve par conCéquent pre(que IOUlt 

la matiere éleélrique qu'il reçoit, <lui peut être 
(urchargé de ce fluide, d'omam plus alfément que la 
pointe conferve {on effet (ur les nuages, & qui étant 
~infi difrofé à fe décharger fpontanément avec ex~ 
plolion fur les metaux & (ur les animaux qui fc trou­
vent à {a proximité, peut êl re, dans de certains inflans, 
très-dangereux, Perronot n'ignore le lort fuoefre.de 
M. Richmann, foudroyé par un de ccs appareils. 
M.l'abbé Poncelet & en dernierlieu le p_ COlle ont 
tprollvé de violentes (ecoufTes 1 pour s'être un peu 
trop al)prochés de pareilles barres fulminantes. Ces 
exemples non feulement doivent tenir en garde tous 
les phyficiens que l'amonr de la (cience engage à 
tenter des obfcrvations dans ce genre J mais la pru­
dence (emble exiger encore que l'on mel1.e à panée 
de la barre i(olée unc autre barre métallique capa­
ble de recevoir la matiere de l'explolion J & de la 
tranCmenre enfuite {ans interruption ju(qlteS dans 
l'eau ou dans la terre humide. C'd\ (ur ce plan.que 
j'ai fait établir (ur ma mai(on un conduaeu~ I~olé 
qui eR: en même tems pa,a_lonmrn; la de(cflptlon 
Gue j'en velis donner (uRira pour guider ccux qui 
youdroient en faire conRruire de (emblables. 

L'appareil d'un condu8eur i(olé differe fi peu d'un 
1im?le p.Jrll-lonnur" que pour ne pas tomber dans 
dcs répélitions, je me contenterai dc décrire exalte­
ment ce qui le conRitue tel, en renvoyant pour le 
(urplus de fel conarutlion à ce que j'ai dit ci-devant 
du para·lonmm poré fur l'bôtel de l'académie de 
Dijon. 

la pointe de mon conduSeur en &ire d'un mor­
ceau de Iditon de li" pouces de longueur 9 de quatre 
li"nes de dianl~tte, rapponée au bout de la verge d: fer par un te:lon & une goupiUe , & enCuite (ou­
d!!\:;\ l'étain pour prévenir la rouille. 

Celte pointe etl Clevée l la hauteur de qllatre~ 
,.ingt-dix pieds au-deCfus du pavé, & j'obferve que 
les effets fenfibles que l'on defire dépen~e~t beau~ 
coup de l'él~valion 1 parce que I.es mJ.tc:nilUX des 
édifices attirent eux.-mêmes) & dlffipent par confé­
quenr la plus grande pon~on d~ fluide élefirique qui 
S'en rapproche ;\ un ct:rtalO pomt, . 

Pour fixer la ver~e de fer (ur ce: mât, de mamere 
i\ la tenir j(olée j'al pris, (uivant le confetl de M. de 
S3u!furre un ~orceall de bois d'alizier de dix-huit 
pouc('s d~ longueur & de trois POUC!S d~ diametre, 
après 1 avoirfdlt fucceffivement tremper dans J'eau, 
& fécher au four.\ plufiellrs rel.riles, le lui ai fcl .t 
prendre jufqu'à une (ivre & ~en1i~ d'hu~le de ,é~e­
benthine en l'arrofant) tandiS qu ,1 éton expo(t.! à 
la chaleur d'un bon feu, je l'ai couvert d'un large 
ruban de foie, & j'ai poCé {ur le tout plufieurs cou­
ches de gomme laque. 

Le petit bout de cylinJr.! avoit été creufé en (on 
milieu .de la profondeur de quatre pouces J, p~llr 
receVOIr la verge de fa. mais avant que de 1 y in_ 

troduire, je crus devoir doubler cette cavité d'un 
canon de verre, & garnir aufti de bmes de verre le 
bout du cylindre (ur leq\lel devoit reporer l'embUe 
de la verge de fer; 3u-deffus de cette emhUe, On 

avait foudé un ch .. peau de fer bldnc de quatorze 
pouces de diametre, deftiné à garantir de la pluie le 
cylindre i(olant J 6t au-deffns dll chapeau, la verge 
de fer portoit un manche de huir pouces pour rece­
voir la treR'e de fils de laiton. 

La réunion du cylindre d'alitier au mât de (apin 
~'.I\ fa;'. par 1. moyeu d'un goojOD de fer & d'un~ 
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virol~ ;\ grilTes, partant deux branches q\,i ont été 
c!ouee> fur le mS.; le goujon & la virole ne prenant 
amfi que deux pouces (ur cene extrémité du cylin­
dre , il cft reRê en effet une interruption de tOutc 
matiere communiquante ,de la longueur de qn3tone 
pouces iu(qu'à la virole fupérieure. 

Pour empêcherqu'un coup de vent ne {oulcvSt le 
chapeau ,la verge de fer a été po 'fée à bain de mallie 
chaud; j'cn ai coulé dans le ddrous du chapeau 
;u(qu'à la hauteur de la virole, & il a été encore fixé 
par deux fOrls rubans de {oie, pa{f~s dans des bou­
cles (oudées à la furface intérieure du fcr blanc. 

La barre de fer à laquelle ea atlaché l'autre bout 
de la Irelle & qui traverfe le toit & le planther de 
l'appan~ment Oll (e trouve l'appareil des ti~bre~, ca: 
comme celle de l'académie de douze à treIze hgnes 
de groffeur: elle pOrte de d,ême un chapeau de fer 
bl~nc 1 feulement plus rapproché du toit, pour qu'il 
plll~e mettre plus fùrement ;\ l'abri de la pluie ceue 
part.le de la barre! &. l'ifoloir Cjui l'éloigne de loute 
matlere commumquante: cet lfoloir en une boite 
quarrée de dix-huit pouces de haut, de li,. pouces 
de 10ute face) au milieu de laquelle j'ai fixé des 
tuyaux de verre par du manie fair de cire, de réGne 
& de verre pulv rifé; le canon (llpérieur cft armé 
d'un coHer pOlir recevoir la c1aveue qui traverfc la 
barre & la (ufpend cn entier) puifqu'elle ne doit 
avoir le contait d'aucune autre matierc; une boite 
pareille fert à iColer la même barre à la hauteur dLl 
plancher. & toules les deme Ont été pof!!es avec le 
moins de ferrurès & les plus éloignées qu'il a été 
poffibl •. 

Je n'ai pas befoio d'avertir que ces trois ifoloirs 
doivent être éprouvés par la machine ëleélriquc 
avant qlle d'être placés. 

La conRrutlion de 1" barre in{. rieure eR abfolu­
ment 1. même que celle d·unp.u.l lomurrl non j(olé J 

elle ca retmÎflct' lIa parlie {upétieun: par un timbre 
correfpondllflt :\ celui ~ui lermine la barre ifolée; 
On (u(pend enlre les deux une boule de mt!tal 011 ef­
peee de balt.mt, au moyen d'un morceau de 61 de 
fer tordu autour dt: la barre if olé. & recouvert d'un 
canon de verre auquel la foie ell attachée; il en bon 
d'y placer encore deux petites boules de modle de 
(ureau également (u(pendues par des fils paraUeles 
dont le jeu en plus fenfible. 

Entin, on pratique une bri(ure à quinze pottees 
environ au-de!fous du timbre de la barre non i(olée 
qui s'arr~le par une vis de preffi )n cl: la di Rance que 
l'on dt(m:, qui lailTe par conféquent la facilife de la 
rapprocher à volonté de l'autre limbre, même ju(­
qu'au contaS: immédiat 1 & de (elire ainfi ceffer J'j(o~ 
lement & tous les phénomenes qui en depo.:nJcnt. 

Cell avec cet appareil que j'ai obCervé pendant 
un orage 1 le 1.) {eptembre 1776 , que la rcpulfio~ 
{ubitc de deux boules de moëlle de fure-uu ,annonçolt 
avec une telle prctifion la decharge de la nuée. qu'il 
étoit poffible de la iu~er avant que ~'en être anni 
par la lumiere de l'éclair, fi l'on UVOlt le dos loumé 
du côté des fenêtres, & à plus forte rai(on par I~ bruit 
du l omUm_ M. Henley avait deja co.mmll~iqué à. 
la (ocii!u! royale d ~ndres une obtervau~n peu 
diiTcrenle fur la répulhon (po",an~e & (ubue des 
boule~ de liege. en conféqucnce d'un éclair. Of.fi'''. 
dt pllyJ. de M. Rozier 1 tO"', IY, p_ 18. 

Si on pnJi.!ntc auX" boules de liege Ott de moëlte 
de {ureau, (u(pendues à la b3rre i(olée p:tr des 61s 
de lin. un tuyau de verre, & qu'elles (oient vive_ 
ment attirées 1 c'cn un figne que leur éle8ricité en. 
négalivc; au contraire, fi clics font repourrées, c'dt 
une preuve qu'ellC'$ fom éleé1 ri(ées pofitiv('ment • la 
cire d'E.fpagne (ubnituée au tuyau de verre donne roi 
tes .mi!mes fignes par des effds refpeéüvement in~ 
fenes. 
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Il n'y a que ce moye;t .ùe reconnoi~re ta nnh~re 

c3e 1'~leHricité iltbmo(t;h:..n-iue 1 lorfqu eUe cft tn:s­
(Qible' mai .. , comme l'ob{cp'c ~1. Le: Roy 1 elle en 
équi ... ~~ue tm ce qu'elle fll?po(e toujours que te 
degré d .Jenricjt~ excité tians le verre; 9u dans 1~ 
cire ù'E pagne, etl d ns la même infentile que ,dui 
de l\:ledrometre; ce qui ne doit arriver que trd­

raremcm, cca cc qui a engagé ce (ilvant à propofer 
un appareil plus avantageux J & par le moyen}u, 
quel, quand l'élc:D.ric:itê e{l plus forte 1 on rar\ lent 
à rendr\! {\,;nGblc les feux qu'elle produit au~ pomlcs 
des corp~ éledri{~s; de (otte que l'on pe,ue re~o.n­
noÎtre tllrcmcnt l'deélricitt: en plus, & 1 de~nc,~~ 
en moins des nuages, fui\'ant que tl.!S corp~ Illclalh­
ques qUI l'ont reçue préfcntem à leurs pOIn!es d~s 
aisrettts divergentes, ou f~ul ment dl:5 pOInts lu­
mmeux. 

On IrOtl\lera la de(cription de CCI ingenieux ap­
pareil dans les O/lflr.,. de phyJ. de M,l'abb~ Rozier, 
torn~ Ill, p. J. li ptut s'adapter ticih'mcnt à to .... te 
(orte de condu8curs i(olés. ( Ca articl, tjJ de Al. DE 
/rJO/fYEAU, ) 

TOPH 011 TCPH, (Mufi>/, inj1r. du H;6,,) nom 
èu lambour drs H":breux, Cet infirumcnr en tre,\;­
ancien, & D, Calmet veut que le mot Iymp.tnum cn 
dérive. Le Inp.It n'étoit pas fernolable à notr~ ram­
bour : Kircher en donne la de(cription luivanle 
d'après l'aureur duftilu.:-h.tg)l-orim. It Le IOP" avoÎt 
" la figure d'un~ naceU~, & tirait (on o~gine des 
" Egypliens. On frappOit la peau tendue (ur le topn 
)) avec une baguette tErmin~c par dcux boutons; 
" & mOyl.:nnam le plus ou le moins de force des 
» coups, on obtenoit d!!s (ons plus ou moins 
" aigus Il, Voyt{fi,;, 12 • plan.:!" 1_ du Luth. Suppl. 
(F. D.C.) 

TORTILLÉE, ,,1;. f. (",,,,<J, Blafon. ) C. ditdu 
bandeilu 0" tonil d'une tête de more, d'un émaIl 
{cmblable à. fa tête ou d'ua autre émail. roy,planche 
YI/l, Ji;. 442. JtBl.ifon, Dù7. rail JcsScuncts, 
&c. 

Le Gou -de la Berchere, de Rochepot, d'[otc­
ville. en nourgo"nc; d'fUg,,1I.11.l "" de more , d, 
f.:~l, Jorlil!it J l ,t:.,mp ,a"olflp~n'!, dl I(I)JS mol':lJu 
a'tpcronJ Jt guaàl, (G. D, L. T.) 

TOURNEBOUT, ( LUI".) ,narum,nt l vent & 
~ an~he. dont on trouve li figure au nO. IJ de la 
pl.Jn.lu VI} d~ Lu/h, Dù1. raif. Jes S .. it,uts, &c, Sc­
conde fuite, 

l'anche du tourn,!ocul n'efipisà découvert comme 
cellC! des h31ubois, mais clic eA. renfcrmét d~ns une 
boire percee, enCorte que le mufi,ien ne peut p;:s 
la i?0l.lvlo!rn\!t à (on J:r~ ;auai h: lDUrr.tbcUI n'a+il pas 
plus de tons que d:.' trous: on voit ceue anche à 
côt~ de l'Înflrument dans la pl:l.nchc cit~c:. 

Il parait que Je lo~rntbollt n'cft_ qu'un refie de 
l"ancicmnc flûte phrygienne ou plaglaul\!, comm~ te 
penfe Mer{ennns , probablement le "?m de cet I~­
iirumcnt lui vient de (on bour courbe ou tournl!: 
au refie t le loutnefour & la cromorDe ne font qu'une 
m':me c.bore. PO)t\. CRO-'lOn:oiE, (Luth.) SlIppl. 
(F.D.C.) 

TOURTEAU, C. m. (1:I'i/le J~ Bla/ofl') meuble 
d'armoiries rond & plat qui reprc{cnre nn gSteau ou 
pain, & cA toujours de couleur, ce qui le difiinguc 
du befant qui cR de métal. 

Cc ((,'rme vient du mot latin lorta qui a figni6J 
anciennement un s~te:llI ou pain que l'on {ai (oit 
pOur leç r .. cri6cc$. 

Ciou de Cailusde Sales, en Auvergne; J'al'gent 
«-Imi' .'tlIultaux Je {llJudcs. 

Seflfay de la Rocbe, en Normandie; d'drgtnt à 
4ix 'OJJUe4U;r; tÜ gUtults ; -1, 3, .1 {/ " ( G, D. L. T. ) 
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§ Tn ,\DUCTION , f. f. (Bd'''-L .1·"_) les 
optniom ne ~'accofden[ pas lur l'dpece de t:lche 
que ~'impofe le traduaeur, ni (ur l'clpece de mérite 
que doit avoir la lfdduéiion. Les lins pene.or qu!' c'cft 
une foli~, que de vouloir affimiler deux langues dont 
le sénie eH different; que le devoir du traduneur 
cil de (e n1éme à la place de fon auteur autant qu'il 
ell poffible , de fe remplir de {on e{prir, & de le 
fdire s'txprimer dans la langue adoptive, comme il 
(e h"ll exprimé lui· même s'il eût cerit dans ceue 
langue. Les autres penCent que ce n'eil pas a{fcI; 
ils veulent retrouver dans la uaJu(7ion, non-feule­
ment Je caraaere de l'écrivain on&inal, mais 10.: 
gcnie de fa langue 1 &, s'il eil permu de le dire, 
l'air du climat &: le goût du terroir, 

Ceux·là Cemb!cm ne demander qu'un nuvrage 
ulile ou agréable; ceux-ci, plus curieu,"" deman­
dent 1d produélion d\m td pays, & le monument 
d'un rd âge: Iii premiere de ces opinions eil plus 
communémtnl celle des ge,ns dUll1onde; la feconde 
ea celle des. Lvans_ Le goiltdes uns, ne cherchant 
que des joui{fances pures, non·(eulcrnem I?Crmet 
que le Ira~uaeur ,Cf Ta ce .les lac~e? d~ j'onginal, 
qu'il 1" comge lX 1 embdHfe; mal~ 111'11 reproche, 
comme une :légligcr:c~, d'y laitfer desincorrcélio:ns .. 
au heu que la !t::vùité des autres lui fait un come 
de n'"voir pas refpeélc,.\ ces fdutes pr~cieufl!s, qu"t1s fe 
rappell<.!nr d'avoir vue,s & qu'ils aiment à re_trouver .. 
VOliS copiel un vafe etruCque, & vous lUI donon 
l'dégance grecque; ce n'cfi point 1.1 ce qu'on 'fons 
demande, & cc que l'on attend de VOliS. 

Ch<lcun a railon dans fon fens_ Il s'agit pour Je 
trad"él ... ur Je fc confultcr 9 & de voir auquel d 
deux gours il veut plaire: s.·il s.·ctoi,ne tro? de l'ori. 
~inal, il ne traduit plus, il imite; $ Ille copie trop 
lervilcment t il fait une vertion & n'ell que tranlla_ 
teur. N'y auroil-i1 pas un milieu l prendre? 

Le premier &:: le plus inJilpenrable des d ........ oitS 
du traduAcur cil de rendre la pen(ée; & les Oll\'ra~ 
ges qui ne {Ont que peo(t!s {ont ailés à Iraduire dans 
toules leç langues. La clarté, la jl;fic!fct la précition, 
la correê1ioD, la dt:cence font alors tout le mérite 
de la traJua,on, comme da ilyle original; & fi 
quelques-unes de ces <f\laHtC:s manqucnt ., celui-ci ,. 
011 (;til gré au copine d'y avoir (uppléé, fi au con­
train; il ell moin~ ct .. ir ou moins pr~,iç ,on l'en ac­
ctl~e, h:i ou (a l.1nh"ue_ P."ur la dèCfnce, clle eU in­
difjJenfi/oùle dans qudque langue qu'on écrive: rieo 
de plus cboquanl, par I.!xcmpJc, que de \:oir le plus 
sra\'e & le pl~s noble des 11l1loriens tr .. Juit en lan­
gage des hJUcs. Mais jufques·ll il n'dl pas difficile 
Je réullir, lilr-Iom da os nOire langue qui efi natu­
rellement c1dire & noble. Un homme médiocre a 
Iraduir l'EOiJi Jllr i'tnlt.lld~mnt roUmain. & l'a tra­
duit atfct bien pour nous, & au gré de Lod::e lui~ 
m ... me. 

Mais fi un ol1vra~e profondément pcnfé eil écrit 
avec éner li t l la difficuhé de le bien rendre com­
mence ;\ l~ f,lire (en tir : on chercheroit inurilement 
dans la pro(e fi travain~ d'Ablancourt, 1 .. forcc & 
la vigueur du Oylc de Ta ile, 

Quoique la pr,écifion donne toujours, fi non plus 
de torce, au mOinS plus de vivac"é ., la penfée, on 
ne "cxise de la langue du traduaeur qu'autantqu'elle 
en eil lu(ccptible; & quoique le Françoi!i ne pui1fc 
atteindre à la précifion du latin de 'sailIOe, il n'eil 
pas impollible de le tradLlire avec (ucccs. Mais 
l'c:nergie eR un caraélere de J'exprefTion fi adhérent 
à la penfée , que ce fera un prodige dans noire !anw 
gue, diff'ufe & foible comme elle cil, Cil comparalfon 
du latin, fi Tacite eil jamais traduit, • l'! 

Ami) 
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A:mi il mefitrc que dans un ou\'rage , le c3:-a8ere 

de ta pcn(';c (lent plus à l'expref:ion, la. t~dueion 
d~\'I~nt plu!J; c:pineufe. Or les mo.:les Gue ta penfée 
re(oit die l'el:prc:lTion (ont la. force . 'Co:r.me je l'ai 
dit. Il nobldre • l'él~vation. la tàdtité • l'élégance, 
la grace! la naiveté. la dd.ic.He;:a~, la "ne!Te, la 
'imtllicite ,la douceur. la légérclé. 1::1 gr:lVité, enfin 
le tOur II! mouvement, le (010r;5 &. l'harmonie; 
& de tO~t ceIJ, cc qu'il y a de pbs di5cile à iml!er 
n'eO pOIS ce qui lcmble exiger le plus d'ctfor:. Par 
ext'nlf,le) d.ms loutes les langues le Ryle noble, 
élev~ (~traduit. & le délicat, le It!ger, le limple, 
le n:uf dl prcfqlt·j,u!,odui~ble .. Dans toute.s l C~,lan ~ 
gues on rcuffira mIlle fOI'> mH!UX ~ t,adUire Cmna 
qU\II~c f.blc de la F~~taine ou qn'une épître de M. 
dt! \~'O lrllirl!, l':lr 1<1 ralfon qlle totues les langues on t 
les couleurs enticres de l'e.t.preffion, & n'ont pas 
les llIt:rncS nuances. Ces nu;.\Ilccs appartiennent lu.r­
rOUl au l.lngage de la {oci~tc ; & r:cn n'cft plu~ d',f. 
licite à imiter d'une la""uc Ù une autre que le t.lml­
l ier nQbl~. Or c'cU c.:o n:trll~d c:\:q .:,. .~ pur qui 
fJi! l\! ch.lrmc de ce qu'on appelle les oll~'r~bcs 
d'agrément. eeUU qlle le. travail eft plus pn:cICUlit 
que la m3!i~rc. .. 

L'abonda':~e & la rkheITe nc rom pas les m.:~es 
dan .. 10U{1;$ I~s lanl!ue~, La nôtre " dzns l't:l.prC'fl1on 
du rcn~im':l1t &. de'l.J plffion, dl l'une d~s pills ri­
ches de rEuro?e; au contraire dans les détails phy­
fiques {()jr de la nalure ou d::s arrs, clle efi pauvre 
& Ina~q ue !I)uvent ,non pas de mOlS, '.l:ais de mOIs 
t'nnob,js, Cda vient de ce que .nos poctes. cdebres 
fe fonl plus exercés dans la por:fie dramluque que 
dans I.J poJfie delcriplive. AuAi lt!s combats d'Ho· 
mcre (ont·ib plus difficiles à traduir!! dans nOire lan· 
gue que: les bellt!s fCl!nes dé Sophocle & d'Euripide; 
les méramorpholes d'Ovide plus difficiles que fes 
~Iég;es j les géorgiques de VirSilc plus difficiles q~e 
l'Encïdc ; & J.lns cell~·ci le, ,eux célébrés aux ;u­
ncra lies d'Anchy(e plusoiffi,;ilt's;\ bien rendre que 
les amoun de Didon, 

J)"rlS le gmre noble, dès que le mor d'uCage, le 
term" propre n'dl pas l',nnobl;, le tr3duélcur .n'a de 
J'clrource que dan) la. ~.:tJphore on, dans la circon­
locution; &. quelle t.JlJgtte pour fut de fu?vre par 
mlHe ,Ié:our~ • .llraver<j ll:s ronccs d'une langue bar­
b.lre • un ccrl\'3in qui 1 d;;ns 13 fienne. D1~rche dans 
un chemin droit, uni, par{emé: de Beurs. 

On pl!ll·tvoiri l'articl, MOUVE:'ItESS DU STYLt, 
Suppl. cc: que l'eOiends par.là:, Ces mou~emens peu­
vem s'imiter dans tOUfes les langues, malS le tour de 
l'expreffion les rend plus ou moins vifs, & plus ou 
moins rapides. Or, la différence des touts efi ex­
td!me d'une langue h l'autre 1 & (nr-tout des la~g\les 
o~. l'invertion eH libre, ., celles oil les mots {m'lent 
ti mid 'meOl l'ordre naturel des idées. 

On a di. 10\11 ce qu'on il vou lu fllr l'inverfio~ des 
langues antiennes; on il cherché 1 on a. trollve des 
phrates ou les mots tran(po{és avaient par-là même 
l,lus de.co rre(pond~nce &. 'plus d'a?al~~e ~v;c les 
tdl!~~ : Je le veux blcn, MaIS en gént:ralll~terct (~~I 
de A.mer l'oreille ou de fu(pendre l'auenuon, de". 
doit de la place que l'on donnoit aux motS. Prenez. 
dtt~ cartes numùotées t mêlez le jeu, & doo,nez.-Ie 
moi ~ rét.lblir dans l'ordre indiqué par ~es chiffres; 
voill l'image tres·6delle de la conaruéüOD ~ans les 
anciens. Or 1 queUe affimilation peut-il y aVOIr cntre 
une la.ngue dans laquelle, pour donne r plus de 
f,racc, plus de hllelfe ou plus de force au tOur de 
l'c'C.prcffion, il en permis de Iranfpofer tOUS les mots 
d'unephra(e, & de les placer à {on gré; & une langue 
oit dans le même ordre que les idées fe préfentent 
natnrellcment à "e(prit, les mots doivem être ran­
g~s? Les ouvrages Où la clarlé fait le mérite dfen' 
ùel & prc{qu'unique de l'c)'preffioo ne perdront 

TDm, Ir. 
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rit"n, g3gnerOnt m~Ole l ce r~rab~;ffcmcnt de l'ordre 
r.aturd; n:'als ,lorfqu'Î~ s.'agit d'agacer la. cu~ioGté du 
lcélenr 1 d nCller Ion Imp.uience de lUI mcnaser la 
~ut?rifc ,l'~,tonncment & le plaiîir que doit lUI ,cau­
ter la pcnl.:e, quellt' comparaifoll entre la ligne 
droite de la phraCe tr3nçoife, & l'efpc..:e de l .. by­
rinthe de la période des anciens! 

Le coloris de l'e~l'rdiion tient la riehrffc dtl 
langJGem~rilphoriq~e t .&;\ cet ég;~r~ chaqu~ lang\le 
a les rdfources partlculH:res, La dlfference fient l'n_ 
core plus à l'imilgin.1tion de l'écrivain qu'an camc· 
tere tIc ln langue; & eomme pout imiter avec cha­
leu r les motive mens de l'ëloqucncc, il f.mt pareici_ 
per:1II lalenr dc l'orateur; de m~mc &: plus encore, 
pour imiter le coloris th: la poi:ée-, il fau t partici­
per au talent du pocte, ~1Jis il l'égard de l'narmouie, 
ce, n'dl 1'3' {eulement. une oreiile junc & dclicatc 
qUI IJ donne, clic doIt être Une des facultés de Id 
1.lngue d.lOs laqllclle on Jail, les Italiens fe vlntcnt 
d·dvoir d't-xcdlente!o lfadtlflÎons Le Lucrt"ce &. de 
\ irf:,ilt'; I:!s Angloi..-. {c VilU!tnl d'avoir \:ne eKcel. 
lente '''Iduf!ion d'Homere ; quoi qu'il en {oit du co­
lori:.., les italiens peuvent· ils fe dilIimuler combien 
du côte de 1 harmonie leurs foibles traduBeurs (ont 
loin de relft;mbler &.\ Lucrece&.;\ \Tirgile? Pope 
lui·mème, tout d~~.1nt & orné qU'II ell, peut-il don­
ntr la plus foible itlt:e de l'harmonie de) "ers d'Ho­
mere ? Qu'a de COr.l:nun le vers nthmique des fra­
lien~ & des Anglois a\ ec l'hex-anLtttre ancien" arec 
ce vers dom le mou ... em~nt efl fi régulier, fi {cnfi· 
ble, [1 nrié, fi analogue ~ l'Image ou au {entimem; 
avec ce vers qui elile prodige de l'harmonie de 1.1 
parole? 

H n'y a pour les modernes, il le faut aVO\ler, au .. 
Cune crpérance d'app rocher jamais des anciens dans 
cette partie de l'expreffion (oit poëtique (oit ora­
toire. La proIe de Touret il , de d'Olivet . celle de 
notruel h .. ·marne, s'il avoit traduit (es ri";lu". n'élu. 
roi, p:l$ plus d'an:llogie avec celle de D":moflhene 
& de Cic~ron que les vers de Corneille & de Racine_ 
avec les vers de Virgile & d'Homere. 

Quelle ea dom: alors la rcffource du tradu&eur? 
De! fuppo{er, comme on l'a dit, quetes potttS ,ces 
orateur! culrem écrit en fr.lnçois, qu'ils cuAènt dit 
les mêmes chofes ; & fuît en profe, fon en vers, de 
tlcher d'atteindre d.ms notre lan~ue au dégré d'har­
monie. qu'avec une oreille excellente 1 & bcaucoup 
de p(.Îne & de loi n J ils auroient donné à leur 

Ily'~' A •• , cl' "fi H ., en ICI e moment c "air sie eucnhe aux 
poëles d'\!tre traduit'\: en vers, & la queilion, ce me 
f~mblcJ n'dl: pas difficile à r~foutlre. 

Entré la profe poérique & les vers nulle différence 
que celle dn metre . La hardielTe des tours & des 
figl,res, la chaleur, la rapidité des mouve~ens f Our 

leur en commun. t'ell don:: ;} l'harmome que la 
queflion (e r~dui[ , Or quel en dans notre langue ré. 
quivaler.t des vers ancIens le plus con{olant pour 
l'oreille? N"efi·ce pas le vers tel qu'il eff? Oui (ans 
doute' & quoique la profe ait fon harmonie, elle 
notlS dédommage moins. JI ya donc, tout le reOe 
égal de l'avantage à traduire en vers des vers d'uno 
me(l:re & d'un rithme différent du nôtre. Mais celte 
différence de rilhme, & "cxrremediffi'culrc! de fuivre 
(on modt"le à pas inégaux & com:-aints,ceuedifficuhé 
d'être en même tems fidele à la pcn(ée &-~ la meftlr~, 
rend le fucct:s fi pénible & fi rare) qu'on pourroit 
affurer que dans tous les lems il y aura plus de bons 
poëles que de bons tradu8eurs en vers. 

Cependant le moyen, dit·on, de {upporter la 
lIaa/Jflion d"un poëte en pro(e ? Mais de bonne foi 
(eroit·ce donc une chote fi rebutante que de lire 
en profe harmonieufe un ouvrage plein de gi!nie, 

EEEeee 
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d'imJsina1ion & d'intérêt, qui (erojt un lilTu d'événe~ 
mens de {j'uatiol'ls, de tablfau~ lou,han~ ou (tr­
riblts 'où la nature ft;roit peiote,& dans les hommes, 
& da~s le) chores, avec (es plus vives couleurs? Je 
ne l'euX pas difputer à nos vers les charmes qU'Ils 
ont pOlir l'ott'ille; mais {ans ce nombre de fyllabes 
~riodiquemt'nt éaal. ces repos & ce .. ccntonnan­
ces, l'elpreffion n~ble, vive & junc de 13 penfêc ~ 
du (entiment ne l)eut.eUe l)!uS nous frapper d'admi­
ration & de phifir!' 

Parlons vrai, il t'Il: des poemes dent le mJrilc émi­
nent en dans la mélodie. Ceux là tombent, fi le pecf­
tige du vers ne les (outient; car dès ,\UC J'ame cO 
oiCave J'oreille veut être charmée. MaiS prenez les 
morce~ux tOllchans ou {l1blimes des anciens, & rra· 
duirez-Ies feulemen t comm: Cl fait Brlllnoi, en profe 
iimple & Mcente. ils prodUiront leur effet, le prends 
Ctt exemple dans le dramatique, & c'cll rée Ife ment 
le genre qui fe paffe le mieux du prenige des vers, 
patce qu'il e~l inréretiar,t & d'une chaleur continu\:'. 
M.lis par Id raiton contraire on doit de{irer que 1'~­
popée &:: le poëme defcriptiffoient traduits en vers, 
Les (cenes touchantes de l'IIi~Jt fe (outiennent dans 
la pro{e même de mad. Dacier; mais lesde{criptions, 
les combab auraient befoin dans notre langue d'êlrc 
tr.du:ts , comme en Anglais, par un Pope ou par 
lin Volraire. 

En géo~ralle {uccès de la uar/t1ffion tient à l'an3-
logie des dl!u~ langues 1 & plus encore l celle des 
génies de l'auteur & du traduEteur. Boileau diroit de 
Dacier 1 il fuitl(s grtlCU & lts grtUts lefuitnt. Quel 
Ihalhcur pour Horace d'avoir cu pour traduOeur le 
plus lourd de nos écrivains! la profe de Mirabeau, 
tOul1! froide qu'die eft , n'a pu éleindre le génie du 
ToIi!'\:, m,lis dIe a émoulTé la gaieté piquante de 
l'Arione. elle! " te!rni tOUle!S le. fl c:ur$ do: celle hril_ 
1.lnte imOlginiliion. ~'étoit à I~. Fontaine ou à M. de 
Vohaire de tradUire le poeme de RoI,md {II­
r!mx. 

Toue homme qui croit {avoir deux tangues, {e 
croit en chat de traduire; mais {avoir deux lanl;ues 
aITez bien pour traduire de l'une à l'autre, ce {eroit 
être en ,!tOit d'en (aiGr touS les rapports 1 d'en (cntir 
toutes les 6neffes, d'en apprécier tOUS les équiva­
lens; &. cda même oc {uffir pas: il faut avoir acquis 
par l'habitude, la facilité de plier àfon gré celle dans 
J39uelle on écrit; il fam avoir le don de l'enrichir 
{ol-même, en créant, au befoio 1 des tOurs & des 
cxpreffions nouvelles; il faU( avoir fur· tout une (.1· 
gacité, une force, une chaleur de conception prefque 
é~ale j celle du génie dont on fe pénette, pour ne 
féure qu'un avec lui i enforte que le don de la créarion 
{oit Icfcul avantage qui le difiingue; & dans la foule 
ipno01brable des uaduEteurs, il yen a bien peu, il 
faut l'avouer, qui ftltrent dignes d'entrer en fociété 
de penCée & de {entiment av.ec un. homme de génie, 
Madame la Fayette comparai.! un !Ot traduSeu~ à lin 
laquais que (a maÎrreffe enVOle f.me un compliment 
.\ qudqu'un. Plus le complimtnt tJl.Jil!cat" di fait­
eUe, plus 011 tfl jil..T que 1" laquaIS. J ~n lm 111011. 
Prerque toure l'anriquitt! a eu de pareils Interpretes j 
mais c'eft encore plus fur les pactes que le malheur 
efi tomb~, par la raifon que les finefi'es J les ddica­
teires. les Graces d'une langue font ce qu'il y a de 
plus difficile à rendre, &. Cjlle par une {ingularité re­
marquable ' lre:fque tour ce qui nous relfe en proli.! 
de l'anriquil (e réduit à l'éloquence &. au ni (on­
nement; deux genres d'écrire (èrieux & sraves dont 

'lcsbeauté~ marcs&. fortes peuvent paffer danstoute~ 
les langues fans trop (o\.llfrird'altération, comme ccs 
liqueurs pleines de forct: qUl {e tran(portenr ,l'un 
mondl:' à l' .mrre {ans perdre de: leur qualité, tandis 
que des vi~ délicals &. fins ne: peuvent changlr de 
climat. 
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MalS une image plus analogue fera miellx Cenlir 

ma penCée. On a dit de la IraJllfiion gu'elle éloit 
~omm~ l'e~vers de la lapi,!erie. Cela (uppo(e une 
mduRfle bIen groffiere & bIen mal·adroit..:, Faifons 
plus d'honneur au copitle 1 & accordons·lui en même 
tems ('adrefTe de bien failir le trait & de bien placer 
les couleurs: s'il a le même a(fortiment de nuances 
que l'artille original, il fera une copie enfle à la. 
<ju~lIe .. on ne dcfirer.J qu~ le p~emier feu ~u génie . 
nIdlS Sil manque de demi - temres 1 ou Sil nc (<lir 
pas les former du mêlangc de les couleurs, il nc 
donnera qu'une efquiffc, d'autant plus daignée de la 
be:l\ué du tableau que celui ci fcra mjeu,~ peint & 
plus fini . Or la palette de l'orateur, de l'lüJlorien, 
dll phil\)(ophe n'a guere, fi j'ofe le dire, que dei 
couleurs elltieres qui {e retrouvent par fOUt. Celle 
dl! pO\!te cf! mille fois plus riche en couleurs i & ces 
couleurs font variées & graduées il l'in6ni. (M. 
MARMONTE.L. ) 

§ TR AGEDlE, f. f. (B'"d-L""'s. P",jù.) Lor(-
quon a lu ces beaux vers de Lucrece: 

Sua l't, III:tri magna lur/uzntihus «9Morlt fltmis, 
E "'mi magnum alunus HeUMe léonm t 
Non 'luta .. exari ,/utmqu.un tjl.illcunaa. volup,as; 
Sul 'luibus ipfl m.J/is caftas quia umm foa.t-c tjI. 

on croirait avoir rrou\"é dans le cœur humain le 
principe de la tragir/ù; mais on fe trompe. Il eU bien 
vrai que l'homme Ce plait naturellement il s'effrayer 
d'un danger qui n'ea- pas le {jen, & ~ s'aBliger , en 
fimple (l'eDateur, fur le malheur Je {es {emblables. 
Il ell vrai auai 'lue la joie {ecrette d'~tre :\ l'abri des 
mauxdont il ea tcmoin, peut contribuer par réflexion 
fiU plaifir que le fpeél:acle de ces maux lui caufe. 
Mais d'abord, les enfans ,qui ne font cCI1ainement 
pas cette réflexion, on t un plaifir très·vif à Otre 
émus d e crainte &. de pÎlié paf des récilS tNriblcs &: 
touchans : ce plaifir n'eft donc pas, dans la limple na .. 
ture. l'effet d'un reroudurCoi·même, De plus li la 
vue du danger ou du malheur d'autrui nous' était 
agr~able, comme Je dit Lucrece, par la comparai(on 
de ~ous.mêmes avec celui que nous voyons dans le 
pénl ou dans la fouffrance, plus {a Gluation (eroit 
affrcu{~" plus DOUS aw~ons de plailir à n'y ~tre pas; 
I~ réahte nous e~. ferait encor! plus agréable que 
1 Image, & dans limage, plus 1 dluGon {croit torte 
plus le fpeSade nous {eroit doux. Or, il arrive a~ 
contraire que {j J'image cil trop refi"emblanzc & te 
fpeaacl~ trop horrible J l'ame y répugne & ne peut 
le Couffnr (YOyl{ ILLUSION, Sllppl.). Ennn fi lot 
joie de fe voir exempt dt's maux auxquels on :"inté­
reITe tairoil le charme de la compaffion 1 plus le péril 
{eroilloin de nous, plus le plaifir feroit pur & (en­
{ible! rien de plus raffurant en effc.!t que la différence 
ùe celui qui (ouffre avec celui qui voit (oufl'rir' rien 
de plus effrayant au contraire Ciue les rapports i'nge 
do c~ndition, d.e caraOere ~e l'un à l'autre i & cepcn: 
dam Il ea certalO que plus 1 exemple nous touche de 
près 1 par fes rapports du malheureux avec nOliS' 
mêml.:s, plus l'intérêt qui nous y attache a pOUt nOliS 

de force & d'aurait. Ce n'cil donc pas, COmme le 
d,il Lucrece. par réfJexio? (ur nous:mêmes que nous 
aImons ,\ nous rffrayer, a nous amlger (ur autrui. 

Pru:..:ipe.:1, la uagUit. Le vrai r.laifirde l'amc dans 
Ces émotions, efi eRentiellement e plairtr d'~rre émue 
de l'être vivement fans aucun des périls dont nou; 
avertît la douleur. Ainfi, la îureré perronnelle lui 
j;'u p.UIl paieli, tfi: bien la condition (ans laq~elle 
I~ fpcOacle rragique ne (eroit pas un plaifar; mdis ce 
n ~~ pas I.l caufe du plaifir qu'on y éprouve i il najt 
de 1 ~tlralr naturel qui nous porte il exercer rOutes 
nos t-acuhés & dll corps & de l'ame, c'eft·;\·dire à 
nous éprouver vivans, intelligens , agifi"ans &. (cn­
fables. C'cfl tet uercicc moJtré: de la fcnt1L-ilit..: 
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naturelle qlli rend les enfansfi 3vid~sdu merveilleux 
qui les effraie. ; c'ea cc qui fait courir une populace 
gf~ffi~re 3? ~1E'll du fupptice des criminels; c'efi: ce 
qUI faIr chem à quelques nations les coœbats d'ani­
maux & de gladiareurs, ou des fpeétac!es h01'rible· 
me::t Irilgiqllcs j c'cfi ce qui cnrraine des natiori"s plus 
douces 1 plus fcnfibles, ou t fil'oo veut, plus foibles, 
au lhcârre Jes pallions; c'eft en un mot ct qui f-iit 
le dl..llme de la poéfic de Ic.ntiment. 

Mais peu de fl!ntÎmens (ont affel.llalhétiques pour 
Mimer un long poëme. La joie 011 la volupté pent 
animer une chanCon; la tendre([e peut animer une 
idyle ou uni! ~Iégje; l'indignalioll, une faryre; l'en­
thoufiaf me 1 une ode; J~atl mi ration, par intcrva Iles, 
peut fuppléer dans j'épopée& même d~l1s la liQg!di~ J 

il un ilHêrèt plus preGanl. Mais le vrai , l~ grand ra. 
thétique eft celui de la Terreur & de la piriê: ces dem.: 
fentimens Ont Cur touS les autres l'avdnlage de fil1vre 
le progrès des événemcns, de croîrre à meturc que le 
péril augmente, de prc{fcr l'a Ille par dégrJs, joCqu'au 
terme de l'aélion,; au lieu que, pn e%emple, l'admi. 
ration & la joie nailTent dans loute leurJorce, & 
s'afroiblifient prefque en naiJfant. 

Effin.;.: dt la trtlcYit. Le do~tble intérêt de la ter­
Teur & de la pitié doil dMC être l'ame de la trtlgJdit. 
Ponf cela, il en ùe l'cRencc dé cc lpe!lacle , 1°. de 
nous préfenter nos (emblables- dans te péril& clans le 
malheur; 2°. de nOliS les pr~(enTer dans un péril qui 
nOIl1; effraie, & dans un malheur qui OO\lS touche ; 
3°. de donner à certe imitation tlne apparence de 
vérité qllÎ nous féduife & nous perCuade aiTez. pO.llr 
ûrre émus comme (lOUS nous plailons à l'être, jülqu'à 
la douletIT cl:clu{ivcment. De là, tomes les regles 
lur le cboix.du (ulet , (ur les mœurs &. les caraéleres, 
fur 1:1 compofilÎon de la fable, & (ur toutes ~es vrai­
icmblances du langage & de l'aaion, 

Dllflljt:t. L'homme tombe dans le péril & dans le 
IDillheur par une caufe qui eft /lors de lui , Ou ln lui­
mêllle, H()r~ d~ IlIi, c'ca la deflinéc) Ca utual'ion t (es 
devoirs, {es liens, touS les accidens de la vie, & 
l'aaion qu'exercent (ur lui les dieux t la nature, les 
hommes. De ces caufes Its pilistragiques lont celles 
(I lle le malheureux chérit, & dOllt il n'a\'oit lieu 
d'aucndreque du bien.EIJ llli~mbl!c,c'_elt (a foibl,clTe, 
(on imprudence, (espeochans, fespafiloos, (es Vices, 
quelouefois le!. vertUS; deces caufes, la plu~f":conde, 
la ph:s pathetique & la plus morale, c'el1la paffion 
combinée avec la bonfé namrelle. 

D":JX lYpêrnes dt trasUh. Ceue difiinél.ion des 
caufes du malheur, ou hors dl nOliS, ou tll nOUf­

",imu fait le p.magl! des deux fyll~J1les dc trlJ{JUie, 
, d' d' >J ~mcicn & modt=rne;& un COlip œl on y peut 

voir les camacres de l'un & de l'autre, leurs ditfé­
n nec::> ~ l("u($ rapports, les genres propres il chaC\lO 
d'eux, & touS les g~nre5 mitoyens qui ré(\llter.t de 
leu!" mêlange. 

Syjl,Jm~ tlTlcÎm. Sur le théâtre ancien, le mal.heur 
du pl:rfonnage imcrclT'ant était prefque [OUlours 
felfer d'une caufe étrangere j & lorCqu'il y avait de 
fa faule par imprudence) t"oiblelTe ou pallio"? comm,e 
dans Œdipe , Hécube, Phedre, &,. le poete ~VOtt 
foin de donner à ceue caufe une caufe prcmlcre, 
comme la dellinée, ln colere des dieux ou JGur vo­
lonté fans motif, en un mot la fatalité, & cela dans 
fts fujets m@me qui Cemblent les plus nalUreJs: par 
e:\cmple J fi Agamemnon était alfaffiné en arrivant 
dans Ion palais ~ un t1i~u l'avoit prédît, & le poële 
Ile manquait pas de faire annoncer par CaITttndre que 
lelle étoi lla c1cllinéc de ce malheureux 61s d'Atrée 
&: de Tantale; de même fi les 61s d'Œdipe Ce décla­
roient une guerre impie, c'étoit l'effet inévitable des 
imprecations de leur pere, & les poëtes avaient 
grand foin d'e~ ave~rir les fpeélateurs. 

Dans les fUJets tués du théâtre des Gr~cs ou de 
Tom, Ir. 
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leur hifioirc fabulcufc ce même dogme a été reçu 
fur Ions les théihres cl:1 monde. Orefte condamnt! 
p~r un dieu à tuer :a Illere, &, pour ce crime iné­
Vitable J tourmente par les cumcnides n'eil gnere 
moins intérdtlnl pOlir nnus que pour l~ Athéniens; 
car 1<1 vraifemblllnce & I"effc:r theârral n'e,.i~en[ paS 
que l'on cr~ie à la fiai,on, ' mais qu'oll y adhere. & 
c'eil à quOI fc (ont mep~ les fpéSul~icurs , qui. de 
leur cabinet, ont voulu regler le tbéarre. 

Les poëtes ont mieux jugé du pouvoir de l'iHurion, 
& de la facilité qu'on a lOlljours .) ùc-(Jlacer 1<'$ 
hommes, Ils Olll pris les fujets des Gn:cs; t:lit dn 
théArre dé Paris le théâtre d 'Athencs; l'elrufcit~ t\'1é ~ 
rope, ŒJij)c, Iphigénie, Orelle; rétabli Cllr la. fcene 
Je Cil_he J les mœurs, les ufagesantiques, avec tOutes 
les cJrcon{fanccs des lic!lIx des hommes & des fairS'; 
~ les Fr,ançois. à ce (pea;lcle, font devenus Arhé­
mens. Amri, 1101lS avons vu revivre ('ancienne lfUU'. 

dit, avec !Ol~t ce qu',,:!lc eut jamais de plus toucha~t, 
de plus tcrnble, maiS aVi!C une plénitude & une 
continuité d'afhon, IInc gradation d"imérêr lln eo­
chaincment de fjtllMions, un dévdopre~cnr de 
mœurs, de fr:ntimens J de caraéleres, & de nOuveaux 
re{forlS inconnus am; anciens. 

Cependanr COnfme etUe (ource n'était pttS' inépui­
fable) & que de nouvelles circonllances indiquoient 
de nouveaux moyens, le génie a tcnté de s'ouvrir 
tlne autre carriere. 

Syflù/~ modane. Les anciens, à caré du fyftême 
de I,l fatalité, donné par la religion & par l'hiltoire 
de leur p3ys,avoicnt, comme nOliS, le fyllêmedes 
pallions aétivesdonné par la nafure ;ilsl'ont employé 
cluclqucfois comme dans l'Eltflre &- dans le TlûqlE: 
mais, (oit qu'il leul' parfit moins impofant, moins 
path~riq\le, foit qu'il ne s'acc.ord~t pas fi bien avec 
la forme, les moyens & l'intention de leur théâtre, 
ils l'avaient négligé. Les modernes s'en [ont (ajus : 
ib ont fair de. la trlJ.gtJù, non poU le [ablcl1u des Ctt­

Jamités de l'homme ,,(clave de la dellinée , mais le 
rableau des m:llheurs & dcs crimes de l'homme eC­
clave de (es paRions. Des·lors, le reffort de l'allion 
tragique a été dans I~ cœur de l'homme; & tel eU le 
nouveau {yRême dont Corneille cilla créateur. 

SlIbdil;ifion des detlxfyflJmes. Mais chacun de ces 
deux fynêmes fe fubùivife en divers genres. 

Chez les Grecs il y avoÎr qU31re lortes de trnfléJie • 
J' 1> > J' J &t' o' lInc palll:llclue, amre mora e, une & l'uutre 
fimple ou imple~c. La tragédie morale fe Icrminoit 
au gré de la loi, par le {uccès des bons & par le mal~ 
heur des méchans. Lllragidi~pathétiqtle (e terminoit 
au confraire par le malheur du perfonnage intéreffanr 
c'cCl-.\-di rc namri!llelll CM bon &. digne d'un nlcilleu: 
iort : Ariflotc vouloit qu'il eût contribué à fon mal­
heur par clltelque faute involontaire; mais dans le 
fyllême ancien, cer arlouci[emem n'ell fondé ni en 
raiColls, ni cn exemples. La uagUie 1in~ple étoit celle 
qui n'avoit point de révolurion dJclfive, & dans 
laquelle les chofes (Ilivoi~nt lIn.m~mec~urs , Cornille 
dans le Thjdl~ : celui qUI médItait de le ve.nger, Ce 
venge; cclui qui dès le commencement élolt .dans le 
péril & le malheur y fu:combe 1 & tOnt eft 601. Dans 
celte efpece de fable, Il Y a des momli.'ns oh la for_ 
tune femble changer de (;Jce, & ces demi·révolurions 
produifeRt des mOllvcmens trè~-path.étiq\.l.cs; mais 
elles Ile décident rien, Dans la fable implexe, il Y a 
révohllion ou changement de forrune ; & la révolu_ 
lions dl {impie, ou double en fens contraire. (V. RÉ­
VOLVTJON, Suppl.) Voilà toUtes les formes de la Irt:­
"ldi~ancienne; & l'on voi[ que les différeoces ne font 
que dans l'evênement & dans la façon de l'amener. 
ArHlote diningue auffi les fables doO! les incidens 
viennent du dehors, & les fables dom les inciden.i 
Il:1ilfent du fon? du fujcr; mais ~ar ~e fond du fujet, 
il entend les clrconl}ances de l atho ll , & nop les 
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mœurs des perfonnages: auffi dit· il expretrément que 
la t,ag/die n'agit point pour imiter les mœurs, qu'clic 
peut même s'en pa{ft:r; & [Out ce qu'il demande pou r 
émouvoir? c'cft un perfonnagc (ans cara8ere , mêlé 
de vices &. de vertus, ou, fi l'on veut. (ans vertus 
&. (ans vices, qui ne {oit ni méchant, ni bon, mais 
malheureux par une erreur, ou par une faute invo­
lontaire; & en effet c"en était a(fez. dans le fyfiême 
c:les anciens. 

Quand les modernes ont employé le (y~ê?,~ des 
paffions, tantôt ils l'ont réduit à (a fimpllclt;:, & 
tantôt ils l'ont combiné avec celui de la clelhnée: 
de là les divers genres de la tragUie noûvelle. 

Lorrque dès j'avant-(cene jufqu'au dénouement, 
la yolonté, la paffion Ol\ la force des caraéleres agit 
feule, Be par elle. même , produir les incidcns & les 
révolutions ~ noue, enchaîne & dénoue l'aŒon 
théatrale. c'eil le Cyftême des modernes dans tOute 
fa !implicité; & ce genre Ce (ubdivi(e cn trois: le 
premier eH celui ollIe pcr(onnage iOlére(fant fajt (on 
ma Iheur {oi-même,comme Roxane & l~ fils de Brutus; 
le (econd ell celui oll le caraélere intérc(Tant cft au.'l 
priees avec des méchans, & qu'il cft mt:nacé d'en 
être la viélime 1 comme Britanntcus, comme Zopire 
& (es enfans; le troifieme eft celui oil, (ans le con­

. cours des mécbans. le perConnage intérelTant dl 
malheureux par la firuation pénible & douloureu(e 
Ollie réduit le contrafte de (es devoirs & de (es pen­
chans, ou de deux intérêts contraires, & parla vio­
lencequ'il Ce {ail à lui· même ou qu'on {aità la volonté . 
mais dvec un droit I~gitime, comme dans le Cid, 
dans III~J, dans Ztrire. 

Si la violence vien! du dehors, foit des dieux, (oit 
de la fonune, (oit d'un pouvoir irréfifrible, ces in­
cidens étrangers au): mœurs des perrormages qui (ont 
en rcene. rentrent dans l'ordre de la fatalité; mais 
ce genre approchant de cclui des Grecs, ne lajffe pas 
d'être plus fécond, en ce qu'il déploie rOlls lesrelTorts 
du cœur humain. & qu'il établit (ur la (cene le com­
bat le plus douloureux entre la nature & la deftinée, 
~ntre la pallion qui veut être libre & la fatale nécef­
lité qui. l'enchaîne & lui fait la loi. 

A pré(ent, fi l'on confidere que ces divers genres 
peuvent Ce réunit dans le même (ujet, & fe combiner 
dans lme même fable. comme je l'ai fait obferver 
dans l'Iphigénie en Au.lidll, &. comme on peut le voir 
dans la Slmi,amiJ; 'Iu'il eft du moinstrès-naturd que 
Je mobile (oit dans a pallion, & l'obllacle dans la 
fortune; qu'il eR: m~me rare que l'allion foit alfez. 
fimple pour n'avoir qu'un reffon; que dans le con­
cours de divers caraéleres intéreffés à ('événement, 
chacun d'eux étant paffionné & naturellement boo 
ou méchant. ou mixte. ce n'eft plus une paGion qui 
agit, mais une foule de paffions contraires& chacune 
felon le naturel du per(onnage qu'elle anime, dans 
Jes rapports d'age, de rang & de qualités te(peélives. 
comme du 61s au per:, & du ~ujet au roi; fi dan,s ce 
choc on fait concourtr les drOIts du fang & de 1 hy­
men de l'amour & de l'amitié, de la pature & de la 
patri~, &c, on (era étonné de la fécondité CJu~ les 
mœurs donnent ~ l'aaion, & l'on aura de la peme à 
concevoir que les anciens les aient comptées pour 
li peu de chofe. 

A 'yamage Juj}jlême ancien. Ce n'eft pourtant pas 
fans raifon que les anciens avoient préféré le (yftême 
de la fatalité, 1°. il étoit le plus pathétique. Quoi 
de plus capable en effet de frapper les erprits de com­
paffion & de terreur que de voir l'homme, efclave 
d'une volonté qui n'ell: pas la Genne, & jouet d'un 
pouvoir injuRe, capricieux, inexorable, s'efforcer 
en ,vain d'éviter le crime: qui l'attend, ou le malheur 
q~,le pour(uil? C'etl: ce dogme que les Stoïciens en­
(elgnolent-&. que Séneque a exprimé en deux mots: 
""/ln,,m dUCUnt fata J no/enum uahunt; c'eA: cette 
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déplorable condition de l'homme que t'Œdipe fran­
çais expofe en fi beaux vers: 

Mif!rab/t J1C~t~ .. ,J~n l'édit. & [unefie, , 
TOl J PQr 'lUI) al tifJu deJ jol/.rJ 'IUt je Je"pe, 
.il mon noi, afcendam II/. n'as pu rifrj1u. 
Je tombois dans Je piege ta -voulant (ly;,,,, 
li" dieu plus/ort 'lue moi m'tnt,a fnoù dans le crimt.; 
Sous mes plU fugitifs il t,eufoit un abfme; 
E, j'étais maigri moi , dans mon ayeuglmunt, 
D 'un plluJloi, inconnu refcla.,e & finflmmtnt. 
Yoilà touS mts forfaits, h n'en cOfJnoi, point j,'lJtW'tJ. 
Impit ()yabieJ dieu," , mes "imtJ fone "s y61res; 
Et 1IOIl J m'm puniffl'{! 

Aiou l'innocence confondue avec le crime, par le 
ca price aveugle & tyrannique de l'inflexibledeRinée, 
eft fans celfe expofée (ur le théîhre ancien à la com­
paffion des hommes aifervis fous la même loi. L'anlre 
de Polypheme, Oll Olyffe & fes compagno,ns 
voyoien[ tous les jours dévorer quelqu'un de leurs 
amis, & attendoient leur tour en frémiffdnt, eft le 
{ymbole du théâtre d'Athenes, C'eO: là, (ans doute, 
le tragique le plus fort, le plus terrible, le plus dé· 
chirant, & celui qui dans touS les tems fera verfer 
Je plus de larmes, 

1.°.11 étoit plus facile à manier. Les dieux agiffent 
comme bon leur femble; la dellinée eA: impénét rable 
& ne rend point compte de (es décrets; au lieu que 
la aature en aaion dt (o umife à fes propres loix, & 
que ces loix nous (ont connues. La balance de la vo· 
lonté a {es poids & (es contrepoids. le flux & le re­
flux des patlions , leurs accès, leurs relâches & leurs 
révolutions, leur choc & le dégré de force qui dé. 
cide de l'a(cendant J tout a {a regle au dedans de nous­
fl"!êmes:. & ~n coup-d'œil fur les combinai(ons que je 
vle~$ d mdlquer. en parlant des mœurs, fera fentir 
la dl.fficulté de meure <:haque piece de cette machine 
à fa place, & de lui donner le dégré de reffort & 
d'a8:iviré qu'eUe doir avoir, Que l'on compare le 
"!éch~n,j(me de l'Œdl~e. de Sophocle J ou ~e 1'0'11' 
d Eunplde J avec celul de Po[uu8e J de BruannitlH 
ou d'A/{ire, & "on verra comhien lesGrccs devoien~ 
êlre à leur aire avec la defiinée & la fatali,,! . 

Rien de plus tragique, fans doute, (jue de voir un 
ami, (ans le fa voir ) tuer fon ami, un fils (on pere, 
une mere fon fils t un fils (a mere, j'en conviens avec 
Arifi:ore; rien de plus eJfraYdflt que la fituation dLt 
rnalhe~lrellx t qui, par erreur, va répandre un (ang 
qui lUI en fi cher. Corneille ne voyoit rien de pa­
t~étique dan.s la fitualion de Mé;ope & d'Iphigénie, 
1 une allant 101moier fan fils, 1 aUlre (on frere' & 
Corneille étoit dans l'erreur. 44 Ce frere di(oi:-,· I 
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N & ce fils leur tant Inconnus, ils ne peuvent être 
"pour elles qu'ennemis ou indiJférens Il. Mais fi Mé­
rope & Iphigénie ne connoiifent pas le crime qu'eUes 
vont commettre, le (pellateur en eft inllruit. & par 
un prelrentiment du défefpair où (eroit une mere qui 
auroit immolé fon fils, une (œur qui auroit immol'! 
fon frere, on frémit pour elle de fon erreur & du 
coup qu'elle va frapper. 

A plus forte rai(on rien de plus intércffant que la 
lituation d'un tel per(onnage, fi le crime n'ett re. 
connu qu'après qu'il efi commis . 

Maisà la place d'une erreur involontaire ,Olt d'une 
néceaité igévitable, que l'on mette la pa Gion ; quel 
art ne faut-il pa~ alors pour concilierPintJrêtavec des 
crimes bien mOInS horribles, pour faire plaindre, par 
exemple, le meurlrÎcr de Zaïre, ou l'indigne 61s dl! 
Brutus? Il eft des crimes que, dans l'emportement, 
un homme naturellement bon peut commettre; cha · 
Cun de nous, dans un accès de paffion, en efi capa bl .... . 
& ~'eA: ce qui nous fait chérir encore & I)laindrc ceu,.:: 
qUllesontcommis, Mais fi le crimerévolle la nature; 
la pa Ilion , memc la plus violente, ne fuffit pas pour 
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texcurer: un parricide n'eftpas feulement un homme 
plffionné t c'cR: un monfire; ce mon(hc ne peut nous 
toucher. Il y a plus: on ne pardonne à la paffion la 
{ample cnlaLlté que dans un mouvement (oudain , 
rapide J involontaire; la cruauté préméditée ft'Rd le 
criminel odieux t quelque pafii~mnê qll'i~ (oit. Nulle 
difficulté au contraire dans les CUlers o~ la fatalité do· 
mine: Hercule rendu furieux par la haine deJunon, 
tue (es enf.ms & (a femme; Orelle 1 forcé d'obéir.l un 
dieu, aRaffine fa mere, & pour ce crime inévitable 
il elllivré aux Euménides; Hercule & Orefie font 
intcrefi'ans, & d'aulant plus que leur a8ion cil plus 
atroce. 11 en eft de m me de l'erreur d'Œdipe. Toute 
l'indignation fc rejt!ue fur les dieux; la comp:.ffion 
refie aux hommes. Le pathétique de l'a8,on ne 
fe réduit pas à la catafirophe j le crime peut êlre 
annoncé; & fi l'on VOil de loin l'inex"orable defiinée 
fe complaire à drelfer Ics pieges, à creu(cr,;\ cac.her 
l' .. bime où le malheureux doit tomber, l'y aturer 
ou l'y conduire, 1) poutrer elle-rn~me & l'y p.réci­
piter plusce prodige de méchancete nousell odieux, 
& pl:,s nOliS devient cher celui qui en eft la viffirnc. 
VOilà pourquoi cntre 10US les (ujets J AriRotc pré­
fere ceux Oll le crime feroit le plus atroce, s'il étoit 
volontaire & libre. 

) Q. Le {y Reine des anciens étoit plus favorable ;\ 
la grandeur de leurs Ihé.tucs & à la pompe {olem· 
nelle di!5 (petlacles qu'on y donnoit, Ces {peétaclts 
{ai{oient partie des rotes oil toUle la Greceaccouroll; 
il {ail oit donc que )'amphilhé1hre fût contenir une 
multitude atJ'embJée, lX que le theâue fi'n propor­
tionné à ce cercle immenfe de fpetlateurs, Mais une 
{cene fpacieu{edcmandoit une atliongrande & forte, 
où lout fûl peint comme dans un tableau delliné à 
être vu de loin, &: c'dl à quoi le fyfiême de la rata­
lité s'accommodoit mieux que le nôtte ; car en fai­
{ant venir du dehors les événemens tragiques, .llim· 
pli/ioit tout & ne lailfoit ~ l'altioR tM9traie que des 
marres à préfentc:r. La peinture ~es p~ffions, dom 
tOUS les détails nouS enchantent, n aurolt eu là aucun 
relief: ces touches délicates, ces refleu, ces nuances, 
ces dé\'cloppemens fi pr~cieux po~r nOliS, auroie~t 
été perdus; & au contraire ces tralf~ de force, qUI, 
vus de pres. f-.:roient. fur nous d~s lO~preffi?ns ~rop 
douloureu(es adoucIS par la pertpefhve, n aVOIent 
de pathétique' que ce qu'il en falloit pour J'ame des 
Athéniens. Cea {ur It:ur thé~lte que Philo~ete de· 
voit paroÎtre couvert de l~mbeatlx, fe trama~t, fe 
roul.lOt par terrc, & ruglffam de douleur; c eftl;\. 
qu'Œdipe devoit paroÎtre les yeux c~évés, verf,mt 
fur fes enfans des gouues de fan~ au lieu d~ larmes; 
qu'Orelle, pourfuivi par les funes, devolt tomber 
dans lcs convulfions, & demander à (a Cœur Eleare 
qu'elle erruyttt l'écume de fcs levres; c'eft là que le 
{upplice de Promelhéc, les tourmens d'Hercule & 
les fureurs d'Ain: étoient en proportion avec la gran· 
deur du fpcélacle. , 
.4°. Cc f)'~ême rempliR"oit mi~x l'objet rel~~ 

gleux, politique & mor:d q,ue l.on fe, propo(otl 
alors. 11 en évident 1 quOI qu en dlfe ~Tlaote, que 
le carallere de l'a8ion tragiquc prenOit trop fur la 
IibCrlé i &: {oit que le perlonnage intér~{fant rt.ffe,m­
hl!t par fon caraaere à t'agneau dOCile & IImlde 
qui fe laiR"e mener i l'autel, ou au laureau fougueux 
qui fe débat fous le couteau du facri6cateur, l'~vé­
nement n'en étoit pas moins l'accomplilfement d'un 
décret qui décidoit du fort de l'homme; & quel que 
fùt l'innrUOlcnt du malheur & quelle qu'en nn la 
viOimc, l'un &: l'autre étoient fous l'empire de l'in· 
fle"ible néceffité, Par U l'objet poétique étoit rem· 
pli: car la Imu,' nOlis vÏtnt , dit Arinote, dt la paf. 
fihililt tJllt now voyons .cl Ct tJu'un ma/h.tlJ' fimhlahlc 
nolLS M,iVt; & la piûJ nous t'icnt th (indignité d, cc 
"ul/luUf qui nous f'tmblt peu m/Titi. Mais Où étoie le 
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Lut monl? ot. étoit le fruit de l'exemple? De ce 
qu'Œ.~ipe a tué fon pere (ans le {a\'oir &: qu'il a. 
épou~~ fd mer~, qu~lle confcC)uence titt.;? Que c'dl 
un cnme hOrrible d expofer les eofdns? At is a\'ant 
que Jocane eût expo(é le fien , (on fort lui avoit été 
prédit, Dans cet exemple le malheur n'cil donc pas 
la Cuite du crime. Œdipe a été imprudent; Un hom. 
me, dit·on, menacé de tuer fon pere & d'épollf!!r 
(a mere, auroit dû nc pas voyager, n'avoir de que­
relle avec perConne, & ne fc marier jamais, Mais 
ceux qui raifonnent fi bien ont oublié que dans le 
fyfil!me dcs Grecs, ta de ai née étoit inévitable, & 
qu'il étoit dans celle d'Œdipe de faire tout ce qu'il 
a fair. 

Il ell: donc vrai, comme l'a reconnu Marc,Aurtlc , 
q~e le ,bUI moral) relisieux & politique de la tracé. 
dit anaenne, ~tO!t de frap~er les e(prirs de l'aCcen­
dant de la dclltnce , afin d aCCOutumer les hommes 
aux événemens de la vie, de les y réligner d'avan. 
ce, &: de les rendre patiens 3 courageux &: dcter­
minés. Cette habitude donnée a un peuple ~ de fOut 
voir f.!lu éwnnement, &: de tOut fouffrir {ans foi· 
bldfe, toir favorable aux mœurs publique!.; & 
quant ~ ce qui pou voit ré(uher, dans le detail du 
mœurs privées, du fyfiême de la oéceffité, les pocus 
s'en inquiétoienr peu: c'était aux loilo': ~ Y pour­
VOir. 

A l'avantage de former, dans un état républicain 
e);~oCé aux plus grands revers, IIne malfe d'hommes 
prcparés à tOUt & ré(olus à tout, fe joignait celui 
de leur faire voir que ~ous les hommes loient egaux 
(ous "empire de la deOinée; que les plus élevés 
é~oient (u,iets ~ l'imprude,nce & ;) l'erreur; que les 
dIeux fe IOUOlent des rOIs; que tOUt ce qui flatte 
l'orgueil étoit fragile & périffable ; & que les plus 
grandes calamités & les p'ius grands cri.mes t!rant 
rJ(erv':s llux {ou1lerains 1 JI élou c~aremeot inhmfé 
d'a(pirer ~ ,'elre, & de {outrrir qu'il y <0 eût. C'eU 
ce qu'il étoir impouant d'inculquer à des peuples li­
bres. 

Voil~ les raifons de préférence qui avaient dccidé 
les anclcns cn faveur du (yOême de la filtaüté. Mais 
puifque ce (yfteme avoit tam d'avantages pour­
quoi nous en ~lre éloignés? EH-ce pour éc;rrer l'i­
d~e d'une deninéc injulle, d'une aveugle oéceffitJ? 
Nullement, & l'on voir afTu que tant que les mo. 
dernes ont pu tirer de cc {yfiême des fpeélacles in. 
téreffans, ils oc ~'en font pas fait ferupute, Efl·c~ 
que l'opinion ayant changé, la vraifemblant;c & 
l'intér!!t des anciennes f,,-bles (croient perdus I)OUf 

nous? Encore moins: l'illuhon lupplée .i). la 
croyance. Les fujets les plus pathétiques de notre 
thé~tre (onr pris t1u théâtre des Grecs, l'Œ.dipe, 
l'Orelle, ta Phedre, les deux Iphigénies, la M~ropc, 
le Philoélcte, &oc. réuffiront dans (OUS les temps & 
chez tous les peuples du monde. 

Mlis fi ce n'a pas été pour r:odre la tr'!'BUù plus 
morale ou plus jntérelTimte qu on cn a fall un nou­
veau fyftême, qu'ea.ce donc qui l'a introduit? Le 
COurs l1atur~l des cho{es , un nouvel ordre de cir· 
con Rances , la difficulré qu'éprouvoit l'art .i). s'ac­
commoder des anciens (ujeu, & les avantages d'une 
alUrc efpece, que l'on croyoit trouver dans le (y­
fiême des paRions. 
Â"anlag~ du. nOUYCQll fyPIme. foyC{ d'abord dans 

l'art. PObtE, SUPl'L. combien l'hinoire fabulcufe des 
GrecS, leur religion & leurs mœurs étoient fdVora_ 
bIcs à leur fynême, & combien ce qui leur étoit 
propre cft étranger par.tout. a.tl,e~r5: • 

Les {peaa(~ur~, comme ~e J al dit,. fe depaïfcnt 
aifément ; mais 1 illuGon qUI les enrrame tient elle. 
même aux convenanc~s J &, ce fyll,ême religieux des 
Grecs ne peut convenir qu auX" (uJets qu'il a coo(a­
crés. 11 n'e'ü donc jamais fallu {orlir de leur hitloin 
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tàbull?ufc; & dans ce cercle le génie tragique fe mt 
trouvé Irop à l'étroit. 

11 cft bien 'Hai que dans tous les temps & chez 
tous les rel1ples du monde, on femble reconnoitre 
dans la tortune & dans ce qu'on appelle le h .. (ard 
des év~nemcns. une ef!lCCe de fatalité, & que par 
COI1(cqucnt il etoit poffible d'invemer des {uj~ts O!l 
tolU fit[ conduit par le (orr ou par des caufes I.n~vl­
tables; mais des accidens {ans rapports, (ans houron 
de l'un à l'autre atJGi dénués de vraifenililance que 
de vérité, n'ay;nt pour eux ni l'opinion rl!elle ni 
la rradi~ion fabuleurc, auroient manqué de confi­
nance & d'autori~ fur la {cene, & a'auroient (>asété 
.. Rh évidemment l'cffet" d'une puirrance tyrannique, 
attachée à rendre les hommes ou coupables, ou 
malheureux, pour que de ces fpeélacles du malheur 
& du crime on reçùl lil même impreffion de terreur 
dont les GrecS fe (e-nfoiem frappés J & dont leur fy­
ll:::me religieux nous frappe encore nous·m~me dans 
les fnjeu Otl il ell empreint. 

Cet amas d'incidens fortuits dont il n'y a ricn à 
conclure, ont pu occuper nos aïeux à la rcnaif­
fance des lettres, quaod ni l'efprit, ni Je goi'tt, ni le 
jugement même n'éloient formés: on en fuifoit fut 
touS les thé:1trcs de l'Europe des comédies {ans co­
mique, dt::s (fagUirJ {ans iotérêr. La curiofiré, la 
furprife ctoiem les feules émotions qu'on éprou­
voil à ces fpeD:aclcs t mais ne connoirTant rien de 
mieux on croyoit voir le mieux poffible. 

Enfin Corneille ayant découvert, au milieu de ce 
cahos, une nouvelle {ource d'événemens tragiques, 
auffi intcreŒans dans leurs cau{es que terribles dans 
leurs effels, ce fUI un cri univer{el; & l'Europe ma· 
derne reeonnut la uagUi, qui lui étoit propre. 

L'homme libre fous un Dieu june ql\i permettoit 
Je mal, fans en être la caufe , l'homme en proie à 
[es paffions, en hune à celles de (es {emblables, 
& rendu malheureux par lui-même ou par eux, de­
vint l'objct de la trogUie & le nouveau fpeétacle 
affligeant & terrible r.lom elle frappa les efpri[S. 

les avantages de ce nouveau fylMme font d'atre 
pl\1s i.:cond, plus uDiver[el, plus moral. plus pro­
pre à la (orme &: ;\ t'ctendue de nos thé~tres, plus 
(uÎceplible de tout le charme de la rcpréfemation, 

lb. PII/J ficond 1 parce qu'il met en jeu 10US les 
reA"ortS du cœur hunldin, qu'il en f;'it les mobiles de 
l'aaion thcâlrétle, qu'il donne üell aux dévcloppe­
mens de lOures tes raflions aélives, que de: leur mê· 
lange il compofe des carafieres pleins d'Jnergie & 
de chaleur, que de lems cootraOes il tire des fitua· 
tions variées à l'infini; que de leurs combats il fait 
naÎlre une foule: de ruouvemens qui étoient incon~ 
nuS aux anciens. 

Non feulement la paffion agite l'ame, mais elle 
a11ere la raifon, la féùuÎt , la !rompe, l'égare, & la 
ranse de fan parlÎ : de Jù toul.l·ar!i6ce qu'elle em~ 
plOIe pour en impo{e.r à celul qu eUe obfede & à 
tous ceUl: qu'ellc .a intérêt de per{u3d~r &. d'émou­
voir; de là l'éloquence de deux pamons cODtraires 
pour fe vaincre mutuellement; de là les change mens 
rapides d'opinion, de femÎmens & de langage dans 
Je même homme, {oit que deux pallions le tour· 
Ul~ntent & le dominent tour à tour, {oÎt qu'tme 
(eule p3flion ait à combattre en lui la bonté natu­
relie, ft niompher de l'innocence 1 à vaincre un 
refie de pudeur, à faire taire le devoir, :\ fllrmon~ 
ter la vCrtu même, à fc délivrer de la home, &. ;) 
s'affranchir du remords. Voilà ce qui ouvre ~ nOire 
théâtre un champ fi vaAe & fi fécond. 

Quand l'homme agit par Hne impulflOn étrangere 
~ ir~éliOiblc, il n'y a p:1S à balancer; mais quand 
Il dou (e décider par les mouvcmen5 de fon cœur, 
&. que ces mouvemens, comme celui des flOIS, 

lont tumultueux: &. ralûdes, qu'il dl. tour à tOUI 
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entraîné en fcos contraires avec la même violence, 
que pre(que au même inOant que le ddir remporte 
la honte II! repouffe, & qU'dU moment que refpé­
rance commence à l'élever, il f~ ft:ot abanu par la 
crainte & I>ar la douleur; c'eft Jd qu'un naturel fen­
fible:t. arde.nt, impétueux, (e mOntre (ous toutes les 
faces & dans toutes les attitude); c'(!fi là que le 
génie a de quoi s'e:xercer dans l'art d'imiter & de 
peindre. le fyfiêma moderne, o{ons le dire, eO le 
feulotl le cœur humain .lit éh~ pris par t OUS les cô­
tés fenfibl\!s, & {avamment approfondi. 

;1.0. PtuJ unù·ufll. l e fyfiême ancien en Condé 
fut une opinion locale. Il cil vrai qu t> c(!nc opinion 
fera reçue par~tout comme hypothefe, mais il ne 
{e:ra permis d'y adapter que l'hlfioirc des tems & 
des heux Oll elle a régné. Au comrairc le fyOeme 
des paffions en. de tous les pays lX de tOus les fiec:les. 
Par· tom l'homme il été conduit pilr les mouvemcns 
de fon cœur; par·tout il s'cft rendu coupable &. 
malheureux p:u- (es pallions. Notre [balre cR: le 
tableau du monde. 

)0. Pius moral. C'cU une choÎe ulile fans doute 
que d'habituer l'homme: au malheur, puifqu'il y cil 
expofé fans celTe. Mais d'un côté l'indisnation, l'im­
piété, le défefpoir; de l'auue le découragement, 
"abattement, l'abandon de foi· même fonlles écueils 
d'une rune ou forte ou faible, qui s'cil laiO"é frapper 
de l'aft.:cndant de la deRinée, de la néccffité d'cn 
fubir les décrcts. Au lieu qu'il en d'une utilité ab­
folue d'apprendre à l'homme à [e craindre lui­
marne. à ~tre f;IOS ce[c en garde contre les enne­
mis qu'il recele au fond de (on C<Dur, 

Dans un état cxpofé à de grands périls, fujet à de 
gnndes révolutions, oil tout homme devoit être 
détermin~ à tOut rifquer ~ ~ tout foufl"rir, peul·être 
cet abandon de {oi-m"tme :lUX décrets de la dco-ince 
éroÎt-illa vertu de premier bcfoin, & deTail-il tor~ 
mer le carafrerc national; mais dans une mOnar_ 
chie valle & tranquille, Oll une partie des forces de 
la nation tURit :\ fa défenfe, le bonhcur public lil;nt 
elfcntiellement à des mO!urs tempérées. La ((.:,Mi, 
qui réprime les mOltvemens de l'ame, en donc une 
leçon politique en même rcms qu'une leçon de 
mœurs . La haine, la colere, la veDgeance, l'ambi_ 
tiOD, la Doire envie & fur-tout l'amour étendent 
leurs ravage:; dans tous les étaiS, dans tous les ordres 
de la [ociété. Ce (ont là les vrais ennemis dom eni­
qucs) & ceux qu'il cil le plus elfentiel de nous faire 
crabdre, par la peinrnre des malhr;:urs où ils peu­
vent nous entraîner, pui(9u'ils y ont cmraîn~ des 
hommes [auvent moins fO\bles. plus fages & plus 
nrnH~llX que nOlis; & c'ell à quoi les Grecs n'ont 
pas même pcnfé. Si dans la tftlgùlie ancienne la 
paRion efi quelquefois la caufe ou lïnllrllment du. 
malheur, ce ~alht:ur ne tombe pas (ur l'homme 
paffionné 1 maIs fut quelque viaime innocente. Or 
pour r~primer cn nous la p.affion, il ne s'allit pas 
de nous faire \"oir qu'clle cH funene aux ~ulres 
mais à nOlls·mêmcs. On diroit que les Grecs évi: 
toient à defl"cin le but moral (lue nOLIS cherchons 
car ils n'om pu le méconnoÎue. Quoi de plus fim: 
pie en efrer pour gu!,;rir les hommes de leurs pafTions 
que de leur ('n montrer les \'iDimes ? Quoi de plus 
terrible que l'exe":lple d'un homme à qui la nature 
& la fortune aVaient taU[ accordé pour ênc heu· 
reux. & en qui une fUlle paffion, la même dont 
chacun de nO\l5 Ix>rte le germe dans Ion rein, CI 10ut 

ra\'ag~ 1 tOut d mail? Cdl ce rapporl. cette indu­
flion qui rend l'eAemple (alutaire; & ArÎIlolc lui­
même ra reconnu t I1lJi.s dans fCl rhlrorique ... L'o~ 
» ralcur, dit.il) pour impnmer la crainle ~ (es au­
n diteurs, doit leur f;lire voir qu'ilsfont en pLriJ. &: 
» ponr cela mente (OIiS leurs yeux l'exèmple de 
" ceux 'lui {ont 10~és dans les malheuu, dOQt il 



TRA 
» l~s menace n • • lais l'orat~ur ne leur dit pas: Si 
)'OU.S 'ifFule{ le p~s li un lnc(l fJnu, comme fil (E,(ipt • 
Ou Ji l'QUJ eUs CUrt eux cOm me lui l'DUS t1ltr'~ , 'OtTt. . ., 
pue, " cUtS tpcuflr(~ VOlrr 11::", vous VOUS llr1'.tclu,t" 

IU)'lux. Ulcur dit:~, 'II01lS VOliS li.,u{ d VOJ p4j'ia!:J~ 
t'ous en flr,c. /ls .,iaimes;.fi vous calomniee h jlljle ,Ji 
"DUS opprimt{ finnounl, ft cùJ qui les <lime ItS ven­
CUII, ,s'.1 nous préfente un r.lviffeur horriblement 
puni comme Thiefle, il ne nous fera pas voir à côté 
un monare exécrable comme Atrée jouiffan[ de fa 
vengeance & du jour qu'il a fait piHir. Mais il op­
pafera l'innocent au coupable, & nous monuera 
celui-ci plus malheureu~ dans (es fuccès que l'aulre 
au co , .blc de l'infortune, l'enfer dans j'ame d'Aoi­
tus le ciel dans J'am.: de Socrate. Enfin s'il nous 
mc,'fous les yeux des exemples de la peine 3nachée 
au ccime, ce crime ne fera l'ilS l'clTet de l'erreur; 
car de l'errcur il n'y il rien il. conclure j mais de la 
foibleff'e, de l'Împrudem:e ou de la pJffion ; car on 
peut y rem~di~r. 11 e~ donc Ivident.qu~le de~ein 
qu'AriAote attrlbue;\ 1 orateur & celUi qu " atlubue 
au poct\! ne font pas les m~mes, Le but de l'orateur 
dans (on (ensefi de rendre Icio hommes juRes & (a­
ges par crainte; & le but du poële ca de les guérir 
de Ict crainte, en les habituant au malheur. 

Or ceue difparate n'exifle plus cOIre la morale 
de l'Cloquence & celle de la trlfgLdie; & dans le 
(yfl~me moderne, le but du poëte eille même que 
celui <le l'orateur. 

4°. Ce fyjlime ep encort pluJ propre J laforme 
Jl nos tll/âJrlS, J'en ai Jljol inJit{lIé 1., raifo". le 
théâtre a fa per(pcOivc; le nôtre cft néce(faire· 
ment l'nains vane que celui dcs Grecs; le fpe8acle 
qui chey. eux etait une (olemnilé, n'cft chel. nouS 
qu'un amufement : au lieu d'une nation affemblée 
c'eA: un petit nombre de citoyens; au lieu d'u~ 
~rand cirque en plein ciel, t'eil une aITez petite {.:aile. 
L'av-antage.du Ih Sue ancien éroir donc dans la polO· 
tomime & dans la force des tableanx; l'avaolage 
du nôtre eil dans l'éloquence &: dans Id beauté des 
détails. On ;1 dit cent (ois que les Grecs avoient dé. 
daign~ de meUre l'~mour. fur leur théât~e. O~ n'a 
pas vu qu'il leur eut été I.mpoffible de 1 y femdre 
comme nos poëtes l'ont pemt,;. que ces .détalls, ces 
gradalions ces nuances fi dehcales qUi en font la 
dccence &. le charme, répugnent à la (eu le idée du 
mannequin, du ca(que, du porte-voi~ d'un ~o~me 

'

·ouant Ariane & reprochant au pafJ\lre Thefee le 
• O' l' crime de l'abandonner, n n a pas vu que a meme 

caufe avoit exclu de leur theâtre prefque toutes les 
pallions afrives' & que fi quelquefois ils les y ont 
employées, ce ';'3; été que par cfqui~es, en les éb~u­
cham à grands traits. Les Grecs allolent à leur thcâ-
1re apprendre à (ouffrir, & non pas à fe vaincre. 
Avec des plaintes t des cris, des larmes, des 010U­

vemens d'elfroi.de douleur & de défefpair, un mal· 
heureux, pourfuivi par les dieux ou accablé par la 
dcninée, était {û.r d'émouvoir, d'attendrir tout no 
people. C'était moins de beaux vers que des hurle· 
mens effroyables ou des gémilfemens profonds que 
l'on enlendoit de Ji loin. 

Chel. nous aucun des accens de l'ame , aucun deos 
traits les plus délicals de la paffion n'en perdu; touS 
les détails de l'ex~reffion, toutelo les nuances de la 
pen(ée &. du fennmenr font apperçus &. vivement 
(enus, 

Je ne dis pas que le tragique moderne foil dénué 
de force; je. dis qu'il en a moins, qu'il en doit moins 
avoir que le naglque ancien, parce qU'li efi vu de 
plus près i je dis qu'en s'alfoiblilfant du CÔlé des 
peintures, il a dll s'en dédommager du côté des 
(cntÎatens , & que pour ccla le (ynême qui prêle le 
plus ~ l'iloquence de J'ame, dl ce: qui lui convien[ 

" nueuX. t 

• 
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~., 1/ efl plus flfl~pd"e ~nfin de tc:Jt " e /'Ptt 

d4 la reprlfintatÎon. f n parlant dt la !cene an qu!!' 
on ne celfe de nous vanrer ces Ih .. àtres imnu les 
que le ciel éclairoit : & on ne f.1ir pas anentio l ue 
dans des fpeliacles donnés quatre foi:!. J'an il t QlIlt :a 
Grece arr emblée , celle vane étendue éton d'u Or 

néceffitc mdlfpenfable & bien .plus nuifible quO 
vamageu(e à la beauté de l'imirarion; qu'elle faif(l' 
violence à toute efpece de vrai{emblance & d'ill l 
{ion théâltale; qU'II éroit impoffible au pC!Otre d 
dillribuer les lumieres & les ombres dans les déc( 
~a{io.ns d'un théâtre éclairé par lt jour; que J'a6eur 
Jouait fOll5 un marque , dont la bouche arrondie en 
trompe lui tenoit lieu de pone·voix; que ct" m,arque 
n'exprimoit rien. & qu'un homme jouant Eleare, 
Ip~igénie ~u ;hcdre avec un marque & un porte­
von, devOlt ctrc: au moins r.cu touchant ; que le co~ 
thurne, en exhaulTant la tadle ju(qu'à la hauteur de 
huit pieds, en (aifoit lin .~olofi'e l~orme & grote(. 
q~emcnt compafé; que s Il efi vrai, comme on le 
dit , que la tête de l'alleur fùr dans un carque & le 
corps dans un mannequin, c'éloit le comble de la 
difformité; & ~u'en fitppo(dnt même, par im!>Offi­
ble 1 eOlre la taIlle, la figure 6c le geCle d'un homme 
ainii façonné, quelqu'efpece de proportion 6c d'en­
(emble, il en feroil 10uJours de cene imitation dra­
matique, relativement à la nôtre t comme d'une 
Il.tlue coloffalc groffiérement taill~e, comparée à 
unt fialue de grandeur naturelle dont touS les Irait, 
feroient linis, 

Mais au lieu d'un th~Stre immenfe qui dans l'é. 
loignemcnt d~roboit à la vue ces difformités 1 (l'p. 
po(cy. les tragédies de Sophocle & d'E.uripide , (ans 
allcun changement, repr~rentées à notre maniere, 
& fur des théâtres proportionnés à l'étendue de la 
voix & à 13 portée de Iii vu('; alors 1..: naturel, la 
vldilemblance , l'il/urion rhé;1rrale y fera j mai .. alors 
mt!me combien l'arr de J'aéteur ne (('ra.t·il pas.il l'é. 
troÎt! l'expreffion de la (ouffrance eil parhélique' 
mais du coté de l'arr elle n'a rien qui fdvorife & dl 
velo PP!! les grands talens, l'aaeur le plus commun, 
dans des tourmens ou dans des fureurs imitera les 
cris de Philoél:ete 1 ou les rugi(('emens d'OreAe' & 
da!1s la déclamation ~omme dans la pcinrure " les 
mouvemens forcés, VIOlt05, convullifs (om ce qu'il 
y a de plus ai(J. la grande difficulté de l'an cil dans 
l'expreUion fimulranée de deux fe.'1fimens qui agi­
fent l'amc: , dans le paffage de J'un ;\ l'aulre, dans 
les gradations t les nuances, les mouvelllcns divers 
ou d'une feule paRion ou de deux paffions COntrai. 
res, dans leur calme trompeur, dans Itur fougue 
rapide, dans leurs élans impétueux, enfin dans cette 
foule d'accidcns variés qui forment enfemble le ta· 
bleau des orages du cœur humain. Que l'on com­
pare les rôles les plus paffionnés du rhé.1rre grec) 
avec Les rôles de Néron, d'Oro(mane &' de Rhada­
mifie, avec les rôles de CJ~op;Ht~ dans Rodogune, 
de Roxane dans Bajazet, d Herm10ne dans Andro~ 
maque 1 d'Alzirc ~ de Si!miramis; que .l'on c?mpare 
la Phedre d'Euripide avec celle de RaclOe , 1 Eleare 
de ophocJe avec celle de M. de Vohaire, avec ce 
rôle qui a été le triomphe de la célebre Clairon: 
dans le grec on verra des couleurs fortes mais en· 
tieres, fans reflets & falls demi-teintes; dOlaS le fran­
çais mille nuances qui, loin d'alfoiWir la peinture. ne 
13 rendent que plus vivante, plus variée & plus fen­
fible. C'cfi le grand avantage que nOIlS avons tiré 
de la peliteffc de noS: th~Stres; &:. ceux qui propo­
(ent de les agrandir, ne favent pas Le JOrt qu'ils 
veulent faire a l'art du poëte & ;\ celui de l'aéteur. 

Des mœurs & des caraHeres. Si l'on a bien conçu 
le (yllême des anciens, on (era peu 'urpris qu'A ri­
fiOle air {ubordonné les mœurs à J'allion t & ne les 
ait pas même regardées comme nêce["ircs • La 
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tr<1";Jit. Q'lC "homme en p":ril n(' fi'tr ~,mt:h1n~ , 
qu~ le m",lht."1.lreu:c pourtu. VI p.,r (0 t m"u\ ... i) (on n~ 
l'dit pa) mêrilé. c"en é.oir .!f .. L pour é:rc un objet 
de terreur 6c de cQmp.affion. 

Maij lor(qu'il a (."Iu que les homme .. entre CIIX fc 
fitTenr leufs deflins cux, Il t:mes; I~ur ~ quahtc:i 1 leu: 5 

indiOltÎons, leurs affeCtions 1 I\!ur IHl!urei cnlin t 

It'urs cara8cres & leuc) mo:urs onr ét.: l~s rctions 
de !' .. aion lh~ârrale. 

Dans la trdSÎJ,.; il }' a deux (ortes de C3fJ er:s: 
les uns dèVOU":S à la h .. ine des (l'<.!thtcurs j & dans 
ceu~-Ià lenalUrel, I"h .. biluel.I'aéluel. l,OUI peul être 
mduva is; lu \-ice .. les plus bas. les crunes les plus 
noirs 1 It"s fcnlÎmens I~s plus ~t;na[urés, le\ pcrf1Jies 
les plus alroc~s & 1~·s plus lache. trah&ms 1 IOUlèS 

ces horreurs ennoblies comme! elles pr:u\'cnt !'t:lre , 
forme nt te car .. ttrre d'un Acrée, d'un N.arcl!fe, d'lIne 
Gléojulre, & dans le f .. bl~au dmmülique ce!. 6gu­
res ont leur beauré. 

Un méch.nt hommi. quclque malheureux qu'if 
{Ol[, n'ulfpirera pomt Ja pitit!. Mdis il in1lmt:ra 1 .. 
ferreur de deuX' m3nÎercs, 6.: les VOici D .. n~ le cour .. 
de l'.tllion, il (o!fô! m:mbler pour "homme innocent 
ou \.'(.nueux donl il meditt't<! la pene; 6.: au dénoue· 
n\em fi le m~Ch3n[ triomphr:, on frémira comme 
dans M ,l. ·mel de (e livr!.r à (es parclls. Si illl con~ 
tril :rc c't It hli qui (uc..:ombe, & ~'II en puni 1 comme 
d .• ns RnJ 'gUlft, on frémira de lui reRcmblu. «Si les 
" furies pourl'ilivoit'nt Néron pOlir ;)vo:r (ait p~rjr 
" 6 mt'rc ,IiI C"Otlvclro, CI,. 1" n'c\citeroit ni I>itic! 
" ni crainll', M"Î:. qll'elles pour!uivent Orene pour 
" avoir o~<.:i iI\I dIeu qui ra forcé au crime, cela dl 
" terrib'e & dir,r\'!' d.: pitié ". CAfte!velro a rairon 
dAns (on (~M. UOIbotd il eilabto\uml·nl vr .. i (Ille 
Ncron n'eXc.llerOIl poÎnl \d puit.!. 1\ ct1 encore ,·roll 
qu'il n'excitcroit pH 1 .. m~me efpece dl! craimc que 
110US fait éprollv~r CreUe, cell!' que d~"oir in(pirer 
aux hommd l'lnlquiu; bizarre de la JeRim~c 'des 
dieu.\'". Mais Nl.!ron pourlltlvl par les fiuies rempli­
roil de Ir rrrur Il" cœurs dén~lt.rd, & de celle! 1er. 
reur qu',nfplrtnr des diell~ juO:es. qUI pourlulvent le 
parricide jtllqtlh Illt le trône du monde, & qui 
pourlc puniT d,cb.tlr.enr les enfers. 11 t!n dalle de 
l'inrJrêr de!> mœurS,comme de l 'inlér~, de l'art,qu'on 
rfnde h. m ·ch .. os lur la rcene auffi odieux qU'Ils 
peu\"('ot rtlle. 

Mill' Irs canaeres auxquels on vellt concilier b 
bi~nveilldnce 6: la comn,iféralion, doivent avoir tlft 

fonds de bonté qui nOIl!> atla~hc. Ils I>tU\'cnt être 
crimir.els, jamais vicieux ni U1 chans. 

I1t,HII donc bien di !cerner entre IfS inclin:ltions 
habiluel es & les aff~aions accidentelles Ju cœur 
humain, crll~s qui (\: concilient avec la bont,; d'l'Imt', 
celles dent le perlonnage illtércR'unt peul .!)'.1!1pl.lU­
dir t ce!l~s qu ',1 peut (~ pilfj.lo~ner, celles qu'il dQit 
défavouer & fe rt:procher ;\ hn même: car c'ell lur· 
tOllt ;) l'équÎlé du luge intéricUI que l'un reconnuÎt 
b bonté nalurelle , 

Ainfi le; qualilés cfTentiel1es du caraltere in:~rd_ 
fant, font la droilure, la renGbililJ, 13 cJndcur 1 la 
noblcfTe, & mieu'C enCOre la grandeur d'ame. Si I,t 
paffion qui le domine le rend injuRe, il doit s'tn ac­
curer; S'Il ditTimule, ce ne doit être que malgrJ lui & 
en rougi(fant ; s'il en forcé de paroltrc ingrat 1 il doit 
en avoir honte & ùn faire un crime. Son car.iéhre 
afluel petit ~[re la foibltffe, jama:s la fauG'clli; 
l'ambition 1 jamais J'envie; la haine. jam<lis la C:1-

lomnie, & encan! Inoins 13 trahiron~ le rt'!fenrirncnr, 
la vcn 'canee, j"mais la durelé, la l:lchue ni la nojr. 
ceur; fa violence, l'emportement, jamais la crua\ll': 
{mide, tranquille & réfléchie, Sa coltre ne doit ~fre 
qU'LIM (enli bihré révollée par l'enes de l'mjure, 
qu'une. fiené bleR~e par l'indignité de I·olf..:'n[e t 

qu'un ~If rerrentiUlClll du mal edie ~ lui-m4rnc ou à 
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ce '1u'a ô'I de plus cher, C!u·· n rn"lll'1ernt'nt d';r. 'i­
gnarlotl 'un!r;: ïur~()ed trI! rh~l1. i:", 111 p,~ h uo! 
t.JtIÎ l· .. .ibn[, Id :orc1." inj~.IIC' Qui l'v!'!), im.e • 1 toI Il ..: 
(;fI L\~ il.O' qui ;:j'rile, ou l~··.jce i~i'ud rit G'li hu 
dt OtlICLI:\: Lej fureur.) Jeta ;n!ol:fi.: n:: dpi enr c:",: 
que ll!s Ir,Hi(?"r:s d'un amour viollOl qui le crOit 
oL1!r~~ ... Ainli 1 1!;)U!ei (cs pallions duinnr l'Olier 
a,-ec ell:!s une lonc d'~lôclt(e & d·.1pologie, qui lu 
fJUc plaindre d'en ètre la vi€t:imc, &. qui emp ..... hr,; 
dl' Ic haïr. 

UcH en cela qL1~on nous accu(e de rendrc les p::r. 
fio r:s aimable~; & il cil vrai que nous les parons, 
mais comme des vic.1im::s , pOlir apprendre.) I,:,lô 
immoler. U nf: S'''bit pas de les fàire hair, mais tilt 
les f.ure cfillnore; t;·dll'.unair qui en filit le dan_ 
ger: pOttr cn prévenir la r":dudion , il falll donc les 
pemdre avec IOUS leurs charmes. On le r.teroir en 
vilin tle rendre odieux dts Centimens duO! un DOII 
naturel eft bien (ouvent IJ ca'ire. Le rd:entim<':l\t 
des inJures, la col~re, ".imbitinn 1 r.lmol;r 1 Ics foi . 
blelÎts du (ang, le defir de la ~loire lont funlll~, 
dam leurs ellels, quoiqu'interct1ans d ln!. :ct:r t:a\l(~. 
C'dl avec ce mdange de bicn & do! l,) l'iu'il IJL.t 
qu'on les voie !ilr le th~,lm!'; car c\1t "inii qu'Ort 
Il.!'s verra d.lOs la nature t & co! n'd~ que par IJ rd:' 
fembhnce q'lc rcxcmpl~ en eil df: , .. nt. Ph" le 
pcrroon.gc dl int~rt'fiJnt plll~ 10n moilhclIr fcr;t ter. 
rib!e; 14 bonté, (cs "crtus t'llcs-m~m;!. n'en Lrone 
que mieux rentir le dan~erde la p;tjhon qui 1'.1 f>crdu; 
& plu, Iii e;mCe de fon 1~~,11I-tel1r efl c:l:cu(ablc par 
nOIre foible!fe, phl.5 nOII$ voyons pit-.. de nou~ le 
précipice oil il eillon,bé. 

Celle conllitutÎon de 1.1 f<tble, (lu cOré des mœurs s 
cft.l 1.1 fois li mil.: &: fi intérdr.,nte , fi ana!fJglle ~ la 
n;I1Hr~ & A 10l\S l'eS principes de 1',Jrr, qu'elle fcm_ 
ble av?,~ dit fe pr.H ... nte!" tJ\l.1.>orJ .lU"" in\"emt.'ur<J dc 
la Irdgd,,- ; & Ceux <Jill ~nlendt'nt cit"r depuis f 
10ng'Ct'nn les anciens comme nos modelcs, doiven: 
trouver bien étrange ce que j'ai ole aVBncer, que 
Je th.Jtre des Grecs ne tut jamais cdoi c.les pilr­
fions. 

On s'autorÎCc de leur exemple pour nO'lS repro. 
cher d'avoir f"it d~ l'amour la pililioll C:ominJnle 
de la (~ene rTa;;ique. Croir-on dc bon ... c·f()j qu'un 
carJélae comme ce:ui d'Hl"rtniont, n'tût pas été 
beall ~ Alh.:ncs comme' à P.Hi~ ? 7\ldis qt:i l'auroit 
jOIlC, qui J'.turoil enter.du? Ce au, & c: rcOll),' de 
paillons: contraires, le d:pit. la 6rrté , l·amour. la 
J .. tolilic & Il ver.gl!~ncc, leurs ace ns. I.:urs trails, 
leur lan.'aBe.loul fe lem:: f>crtl~1 fous le ma (que ou 
dans l'éIOt~:1cment. Voi!~ pOllrqlloi 1.1 peinture de 
l'amour & des pallions qu'il engendre kur élOil in . 
tcr oilc ; & s'ils n'en am I)a~ (.!it u!age, jl o'l.:n dl: 
pas moins vr.li, tomme je l',:i prouvé ddtlS !'<Jaitl" 
Mauns, Suppl. Qlle d~ I"utes les !)a:lions a8i\"c$ 
l'amonr elila pluslh.:âtrale ,101 plus int~rdllntt , la 
plus f~condc en tableau," p:uhcuqlles, 1.1 plus mile 
;;. voir dan!> ft's rrdOlllabli!5 e),c~. 

JI fun cOflvenirq.t'en peigna"t l'amonra''ec 10us 
fesd lng"rs,on le rein! avt'c 10US (escharm..s; &" c'dl 
p:tr-Ià qu'on rend!.::s malheur"m .. qll'il a kduirs phls 
dignes lit.' piliJ que de haine; mai .. c'cn dlllTi par.,,\ 
qu'on ri!'nd Cc:ttc pJnion IEdolilahl~ ,W'Jnl C:\I~tllo 
dl dangereufe. Il faut 'lue l'homme ' .... h..! no ,-le. l. 
Icmen! qu'elle 1'egare, mai!. I,ar Gu~l'Io c1clouh eilo 
pellt !'éga rrr. C'eCl aux fleurs qui rouvrem le i,i\'Gc 
qU'Il doit le re~onnoÎtre : r .. urdll l'd~ertjt du. 
danger. 

SI l'homme p~ffion"é, qui fdillui-m:mc (on mal­
heur, peurêtreinré reffanr. à plus fUIte railon l'homme 
venueu!". Maisfi III vertu même eO caille du malreur, 
quel jntér~t peut-iJ eo naîlre? ) &. L'iOlè,J, (If' li.! hi n. 
v~illance & de l'admiration, quaoJ Je ",il.lh~lI~ ('11 
aLrolument volontaire, cornille cchli de D .. ctt:o; ; 

mais 
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mais j'avoue que de tels fujtlS nt: feroient pas arrez 
trag.iques. lot", L'Înrérêt de la pitiéltlêlée d'admira. 
tion &d'amour, ~uand "homme de bien, malheureux 
par (OD choil: , n a pu fe di(penfer de J'Jtre J comme 
Brutus, Régulus & Caton; & fi l'alternative eft 
telle que, {ans honte, t'homme n'ait pu é\'Îlcr fon 
malheur, il c~ pour la vertu, dans l'o rdre des 
maux néce[aires : telle efl la fitu:ltion de Rodrigue j 
& c'cR: par-là qu'elle en fi louchanre. 

Le pathétique des mœurs, chez les anciens, con­
fiR:oit, non pas dans les paflions aatvt.S, cau(es dit 
etime & du malheur, milis dans des affdlions qui 
rendoient le crime involontaire plus horrible pou~ 
celui qui l'avoit commis, ~ le malhe~lr plus acca­
blant. Ces Centime"s , 'lue J appellerai pafftfi, font 
ceux de l'humanité, de l'amitié, de la nature. Les 
anciens les ont exprimés avec beaucoup de force, 
de chaleur &. de v~~ité 'farce qu'ils CD .étoient r~m· 
plis. Le nom de ptut qu Ils leur donnoJent exprime 
l'idée de Cainu:tc! qu'ils yaroient attachée. On ne 
}j[ pas {ans émotion ce que di(oi, l'un de leurs plus 
grands hommes, Ep'am!non~as t que dt (oules. '!s 
pro(pérités, celle 9uI lUi a~OIr donné le plus d~ JOie 
troit d'avoir gagne la bataille de Lellare du Vivant 
de (cs pere & mere. L 'béroifmc de l'amitié & de la 
pitté filiale éroit familier parmi eux. L'amour pa­
ternel & maternel n'étoit pas moins paffionné : 
c'étoient ln mHou de leur IhUm. Les modernes, 
cho(e étonnante, Jes avoient négligés ceS ué(ors 
précieux, ju(qu'à M. de Voltaire; ~/eft I~i <;lui Je 
premier a répandu ditns la tragtdle ceC mteret fi 
dOllxde la touchante humanité j c'elt lui qui, {ur Il. 
fcene, a fait un fentimentreli~iel1x dela bie~faifancc 
univerfdle; c'ell lui 'lui a mis dans les fUJets mo· 
dernes toutes les tendreifes du fang; & quel pathé· 
tique il en a tiré! Merope & Jocafle, il eil vrai, 
comme Andromaque, Hécube & Clitemncllre {ont 
prifes du Ihé~hre ancien; mais les c:lrall:ef'C's de 
Brutus de Céfar, de LuCignan, d'Alvarès, dC' Zo-

ire J'ldamé, de Sémiramis ne font pris que dans 
fa na~ure. C'elt ce grand (ceret de la lro.gMit, preC. 
qu'oublié depuis \Euripi~e., qui a valu à M: de Vol­
taire l'honneur d ~tre mis ~ côt~ de Corn,ellle & de 
Racine, Olt plutôt la g~OIre d erre élevc au.~eifus 
d'eux, comme ayant mieux connu ou plus f?rte. 
ment remué les grands re(forts du cœur humain . 

Ce genre de pathétique le concdie éga~e~ent avec 
les deux fyfiêmes; mais une nouvelle düference de 
l'un à l'autre c'cCt la liberté que nous avons & 
que les ancie~ n'avoient pas de prendre l'a~ion 
tragique dans la vie obfcure &. .pnvée. La cral.me 
des dieux & la haine des rois éto~en! les de~~ objets 
de la tragMit ancienne; &;\ cet tn~erêt rehgleux.& 
politique (e joignait l'in[ér~t national,. le plalfir 
qu'avoient les peuples de la Greee à v~>Jr ,retracer 
{ur leur théâtre les événemens de leur hlll.om: fabu­
leure' or de cette hinoire ricn n'était confervé que 
les a:entures des rois ou des héros. Annote expri~ 
moit donc le vœu des (pe8ateurs, en demandant 
GUC l'on choisît pour la "'1gUie, p~rmi I~s homme! 
d'un rang illu{Jre & d'une grande repu~atlOn, quel­
qu'homme d'une fortune éclatante qm fiit devenu 
malheureux: l'exemple en éloit plus célebre, plus 
t erri bic , plus pitoyable, &: plus direaement relatif 
:lU bUI que l'on (e propa(oit, Mais nouS qui n'avons 
prdquc I=lmais aucun intérê t national au fujet de 
la ,,"gUit; nous qui nt: voulons qll'intimider les 
homme~ par lu exemples du danger & du malheur 
des paffions , n'ell-ce que dans les rois que nous 
pouvons trOuver de ces exemples cffrayans ? 

Sans doule la dignité des perfonnages donnant 
plus de poids à l'exemple, il en avantageux pour 
la moralité de prendre <lU moins des noms fameux. 
D'ailleurs, le (Orl d'un héros J d'un monarque donne 
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plus d'importance :\ l'allion théâtrale, & il en ré .. 
fuite pour le fpeaacle plus de p,0mpe & de majeRé. 
Quan~ à ce qu'on a dit, que 1 élévation des per(on­
ncs fau q~e Jeur fon nous touche moins, que les 
revers qUI les menacent ne menacent point le corn· 
mun des hommes, & que plus leur fortune excite' 
l'envie moins leur m:illhellr excire la pitié. c.'efi ce 
qu'on peut au moins révoquer en doute. Mérope, 
Hécube 1 Clytemnefire, Brurus, dro(mane , Amio_ 
chus, (ont par leu r rang fort élevés au-defflls du 
peuple qu'ils attendriffent; & nous pleurons, nous 
frémiffons pour eux, comme s'ils étaient nos égaux. 
Un roi d,lOS le bonheur en pour nous un roi ~ dans 
le malheur il el} pour nous un homme, & même 
d'autant plus à plnindl'c qu'il étoit plnl; heureux, & 
que chacun de nous re melt:lOt à (a place, (ent (O~lt 
le poids du coup qui lIa fr~ppé. 

Le but de la tr.c.IJ~t cil, {clon nous t de corriger 
I~s mœurs en les Imuan.t ,.par une allion qui (er~e 
d eremple: or, que la vlElIme de la p~ffion (oit 11-
hlare , que (a ruine fait éclarante, la leçon n'en eO: 
pas mOmS générale, La meme caure qui répand Ja dé~ 
I"olation dans un élat, peut la répandre dans IIne 
famille. L'amour, la haine, l'ambilion, la jaloufi: 
& la vengeance empoi(onnenl les (ources dt1 bon~ 
heur domefiique comme celles du bonheur public. 
11 y a par-IOlil des hommes coleres comme Achille, 
des meres faciles comme Hécube 1 des amanteS foi­
bles comme (nès, & crédules comme Ariane, ou 
emportées 'comme Hermione, des amans capables 
de tout dans la jalou!ie,comme Oro(mane & Rbada­
mille, & furieux par excès d'amour. 

Mais c'ell ("ire injure au cœur humain & mécon­
".oÎtre la nature, que de croire qu'elle ait bcfoin ,le 
tures pour ndus émouvoir . Les noms facrés d'ami, 
de pere, d'amant, d'époux. de fils, de mere , de 
frere t de (œur, d'homme eolln. avec des mœurs in~ 
térelrantcs. vollt les qualités pathéliqucs, Qu'im­
porte quel cA le rang, le nom, la naitrance du maf~ 
heureux que (a comrlaifance pour d'indignes amis. 
~ la féd~aion de I.exe~ple ont engagé dans les 
pieges du Jeu, & qUI gémit dans les prifons dévoré 
de re.mords & de hon~e ? Si vous demandez quel il 
eft ? Je v<?"s ! éponds: li fut homme de bien, &: pour 
fon (uppltce Il ell. époux & pere; fa femme qu'il aime 
& dont il efi aimé , languit rMuite à J'curême in­
digence, & ne peut donner que des larmes à (es en. 
fans qui demandent du pain. Cherchez dans l'hifioire 
dcs héros une ûtuation plus touchante, plus morale 
en un mor plus tragique; & au moment où ce mal~ 
heureux s'empoifonne, au moment où après s'être 
empoilonné il apprend que le ciel venait à (on (e­
cours, dans ce moment douloureux & terrible, ob 
à l'horreur de mourir (e joint le regret d'avoir pu 
vivre heureux t dÎles-moi ce qui manque à c.e (U)ct 
pour être digne de la trllgldie .) L'extraordinaire 1 le 
merveilleux, me direz· vous ; &. ne le voyez·vous 
pas ce merveilleux épouvanrable, dans le patrage 
rapide de l'honneur à l'opprobre, de l'innocence au 
crime du doux repos au défe(poir, en un mot, 
dans l~ex:cès du malheur attiré par IIne foible(fc? 
Quelle comparaifon de Blvu,/ty avec Âlhalit, du 
CÔlé de la pompe & de la maJefié du théâtre! mais 
i1uffi queUe comparaifon du ,ôté du pathétique &: de 
la moralité! 

On l'a donnée à P.ris cette piece angloile, & le 
(oulévement des joueurs a été général COntre le (uc­
cès qu'elle a cu. Les femmes di(oient, tlla tfl hor_ 
rible; les hommes, " n'eJl pas lin joutur. Non ce 
n'dt pas un joueur con{ommé, c'ell. un joueur Jqui 
commence à l'etre ,comme vous avez. commencé par 
complairance, (ans paffion , fans voir le dange; de 
céder à l'excmple. lIs'e!t c:ngagépas à pas il a perdu 
pluS qu'il De vouloh; le regret Joint à l';fl,ér .. o~e J 
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l'a f"it courir apr)J Ion drgtnl , façon de p:uTer auffi 
commune que l'imprudence qu'dIe exp,ime; nou­
velle pt:ue. nouveaux regrets, nouvelle ardeur de 
rt"~agner; enfin la graviredo mollluÎ a folit nfquer le 
plus \'Ioh:nt remede 1 & en vDulam le lirer de l'a­
b).'mc:, il yeU tombé juCqu'au fond. Cela efi hor­
rible 1 lans doute, mais cela ell très-naturel, & p:ut­
êlrc iluUi IrcS-commun; & fi ce n'efi pas ~da pal~lon 
invc:térce du jeu que cel exemple peut être Idl.ul.,ure, 
c'ca du moins à la paffion naiOantc, &. 9,lH tOlble 
encore & timide, o'a pas aliéné la raifon. Ce ne (cra 
pas un remede ! cc fera un prefCrvatif. 

La lf(1gidie populaire a donc Ces avantages comme 
l'hcrolqllc a les fiens; mais il nc faut pas diffillluler 
\lnc utilité exclufive de cclle-ci du côté des mœurs. 
Les rois ont de la pein.c à concevoir que les malheurs 
de la vie commune (Oient un exemple effrayant pour 
euX' ils ne (e reconnoilfenr que dans leurs pareils; 
Hie:" f.mI clone une tr4gUie qui (oil propre à la 
royauté, & ceUe·ci eR pour eux une leçon d'autant 
plus prtcieufe, que c'eft prefque la (cule qu'ils dai­
gnent recevoir: "attrait du plaifir les y engage, & 
comme elle n'dl pas direBe, elle De pellt les offi~n­
fer. Ils fe trouvent comme inviübles dans des cours 
étrangcres, & préfens ~ ce qui (e paCTe dans les tems 
les plus recul~s. C'cO-Ià que la vérité leur parle avec 
une noble hardielTe ; c'eft-là qu'on plaide avec cou­
raSe 13 caure de l"bcmanité, que tous les droits (ont 
mis daps la balance, <Jue tous les devoirs (ont pref­
crils & tOtlS les pouvoirs limités; c'eft-Ià que tous Jes 
préjugés d'une éducation corruptrice (ont lbranlés 
par les maximes de la nature & de la taifon; c'eCl.là 
que l'orgueil eft confondu , la vaine gloire humiliée; 
c'en.là que le deCpotj(me impérieux voit (es écueils, 
& l'amllllion (es nau(rages ; c'cil·là que les j)(nch~ns 
favolis d'un prince ront r eplis rl'ln~ mén,,~canem &: 
ch9tiés dans [es pareils; c'elt-Ià qU'Il Cent tout le 
danger des mOllvemens impétueux d'une ame à qui 
rout cede, de ces mouvemens dont un {cul {-ait Je 
malheur de tout un peuple, quelquefois la nlin~ ou 
la honte d'un roi; c'efi-Ià qu'il ,voit ce que jamais 
on n'a ofê lui faire entendre, que {es foib!efl"es (ont 
des crimes & {es p~ffions des flLaux; c'cfi-Ià qu'il 
apprcnd qu'il efi homme, qu'il peut a\'oir befoin de 
1 .. pilié des hommes, & qu'il aura toujours bdoin 
de leur amour; c'eft e06n là qu'il "oit (ans miit(que 
It men(onge, l'mtrigue, l'adulation, & les rerrorts 
cachés de tOUS les mOliVemens qui s'exécutent dans 
{a COUf. AinCi par un renver(ement alfezlingulier, la 
cour d'un roi dl pour lui un fpeflac1e , & la IragUil 
eille d~vc:1oppement du méchaniime qui le produit: 
l"illufion efl dans le palais, & la vérité (ur la (cene. 

C'efl cc qui donnera toujours à la tragUie héroï­
que tille (;r3nde prééminence; car il y il mille façons 
de réprimer le naturel d'u n peuple, & rien de piuS 
rare que les moyens d'inlltuire & de former les 
r ois. 

Chez les Grecs la tragldie étoit nDtionate, & fi 
touS égards elle etlt perdu il ne pas l'''tle ; chez. 
nous elle eft unh'er{etle comme j'empire des 

f.
afTions. Mais comme elle peur être pnCe dans 

'binoire de tous lu pays & de touS les ages, 
»tut elle etre auffi de pure invention 1 Bnlmai 
tient pour la négatÎve : " Un fujet d'Îmal!ination f 
,. dit - il, prêviendroit le (pe8ateur incrédule & 
• l'empêcheroit de concourir 1 (e lallfet trom­
" per,.. Ca(1elvctro pl!n(e comme Brumoi, & il ell 
encore plus févfre ; car il n'en coine rien à ces 
meffieurs d'appauvrir le genie & l'art. Mais Ariflote t 
leur oracle, décide t'ormellement que fout peut être 
d.'invt'fltion. &: les faitS & les per(onnages. la pra­
tique <l.ulhéârre le con6rme, & la raiton le perruade 
encore plus. Un fan n'efi pas com~u d;!ns J'hifioire· r • 
& qu lmpOrU~? Avons-nous touS les lieux, tous les 
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fiec1es prérens? & qui de nous s'inquiete de {avait 
Oll le poële a pris ce lableau qui Je touche, ce ca­
raflc:re qui I\'~chanle? On {f!'rou plus fonde à crain­
dre qlt'rn attnbuanr il \1n perfonnage il1uflrc ce qui 
ne lUI ell poin! arrivé f on ne 1\11 comme d~mcnti 
par le filence de rhinoire ; mais fi les convenances y 
tom blCn oblervées, chacun de nous fuppofc que 
cetlecircotdlanced'une vie célebre lui cft tchappée, 
& dè~ qu'die s'accorde avt>c ce qui lui ell connu 
de~ lieux, des tems & des pt:rConnes ,il ne demande 
plus rien. 

Dt la compo/ition de la Fable. On a vu dans l'tmi ... 
rie INTRIGUE à ql'oi celte Pdrtie fe réduifoit chcz 
les "'ntl!:n!._ Un ou deux perlonnages verlllCux on 
bons, ou mêlés de vices & de vertus, qui, malheu_ 
reux confiamment, (uccombent, ou qui, par quel­
qll'accident imprévu, ichappent au danger qUI les 
menaçoir: voilà leurs fables les plus renommées. 
Arifiole les réduit toutes à quatre combindifcms fj Il 
n faut, dit-il ,que le crime s'achevc ou ne ~'ai.h~Ye 
n pas, & que celui qui le commet ou n le com­
n meUre, agiffe (ans connoilfance, ou de propos 
n délibéré H_ J'ai déja dit qu'il donne la préférence 
tantôt à celle de ces combinai(ons o~ la connoi{­
fance du crime que l'on va commettre, emp~chc qu'il 
ne s'uécutc. ramôt à ceUe où le crime n'ca rl;connu 
qu'après qu'il efi e:a:écuté: la vérité efi que le crime 
connu avant d'être commis, & le crime commis: 
avant d'être connu, font deux allions Ires touchan_ 
tes; mais celle-ci ré(erve Je fort de l'intàêt pour le 
dénouement, comme dans l'Œdipe, 1'''lUre l'~puire 
avant la révohulon comme dans l'/phig/nit tII Tau­
lidc. Le crime commis avant d'être connu, rend la. 
catafirophe te rrible, & remplir I"objet du (ytteme 
ancien. Le crime connu avant d'être commis, rend 
la rolu~on du nœud con(o!ante, & convient mieux 
IHI fy.nelne ,moderne. La f,l.tali lé mallque (on cITet, fi 
le cnme n cft pas confommé; la pamon a produit 
Je fien dès qu'elle a conduit l'homme au bord du 
précipice. 

Un genre de fable qu'Aril1ote {embloit avoir 
banni du thé~tre, & que Corneille a réclamé eft 
celle Otl le crime enuepris avec connoi(fanc~ de 
caure ne 5'acheve pas. " Cette manicre, dit le pbi­
H lofophe Gre~, efi tres-mauvaife; car Outre que 
" cela eft hOrrible & (célérat, il n'y a. ri~n de ,,3.­
" gique t parce que la 6n o'a. rien de touchant If 
C'~fl ainCi qu'il devoit rai(onner, per(uadé comm~ 
il l'étoit, que le pathétique refidoit dans la cataftro­
phe : auffi ajoute-t-il que dans ces occafions il vaut 
miellxque lec rime s'exécute comme cdui de 'Médée­
& c'cCl;\ ce ~enre de fable qu'il ùonne le Iroifiem; 
rang. Cornetl1e au contraire avoit en vue les mou­
vemens ~ue do it excitf!'r le pathétique ilHérieur de 
la fable, JU(qU'3U moment de la fohuioll . & c'dl: 
par-I.\ qu'il s'eft dccidé. If Lodqu'on agi; dit-il .. " " avec une cntlere conno!lfal1ce, le combat des paf-
" fions, contre la nature, & du devoir cantre l'a .. 
" mOtlr, ~ccupcnr la meilleure panie du pot.:me, &: 
H de-là niufTent les grandes & les fon~~ .·'''Nions ". 
II convient donc qu'un crime rélolu prC::r à fc com­
meU re, & qui .n·e~ empê~hé que par un change­
ment de volonle, faJt un d~nouemcnt vicieux· mai, 
,. fi celui qui J'a e?trepris fait ce qu'il peut po:,r l'a­
,. chever, & fi 1 ob~tacJe qui l'arrête vient d'une 
H caufe .étrangere, JI etl hors de doute. pourfuit 
,. Corneille, que cela fait une lIil·,;die d'un ~enrc 
., peut-être plus fublime que les t~ois qu'Anflolc 
If avoue 1'. 

Arifl~te & C.orneille ont été conféqucns. L'un (e 
prop~fo1t de lalffer la tt'rreur & la pitié dan\ I· .. me 
des Ipetlareurs après le dénouement· il devoit donc 
fouhailcr 'lue le crime filt confom~.!. L'aurre fe 
pcoporoit d'exciter ces deux pailions durant le CO\lrs 
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du fpe&aë1e ; peu en p.eine. de tout ce qui en raut­
tcrolt quand tOUt (eron 6nl, & que l'illution auroi[ 
ccAë. Or tant que l'innocence &. la venu (ont cn 
péril, & que l'on croit voir approcher l'inftant Oil 

elles vonl (nccomber ,on s'attendrit, on flémir pour 
elles; & plus le danger cft pre{f.lnt, plt!S la C(<linfe 
& la pHil! reùoulllenr. De-là les granJs rnouvc.mcns 
du cinqulemc aélc de Rodogune l\u'il s'agitfoit de 
jufiillcr. 

A r~gard du crime emp~ché par lin changement 
de réColurion dans CelUiqlli alloj t le commettre avec 
connoÎlfance de caufe,il y en a des exemples (ur 
notre Ihé~rre , comme dans l'Orp/ldifl, de la. Cllille; 
& ponrvu que l'allion prém6dirée ne {oit pa, atro­
ce ces dênoucmens ont leur beauté. Il arrive même 
(o~vcntqtle l'a8ioo tragique, (ans être Un crime J oc 
bitfe pas d'elre funefie J comme {eroÎt la vengeance 
d'Augulte dans Cinna, &. celle de Guzman dans Al· 
tir.!:, dont le dcnouemem n'dl antre cho{e qu'un 
changement de volonté . 

AinC! le {ylt me des pallions admet toutes les for. 
mes de fable, excepté ceHe dom l'év~nemenr ea 
favorable aucrirnc; & encore l'a·t·on pe.nnife quand 
lcdênouerucnt donné par J'hiCloire n'a pu être ("oan. 
gé comme dans BritiJ.nnicu,s & daos Mahomet. Mais 
la grande diJficuhé en: dans la difpofition inrcrieure 
de la fable; & pour la rendre féconde en incidcns, 
en révolutions pathéLiques, Je vrai moyen eft d'y 
réunir l'importance du Illier, la force & l~conltaOe 
des caralterc!I, & la chaleur des ler.timens &. des 
iD[êr~ts oppofés. Tom le rcae nair de {oi.m&me; & 
dans une table ainu conflÏluéc, on verra It~S fiUla· 
rions, les fcenes vives & prcffar,res (e {uccédpr j,tnS 

pei~e & (nos .rclftc~e " & fe ~ol1ffcr comme les flots j 
au heu que il les lOt crêts n Ont rien de paffionné 
comme dans SmoriuJ , fi les cara8eres oppOrtS a~ 
cara8ere principdl font négligds~ corr,mc dans Anu· 
nt, ii tout eH foible & le fu jct &: J~ cacaUeres, &: 
les fcnûmens comme d3ns Bùlnice ~ le tiU-n de l'ac­
t ion fe retrenllra de cette foibletfe, & route l'êlo· 
quence du poële (era i~(lIŒfante pour en rtmplir 
les vuides, & en (oUlemr la langueur. 

L'on Cem bien quelle cft 13 foiblelfe du {ujet de 
Sertorius, & qu'3vec, toute fon }mporr.ance il n'a 
rien de (lilffionné: MaiS p0l1r':lu~1 I.e fUJet de Béré; 
ni ce ell'll plus faIble que cettll d Ariane, que celili 
d'Inès que celui de Didon? N'cft.ce pas le même 
proble~c la mCmc alternative? non. La Gm ple ma· 
ladie de l'~mour n'en point tragique; il f..tut, li je 
l'ote dire qu'cHe (oit compliquée, Le malheur de 
Bérénice ~'efique la peine légÎlime d'un a~our im· 
prud~nI' or c'eO: l'indignité du rr:alhellr qUlle rend 
p ath6tiq:u!.Tirusen renvoyant B~rênice, n'cft qu',u n 
homme (age, qui cede ;) (., gloire & 1:1 fon de vOir; 
Théfch:. en un per6de, Enéc eft lin in:grat, Pedre 
{croit llO monfue. Qu'une femme fe plaIgne, c.omme 
Blo:rénice , qu'on ne la préfer" pas à l'er:'Plr~ du 
monde; (,1 douleur louche faiblement, MaiS qu Ul;le 
femme (e plaigne d'être trahie, dt!s.honor~e, aban_ 
donnée par un amant à qui elle a tout {~cnfié., pOur 
qui elle a tOUl fuit, comme Ariane ou Didon, Il n'~O:: 
.perfonne qui ne refiè:nte les déchiremel15 de ton 
t'œur, 115 font encore plus douloureux fi elle en 
épeure & merc comme Inès. Ce n'ea plus l'amour 
feul, c'eJl tout ce qu'il .y a de plus cher & de plus 
faint dans la nature qUI eR: compromis dans ces Cu. 
jets, l'honneur, la bonne foi , la reconnoilTance, & 
dans Inès les nœuds de l'hymen & du fang. AinG 
touS les poi(ons de la perfidie J de l'ingratitude & 
de la honte verrés dans les 1)laics de l'amOur les 
envenimenl , ~ c'eft·là ce qui le Tend tragique. ' 

On verra mieux dans I:art, ACTION, Suppl. ce que 
j'entends par la force du rUlet .Quant à ,eBedes caraéle. 
t es,elle contifie dans l'cnergic & la chaleur des [emi­

Tom, Ir. 
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mens,1i le pedonnage efl en aruoD , & d:ms la f~r· 
meté .de l'ame, lor[qu'il ne tai.1 que réfifiance. Da:;; 
un rOI, dilos un pere It une froide riD'tleur, une a'l· 
torité inflexible, une \'(!.\1U ille\or!ble f\tRiI pour 
rendre malhéurcux deux j~l\neS cœurs paffionncs . 
Mais {oit du côté de l'aaion It (oit du Côté de l'ob(. 
racle, fait d.lus le clJOe de deu~" mOllvc~ens op~ 
poles ,chacun des cara&cres dans fa :fituallon, do.c 
être cc qu'il en, le plus qu'il cfi polIible. fans p.:Jr­
fer le&: bornes de la vrai(embLlnce & les tOt("cs de 
la nature. Si nurrhus pOU voit <!Ire plus verlUeu,. , 
NarcilTe J)lus (c,lérat, CléopllltC dans Rodocune 
plus amunicu(e Ariane plus rendre.,ûrofnune plus 
amoureuX', ils 11= le feroient pas affez.De IR force dcs 
caraB-crcs nait la chaleur des (cmimens, Be de·ll 
celle de l'aélion. ' 

L'anion &. Ces qualités, C'omme la lIraifimh(.lnce , 
I~ "'ûtts, l'jIU/rie ,le r(Jtf,biqll~, la morafjl~; fes par· 
tles clTeOliclles, 1'(:t.-pojùiOfl, t'intricue le Jlnouerr.tnl; 
fes divifions & fes repos , les aflts &. les ~ntr'aatS ; 
{t,:s moycns , les mf1!ur.s, les fUJtllùm.s , les 1';"0. 
luûcms , lcs re.co!l1wij/:t.n.:ts, Ont leurs arlicles [épa­
rés. On peur les voir dans ce $uppLtnwu. 

11 nc: me relle plus qu'à lirer de l'elfence de la. 
uagUù: & de ICl c.h~i!rc.ncc de {es deu.\' fyil ~nH~s J 

quelques induBloQS relalives au langage & à la re­
préfentation, 

l'en ai nllez dit fur le Oyle dans tes articles refa~ 
tifs à celle p:1f[i~ elTclllieUe de l'art. Je m~ borncra[ 
ici à deux qUCOiOilS imére{f.1ntes. L'one, pourquoi 
la lfJgt.lir ancienne eft plus en aBion qu 'cn paro­
les, & h moderne au contraire pills en p_lfO_ 

les qu'en acrion, Ob(ervons d'"bord qu'on entend 
ici par IIflion la pantomime IhJ:'ltrale, les incidens 
& les tableaux. en 1,10 mot le {peltacle des yeu\: ; 
& dans ce (ens-là il dl: vrai que la ms;l.lie nlQd~rlle 
dl bien {gUVcmf i"1.:ricu .. e~ J';}ncien~e. S~:JnilJ~ ;r­
rit~fllllnÙIIQS dt.mifT.r ptr aurls. fjl.!JIt: '711111 flu:r o.ulls 
fu"j~a" fiJ .. lihu,s. :'fais il y a de" Gruauon .. Ir2nGuil­
les pour !(!s yeux, & ttcs'palbélÎques pour 1'.Jmc: 
c'elt cie l'aHion {<:Ins mouvement; & ail contraire 
il arrive (ouvent dans les pieccs il inciclens, que f\lr 
la. (ccne lont pamit agli~ ~ &. que dans les e(prils &. 
dans les cœur.) tOUI eO: tranqu ille: c'eU du mouve. 
vernent (ans :laion (l'oye{ STTUATJO"i, Suppl.) . 
QU31lt il b profufion de!> parol~s qu'on nous re­
proche , il dl éJlCOre vrai que nous donnons quel. 
q ,tdois trop à l'éloquence po~ [ique, en tatfanl par. 
1er nOi perjannages lor{qu'ils IlC devraient que len­
tir. Mais auffi ne faut·i l pas croire que le langage 
des paltions je rédui(~ à dt='i fens furpendus , à tIes 
mots cntrccoui'~s, à d"üerndks r~ticcnces. Dans le 
trouble & l'cg.uement, dans les acc~s d\1tle par­
fion, Olt dan~ le choc rapÎltè &. violent de deLlx 
paflions OP I>ofécs, ces mou VCll1f!tlS interrompus font 
lIalllr('\s & à lem place; mais ,,,nt que l'ame {e poc. 
fede, & peut fe rendre CO~pIC à elle·même des (en­
timens dont elll.' ell rempht', non.(el1~~menr b pa~­
fion permet des développemws , mais ~lIe en eXl­
ge pour eue vivement & fiaélement pelOte. Lorr· 
ql':Orofrnane attend Zaire pour !J 'poignarder) il 
ne doit dire que quelques mors ternbles. l or(que 
Pitedre apprend que Thdèe en vi\'ant, & qu'il arri· 
ve , un fileQ("e morne (t'roit l't'~preaion la plus vr.ai,! 
de l'horreur dont elle ea faÎfie: c'dl: dans (es yeux. 
qu.'on devroit voir la ré\olution de mouri~. '~1ai .. 
lorfqu'Orofmane fe poiTdant encore" CTOlt venir 
accabler Za'irede (es reproèhcs&de (onfroid mJpri,(; 
lorfque Phedre annonel.' à Œnone qu"c,lle a une rivil. 
le, ce ferait méconnaître la nJHlre que de trouver 
qu'ilS par,lent ~rol). A plus fOrle r~i({)n dans dt!s fiW.l' 
UOl)S mOins violentes, de longs dt{COUlS foot-ils pla· 
cSs; le théâtre ancien n'a rien de pereil à ta l(-en.! 
d'AuguRe avec: Cinna i & t.ant pi.s pom le Ihé~m:: 

FFFfff ij 
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ancien. CcA: par ces développemens du {entiment 
&. de 1 .. penfée, lorfqu'ils {ont à Il!ur place. que nos 
belles udSlJiu ont (.am d'avantages ~ la Ie8ure fur 
toutes celles qui ne {ont qu'co mouvemens & en 
tableaux. La tfagldie tfl.faite pour (Ife rtpr/fintlt., 
nouS dirent ccux qui ne (avent pas écrire ou qui ne 
{avent plIS lire. On peut leur répondre que fi les ef· 
prits (ont éclairés en même tems ,\u'il5 font émus, 
.fi après que l'iJluGon & l'émotion thcStrale ont teiTé, 
le {peElateur s'cn va la tête pleine de grandes choC es 
grandement exprimées, ta mlcUie. n'cn va~t pas 
moins. On peut leur répondre que Cinna, Polteuae, 
Pnulr4 Britannicus, Zaïre & Mahomet, ne perdenr 
rien à 'etre rcpréfenrés, qu~iqu:il$ {oient fairs ilUffi 

pour être lus; & que. le C!d n en eut que plus de 
gloire, lorfqu'apr~s lw aVOir donné tant de larmes 
à la r~préfeotatl,on, tout le mO,ode le fut ~ar cœur. 

L'autre quellion e.ft de (avou pourquoI, dès (on 
ori~oe & chez tous les p~uples du monde, la tra­
gédlt a parlé en vers. 

JI efi bIen ror qu~ de tOllS les genres de poéfie, le 
dramatique cil: cdui 'qui paroit le mieux. pouvoir fe 
paffer de cet ornement acceffoire, par la raifon que 
dans la chaleur du dialogue & de l'aélion , rame ell: 
afTez émue, ou par la vivacité du comique, ou par 
la véhémence du tragique, pour ne rien delirer de 
plus; & pourvu que l'oreille ne foit pas offenfée, 
c!en eft affez: un fenliment plus cberque celui de la 
mélodie nous occupe dans ce moment, Auai voit-on 
que la comédie réuffit en profe comme en vers; & 
dans les (cenes comiques de l'AI/art ou du Bourçloil 
Gtntilhomme. on ne penfe pas même que ce dialo­
gue li nat\1fcllement écrit , ait jamais pu L'être au. 
trtmc:nt , On VOlt de même ,\\\1: ù~n. ICI lrac'Jj~s 
vraiment pathétiques, & mal verlifi~es, comme 
lnts, ce dJfuut n'dl pas apt'erçu j & je ne doute pas 
qu'lntsécrite en proIe, n'eot réuffi de même. 

Les andens avoiem reconnu que Id poélie dra­
malique cAigeoir un langage plus n3turel que le 
poëme lyrique & l'épopée, & ils avoient pris pour 
la (cene celui de leurs vers dont le rithme appro· 
choir le plus de b pro(i . Ceux qui 1 comme moi, om 
le m31heur de ne lire Euripid-;. & Sophocle que dans 
de foib!es traduaions, (entent très-bien que le char­
me & l'effet des (cenes touchantes ou terribles ne 
rient poiot à l'harmonie du vers, & une profe comme 
étoit celle de Platon ou d'[(ocrate, de Thucidide ou 
de Oémoahcne, eût très-bien pu y fuppléer. 

Pourquoi donc tous les poêles Grecs s'étoient·ils 
accordé:.: à écrire en vers la uagUie J L'Uf3gC reçu, 
J'habitude, un go(u de prédileél:ion pour cetle ca­
dence réguliere, la. facilité de la langue à s'y prêter, 
fan3logie à confervee entre la fcene récitée & Je 
chœur qui étoit c~anté.' la mélofée ou la déclama­
tion thdtralc qUl étolt elle-ml.:me une efpece de 
chant (croient des raifons filffifames de ceue pré­
fért~n~e que la traglâù avoit donné,e aux vers fur la 
pro(e; mais la comédie, le plus Ilbre de rous les 
poëmes, le plus approchant de la nature, n'auroit­
~Ue pas dû s'cn tenir au langage le plus naturel? 
Dans les bouffonneries d' Arillophane, dans (es far­
ces groffieres, il f~roit bien étrange qu'on eîlt cher· 
tbé le plaifir Mlltat de la cad~nce & de la mcfure. 

La poé6e dramatic;ue en général ilvoit donc quel. 
qu'autre avantage l s'impofee la contrainte du vers J 

&: cet avantage ~[oit commun à l'oreille & à la mé­
moire: c'étoit pour L'une & l'autre un befoin plu­
tÔt qu'un plaiGr. 

ta plus grande incommodité des grands tbéfttres, 
~~ b. dilficuhé d'entendre ce qui eft prononcé de fi 
}01O. la bouche des marques en porte-voix & les 
,'aCes d'airain qu'on avoit placés de manicre à ré­
fléchir le (on prouvent le mal par Je remede. Or 
les vers dont la mefure eft connue, & auxquels 
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l'oreille dl habituée, donnent la facilité de fuppll:er 
ce que 1'00 n'entend pu, ou de corriger ce que l'on 
entend mal. Le feul el'pace du mot rindique, & l'ilu. 
diteur remplit le vuide des {ons qui lui font échap­
pés: il en etl de même pour la mémoire . Ainfi, foit 
pour entendre les paroles, (oit pour les retenir, la 
marche r~guliere du vers étoit d'un grand (ecours, 
& cela (eull'eût f<lit préférer lia prore, 

Dans nos petites falles de fpeflacles, la difficuhé 
n'cA: pas fi grande pour l'oreille. mais eUe ellia 
mSme pour la mémoire, & c'en feroit a(fez encore 
pour qu'on donnât la préférence auX' v~rs, dont un 
hcmillichc amcne l';Jutre, & dont' la rime feuil! nous 
rappelle Je (ens. J'o)'t{ VERS & RIME, Sttppl. 

Dans 13 comc:die, où il y a communement peu de 
chofe à rerenir, on il été difpenfé d'écrire cn vers; 
mais dans la tr:lglJit , dont les détails (Ont pr~cieux 
;\ recueillir & inrcreffans à rappeller J le vers a paru 
néceffaire. On dillingue même parmi le:. com'::dies 
celles qui méritoient d'être écrites en vers, comme 
le Mifanthrope, le Tarlufe, les Femmes f.n·'lnllS, le 
ldlchant, la Mhromanie ,& celles qui n'auroient riea 
perdu ll!tre écrites en profe, comme J'EtourJi, le 
DEpit IlmoureU;c, l'Ecole J~ fimmu J l'Ecolt da 
maris. Il en ell de même cbez les anciens: on {ent 
qu'AriRophane & Plaute n'avoient aucun be(oin de 
la mefure de l'iambe; 00 (ent que Térence & vrai­
femblablemcnt Ménandre fon mOdele, auroient beali­
coup perdu l ne pas exprimer en vers tant de detW 
fi ddicats , fi vrais, que l'on aime l fe rappeller. 

Mais il y a une t'airon plus inrérefTanre pour 16 
poëtes d'écrire en vers la trl.'lglJie, & quelquefois 1~ 
comédie, & ceue rairon étail la même pour les an· 
ciens que pour nous. Tout n'cil pas également ... if 
dans le comÎ(tt1e, da ns letrOlliique lout n'cft llQS éga­
Iement pamonné. il y a dc:s cclaÎrcirremcns, dc:s ~ 
veloppemens J des palfages inévitables d'une 6tua_ 
tion à l'autre j il Y a des rccits, des harallGUCS des 
délibérations tranquilles, en un mot des mome~ de 
calme, Oll n'écant pas atfez ému. par l'intérêt de la 
chore, Parne demande;\ être occupée du charme de 
l'expreffion pour ne pas ce«'er de jouir. C"efi alors 
<iue le col~ris de l~ poéGe doit. enchanter t'jmagin~ 
tian, que 1 harmome du vers dOit enchanter 1'0r..:ille 
& c'eft un avantage que Racine & M. de Voirai"; 
ont très-bien (enli, &. que Corneillea méconnu. Les 
pieces de Racine les mieux écrites {Ont les plus foi­
bics du côté de l'aGion, comme Jflh.o.lie & Dériniu. 
Dans M. de Voltaire, comme dans Racine tes 
(cenes les moins pathétiques {ont celles ail il ~ le 
plus (oigneurement employé la magie des beaux 
vers. Voye-z. .Ie premier aOe de Brutus, voyez la. 
(cene de Zoplre ~ de Mahomet t voyez les fcenes 
de CUar & de CIcéron, dans Rome [tlU'IÙ • 'yo)'c& 
de même l'expofition de Baja{tl, la grande (cene de 
Mithridate avec (cs deux, fils J & celle d'Agripi.ne 
avec Néron, dans le quameme aéle de Bri:annicas. 
Corneille a auffi des (cenes tranquilles de 1" plws 
grande beauté; c'étoit même f~ (on triomphe. 
Mais obfervez qu'il y étoit porté par Ja grandeur de 
fon objet, & que 10tlt~S le~ fois qu'il n'a que des 
choies communes à due, II (emble dédaigner le 
foin deles parer&de les ennoblir. Racine & M. de 
Vohaire n'ont rien de plus {oigné que ces détails 
ingrats; jls Cement des fleurs (ur le (able. Corneille 
".è fait jamais de fi beauX' vers que lorfqtte la iitua­
hOn l'infpire, & qu'elle s'en pafTeroit: dès que COQ 
fujell'ab.mdonne, il s'abandonne auffi luj.m~me, &" 
JI tombe avec (on {ujet. Les deux autres J tout au 
contraire, ne s'élevent jamaisfi haut par l'expreffion. 
que lor(que Ja foibleffe de leur (ujet les a\'erli[ de 
fe (outenir & d'employer leurs propres forces. Td 
en le grand avantage des vers. 

Mais à ,et avantage On oppore le charme de l.J 
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véri!é &. du naturel, qu'on ne fauroit difpurer ;\ la 
proie. Dans 4UCu.n.pays du monde, dit-on, dans aU. 
,un Itms lu nommtJ n'om plJ.Tlé comme on ltsfaitpar­
le; (ur ~~ fient; !ts '1trS (ont un./ungage (aRia. 1/ ma­
mIré: J en con'Iens; maiS ea-ce la vérité toute nue 
qu'on cherche au Ihéâlre? On veut qu'elle y foit 
em~ellit, & c'cn. cet embellil1cment qui en fi-ir le 
charme & )'amaiL On (ait qu'on va être trompé, & 
l'on dl difpofé à l'elre, pourvu que ce {oir avec 
agrément & le plus d'agrément poffible . Ceft donc 
ici le moment de (e rappeller ce que j'ai di, de l'iUu­
{ion: elle ne doit jamais être (omplette ; &: fi elle 
l'étoit , le fpe8:aclc rragiquc feroit pénible & dou­
loureux. Les accetToires de J'aaian en doivent donc 
tempérer l'effet: or, "un des accefloÎres qui tempc~ 
rentl'illul'ion en rnê13nt le menfonge avec la vérité t 
c'en l'artiGce du langage, ClrtllÎce maténcl qui n'en 
{enuble qu'~ l'oreille. & qui n'alttre point le natu~ 
rel de la penfee & du fentim(!nt: car au fpeébcle il 
faut bien obferver que tout doit être vrai pour l'ef. 
I,rit & pour l'ame, & que le menfonge ne doit ûue 
{enûble que pour l'or(!iU(! & pour les yeux. 11 en eft 
donc de la forme des vers comme de la forme du 
tbé.3tre, les ytuX & les oreilles font avertis par· là 
que le fpeti:acle eO une teinte, tandis qu: !'efprit 
& l'ame {e Ijvrent à la vrai(emb13nce partatte des 
uluations, des mœurs, des (entiméos & des pein­
tures. Quellc dl donc en nous cette duplicité de 
perception? C'ell une énigme dont le mOt en le fc­
crct de la natl.lre; mais dans le fait rien de plus réel. 
Yoye{ ILLUSION, Suppl. 

J'ai déja fait (cotir combien la diff'érence des deux 
,héStres efi i l'avantage du nôtre du côté de la dé~ 
damation & de J'aélion pantomime. Chez les an­
ciens, les accens de la voix, l'articulation, le gene 
'out de voit être exagéré. Le ieu du vitage qui cbrz. 
nous en auffi éloqurnt que la parole. choil pc-rdu 
pout'" eux; leurs marques &. lC'urs v€ll,:mens choient 
qudque cho(e de monfirueux ; leur ufage de faire 
jouer les rôl"s de femmes par des hommes, prouve 
combien toutes les 6neiTes, tOllte~ lesdélicalefTes de 
l'imitation leur étoient interdiles, pu cet éloigne­
ment de la (cene qui en f.lUvoitles difformités. 

C'cli: donc une bien "aine dêcldmation que les 
éloges pro:li!?ués à ces grandslhéâtres ouvertS, oh 
l'on avait dît on, l'honneur d'ètre éclairé par le 
cicl cboCe' auffi incommode dans la réalité que mag· 
nifi~ue dans l'idée ~ à ces th.éâlrc~.~ d~s.je! qu'on 
n'auroÎt pas manque de lambnŒer s Il eut étc poffi­
ble, & qu'i Rome on couvroit, faute de micux, de 
voiles fomenl1es par des mâts & par des cordages. 
YoyC{ THÊATRE, Suppl. 

Les Grecs avaient tout fait céder à la oéceffité 
d'avoir un valle amphithéâtre; voilà le vrai. Pour 
nous, loin de nOLIs plaindre d'avoir des théâtres 
moins vafies ~ où la parole & l'aaion (oient à la por­
tée de l'oreille & des yeux, nous devons nous en 
applaudir, & rirer de cet avantage ~du côté d~ l'ac­
teur comme du côté du poëte, tout ce qUI peut 
contribuer au ChaflllC de l'illu(ion, L'aacur de Ra~ 
cine ne doit pas êlre celui d'Efchyle ou.d'Euripide ~ 
& autant le poële françois eft plus délicat, plus 
correa , plus varié, plus 6n, autant le comédien 
doit l'être (Yoyt{ DÉCLAMATION.). Ainfi la 
uagUie moderne, au lieu d'~tre, comme J'an. 
cienne) u~e eCquiITe de MichelAnge, (era un tableau 
de Raphael. 

Quant à la partie hitlorique de la tr4gtJù, comme 
je l'ai trai(Je fpécialcment dans un ddcours qu'on 
peut voir ~ la t2:te du premier volume de .. C1Itfi.tf'tlu­
"" Jramn.u,/ues, je me conlenle d'y renvoyer' & 
du côté marne de l'art 1 ce dircours fervira de fup. 
plément à l'article qu'on vieDt de lire, (Article J~ 
M. M""MONTEL.) 
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TRAGIQUE, (MuJiq . injlr, des anc.) Athcnée f 

(Deipnof liv, P.) ra~p~rte~ d'après Euphoru:. & Eu~ 
phranor le Pylhagonclcn, qU'il Y avoit une efpece 
de tlûle filrnommée lIQgif/ut: c'élOit prob:lblement 
celle dont on le (ervoit dans les (ujels gr.IVeS & fé. 
rieux ~ & ~ar conféquent la même que b. Lydienne. 
(F.D.C) 

TRAJAN (M.Rcu, UL"IU'), Hifl · Rom . • (­
pagnol de naiITance , fut le premier étranger qui 
mOllia (m le trône des Romains, l'an 98 de l'ére vul. 
gaire. Quoique fa famille fih une des plus ancienncs 
& des plus opulentes de Séville, (on pere fut le pre. 
rni:r de fes ancêues qui fut admis d.ans le (éna, Ro· 
main. Ses cxploits mIlitaires hli ménrerent les hon­
neurs du triomphe (ous Vefpa6e:o, & fa capacité 
dans les aff'aires lui fit dëférer le conllllat. La tageJfe 
de (on adminiOration Ouvrit le chemin d~s honneurs 
;\ fon 61s qui fut l'héritier de (es talens & de (cs ver­
tus. Nen'a, pour perpétuer le bonheur de l'empire, 
crUf devoir 1 adopter, '& en mourant, il II! dëligna 
pour fon fucceffeur. Tr.zjiJn fut proclamé emperC'ur 
par les légions de la Germanie & de la Mœfie. II 
revinr ;\ Rome pour y faire! confirmer (on éleaion 
par le (enat : il y fit (on entrée à pied pour mootrer 
qu'il élOit plus jaloux de mériter les diilinBions que 
de les recevoir; les largeffes qu'il 6t au I)cuple lui 
en mérirerent llamour. Le crime de lezc.majetlé 
avoit fervi de prétexte à fes prédécdfeurs pour im­
moler les plus vertueux cHoyens; ce crime fut 
aboli, les délateurs ne furent plus écoUlés, & après 
avoir infeOé Rome, ils furcnt exilés dans desdéCerrs. 
Trajan affable & populaire, ne ,-oy~t dans le der­
nier de fes fujets qu'lin frere ou un fils; le plus mat· 
heureux lui paroüfoit 1~ plus digne d'égards. Quel~ 
qu'un lui repréfenta que fa familia rité di mi nu oit le 
refpeél dû à (on rang: "je veux, répondit. il , me 
• componcr envers Je$ parriculiers comme je vou­
n drois que les empereurs en agiircnt avec moi, fa 
)7 j~ctois rédllil ;\ mener une vie privée ". Importuné 
de l'étiquene de la grandeur, il fe confoloit des en­
nuis de fon ra ng dans le commerce de quelques amis 
qu'il allait viûlcr comme s'ils euirent été {es égaux, 
Les peuples charm~s de la douceur de (on admini. 
firatÎon, folliciroitnl 12 permiffion dl! lui ériger des 
manu mens de leur rcconnoilfancc: rarement il con. 
(cntit à leurs vœux. Il ne pou voit comprendre quelle 
relation un prince avoi t avec des Itatues de marbre. 
de bronze ou d'airain, ni quelle influence des drcs 
de triomphe pou voient avoir {ur (on bonheur. Il 
allait .\ pied & fans efcorte dans les ru.es de Rome, 
&. il aimoit;\ fe voir confondu dans la toule qui daCls 
ces em.barras lui donnait de nouveaux temoignages 
de (on amour; jouHfance délicieufe pour un prince 
citoyen ,& toujours ignorée des tyrans. J.I n'cIo!! I)as 
inditférent aux plaiGrs de la table, mais le vm ne 
fairoit qu'égayer fa rai(on, (on imagin~tion a~ors s'a~~ 
lurnoit & (a cOllver(ation vive & poile amuronnolt 
tous les mets fervis {urfa table. JI entretenoit {a vi­
gueur naturelle par des exercices fréquens ~ ~ilr.to~t 
par le plaifir de la cha{fe ou de la rame. dont JI le fal. 
{oit un amu(emenr. Rome fut embellie de plufieurs 
édifices (omplUeux; il fil rétablir à grands ~ajs le cir­
que à qui il donna une plus vaUe élenduc, Il Y or gra~ 
ver ceue in(cription, ,'41 pOlir le rmârt plus digne du 
pmpl. Romain. Des villes nouvelles furent bâties 
dans des lieux oll la. commodité publique !'exi,gcoit: 
les grands cbemins devinrent plus {ûrs & pllt~ faciles; 
on leva dl!s chauffées pour facilirer les rapports 
de commerce: on applanit une montagne de cent 
quarante pieds de hlut, pour en faire une place Où 
t'on éleva la fameu(e colonne T rajane qu'on admire 
encore 3uÎourd'hui, (a conOruétion filt connée à 1'3r· 
chitea-e Appolidore qui a îmmortalife (ail nom par 
ce monument. Rome qui avait e!fuyé les raV<lge. 
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des incendies &. des tremblemeru de terre, (ut ptus 
magniliqllc que dans les jours brillans de fa ~Iolrt· i 
il tut défcndL1 de donner plus de (oixante: pieds de 
haulC'ur aur édilicu pour donou plus de clarté aux 
f'ues& pour éviter la dépenre de la conflruflion. Sa 
vigilance s'étendait (ur tomes les proyincC's de l'em­
pire, & dès qu'il en eut régie l'intérieur, il marcha 
COntre Decebale, roi des Daces, qui depuis lc;>"g­
tem~ rava~eoit les (roorieres. Ce rOI barb~rc val~cu 
&dégra~e, ft' donna la mort de dé(C(pOl f • Trilj.:n 
ncheld (a vinaire pac l'cffufion de beOlucoup de (ang; 
Je carnage fut li grand, qu'on ma,nqua de lin~e pour 
panCer le~ bleO'és, La Dacie . fubJu~uée. deVInt pro­
vince Romaine. Trajan, apres avoir (JJIt conaruire 
Ull pont de pierre (ur le D'ilnube, tOurn3 (es armes 
comte les P:mhes qui n'oppo(erent qu'une faible 
r tfifidnce. Séleucie & Creliphon , capitale du royau. 
me. furenl obligées de hü ouvrir leurs portes. Caf. 
roés qui occupoit alors le trône. filt chercher un 
nfyle: chez les peuples voitins. Trtljlm donna aux 
Partnes un nouveau roi, plufieutS provinces filllées 
au·ùell du Tigre palI'crent (ous la domination dts 
Romains qui pouAerent leurs conqu'=.tes ju(qu'aux 
Jndes. l'Arménie & la Mé(opolamie trop foibl~s 
pour 'difier à une armée triomphante, (e (oumirent 
fans tenter le (art de la guerre, TNzjlJfl envoya une 
flotte (ur la mer Rouge, pour proteger les opéra­
tions de (on armée de [erre: qui pénétrait dans l'Ara­
ble . dont les peup'ies étaient plus faciles à vaincre 
qu'i {ubjuguer: Ils fu rent (auvent battus &: jamais 
on n'en put faÎre des {ujets. Les Juifs établis dans la 
Cyrt.!aOlque e:xercerent les plus horribles cruautés 
contre les .Rom!!.'n,. Tous CCUIC qui tomboienc en 
leur pouvoir Clou;nt matraCTês.Ccshornme!J b;lrbares 
dévoraient la chair & les entrailles de leurs caprirs: 
jl~ les {ai{oient êt:orcher pour {e parer de leurs pe.lur. 
Tant d'atrocirés ne rencrent point impunjes: on pu­
blia plutieurs édits pour les exterminer.Tous les Juifs 
que la tempête jeuoit (ur les côtes y étaient ~orgés 
comme des b~fes féroces. Trajan n'ayant plusd'cnne. 
mis à combattre, s'occupa des moyens de faire renai· 
tre l'abondance : il parcourut les provinces 1 & n'eut 
plus d~ (c.>iour que dans les pays qui avaient beCoin 
LIe fa p,éfencc. Les exadions filrent réprimées lSc 
punies; Il (e glorifioir d'êrre pauvre. r,0urvu que les 
J>4!u l,les fuITt'nt riches: il ditoit que e tréfor ro{.al 
re{fcmbloit à la fille qui .à mellire qu'elle enfle ait 
(ccher les autres parties du corps. Ce prince épui(é 
pitr le) latigues de fes voyages, mourut à Selinunte, 
d'où (cs cendres furent portées ~ Rome: on tes plaça 
fous la colonne Traiane.ll n'ambitionna d'alltretitre 
que cclui de pu, tif, /" patrie. Il mourut en J 17, ;\ 
l'lge de loix<Jnfe-deux ans. après un regne de vingr. 
Les peuples le révéroient commc tlne intelligence 
fupérieure de{cendue fur la terre pour en régler les 
deninées. II ne fut point exempt de foiblelTcs J mais 
il prit (oin de Its cacher. (T-N.) 

§ TRANSITION, (Mufiq.) On nomme plus par­
ticnliérement uQ.njiuon l'aélion d'inférer une note 
<lui n'en pas dans l"harmonie entre deuE nOies à la 
tierce, & qui font dans l'harmonie. La Irllnjiûon, 
priee dans ce (ens, peut (e pratiquer dans le deUus 
ou dans la baffe, quelquefois meme , mais avec pré· 
calliion, flans ces deux parties l la fois; elle ca de 
deux fones. 

la IrJn{ition ré~uliere, lor(que la note qui n'eotre 
pas dans l'harmome en (ur le tems faible ou levé, & 
~ue la note qui tft fu r le rems fort porte harmonie. 
PoytC!gurc j. nO. 1. planche XYJ. dt iUufilJtI •• 
Suppltmtnt. 

La r •• mJùioll irréguliere, lorfquc c'efi la note qui 
f e !rO~lVe dan .. le Tems fort ou frappé de la mt«ure 
qm n cn.lre point dans l'harmonie, mais que c'e1l 
celle qUI cil dans le lems fomJe. Yoyt{fi;. J. ,,0 • .2, 
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pl. 'XYI. Je Mupq. Suppl. Lor(que la /fImjùifJft irré~ 
gulicte cil dlns Id balTe, quelqutS compofirt'uf) ont 
la coutume de meUre un pet-ic tnit oblique depuis le 
chitTre de la balTe, qui dt fur 1,1 note ponant har­
manie, ju(qu'à b. nOte qui ne porte point harmonie, 
pour marquer i l'accompagnateur qu'il doit l'upper 
J'accord p3r aoticipation fur ceue derOlcre note; 
cette maniere de chiffrer la ualifùion irrégulit're eft 
très·bonne t on l'a pratiquée à la nOIe troifiemc de 
la figure citée. 

On étend auRi, par licence, la tranjiûon. ju(qu';) 
Ja quartc, la 'juinte, &c, ju(qu'à J'oétave; alors elle 
devient une vraie fufec qui paife toute (ous le m~mc 
accord. 

La mznjiûon réguliere ,1ant dans la baffe que dans 
le delfus peu[ tou/ours s'employer & auffi (ouvent 
que l'on veut, parce que tomes les nOtes qU I tom­
bent (ur le tems fort ponam harmonie , pr~occupent 
l'oreille j mais il en eil autrement de la rruJùion ir­
r(guliere; elle rend la mufique moins barmonieu(e. 
c'eil pourquoi il f_ut l'employer rarement, a\'Cc pré­
caution ~ à propos; alors elle rdeve l'c.xprellion. 
(F. D. C.) 

TRANSPLANTATION, (HijI. nar. Bor. l.,d.) 
Avant que l'occKlem & le nord de la terre eufTent 
des communications avec l'orient, ces va Iles COn­
trées 1 (ous un ciel dur & cébuLeux, ne prc(entoient 
qu'un c(pace immenfe couvert de landes, de {orèts , 
de débris, & pour {eulcs refTources des glands & 
quelques baies {auvages & acerbes; tOus nos (ruits , 
tous nos grains , tous nos légumes nous font venus 
d'orient, & c'en j'Afie qu'onvoitencorc en Europe .. 
A peine y trouvons· nous quelque végé tal qui y toit 
naturel, rien, qui n'y "it été apporté . lranfplanté, 
.~c:.hmaté . 0 abord mures ces plantes exoriqu\!'s n'y 
reuffirent pas également, plufieurs dOrem réfiRer 
aUl: premieres épreuves , & ce ne. fut fans doute 
qu'après des tentatives réitérJes & à mefure que le 
clim .. t devint plus doux par l'dTart des bois, le de(­
(échement des eaux ,l'habitation & la culture 1 cc ne 
fut, dis-je, qu'alors que ces proou8ions ddopterent 
un {ol & \10 ciel étrangers; grand exemp!e fuccès 
indubitablc &. confirmé par le lems, oont n~us goù. 
tons les fruits 1 dom nous re(~ironsles douceurs &: 
qui ea plus propre que tous les raÎ(onnemcns' du 
monde à nous encourager 1 en tenter de nou .. 
VCftux. 

On ne tire un végétal d'un endroit, on ne Je 
ttanCplante que pour l'établir & le fixer ailleuTS4 
Quelque pr~s du lieu de (a naiITance que (e puiffe 
trouver fa nouvelle demeure , il s'y rencontre le plus 
fouvenr dans les propriétés dl! Col, & dans les af .. 
peas, des dilf~rences aifez grandes pOlir lui faire 
éprouver dil ns ~e changement quelque c(pece de 
repugnancc, qu il ne peut (urmonter que par l'habi­
tude; .. inli l'objet de toute tran/pl.Jf1I:1fi011 eO de le 
natllralifcr, & quand les lieux (am Irè'i- ditbms 
quand tes {ols & Jes tempùatures Ont des différence; 
plus marquées, ce n'eil que lt: même objet, agrandi 
par la plus grande difficulté 9 qui s'y IrOu\'e. 

On peut ranger Jes arbres ,les arbuOes les plantes 
(ous plufieur5 g:a~des diviGonç, (ulvan; It'ut) r-dp­
pons avec les dlfferentcs efpeces de 101. Un C~'Tlam 
nombre , potlrvues de racines robuUcs, aimtnt l 
vaincre la rdillance d'unt- ferre forte, & j pUlrer les 
{UCi qui y abondent. Une infinité s'accommodent 
mieux d'une terre moyenne; d'aurrcs preftrcm une 
terre fcche & (ablonneu{e:.11 en en qui croiA'cm plus 
vOlonliers dans les {ablons,mêlés d'une argllte nouce; 
ptufieurs (emblent choi!ir les lois ail des Ilf~de pÎerres 
ou de rochers lallfenf échapper les eaux 6:: retielmcnt 
la chaleur; il s'y cn trouve qui veultnt, au-ddTvtls 
de leurs racines, uue terre glai(e qui con'torve re.tU 
comme un vale, &. au·defius u.ne terre pcné!r.tblQ 
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&: poreure; tnfin, on en voit qui demandent abfo­
lu ment ce terreau végétal noir &. I~ger ou croilTent 
les hautes bruyeres. 

JI n'y a guere que ces derniers, & ce ne (ont que 
des arbuRes ou des planres a(fn ch<.:t:yes. qui ne 
puitreot réuffir pac aucuns mor ns d;:ans unt" aUlre 
erpece de terre, & quoiqu'il n y en ait point qui ne 
{ouffrent j certains ég.lrds fi on les fixe dans un (01 
oppofé au leur, il s'y en trouve beaucoup d'aR"ez ln. 

d,fférens fur la nature du (crrein, & un plu:. grdnd 
nombre qui ne (ont pas teHemcnt propre);\ tels {ols 
particuliers qu'on ne I)arvienne à les accoutumer à 
unt: terre differente. pourvu qu il y ait quelque ana­
logie & qu'on leur prépare des palf>lgcs douÀ &: 
gradués. 

On ne leur en peut ménager de plus conven~ble , 
de plus in(cnûble qu'en les prcnilnl dès le germe pour 
les érablir dans l'habiu.lion qu'on leur delline , bien 
entendu qu'on mêlera dans la lerre locale quelque 
terre lé~ercqui en puifTe f.lVori(er le d~vcloppcmcnt. 
En imblbJnr, en gonAJnt 1..1 (emence. les fucs de 
Celte terre fe mêlent d'aborJ au laie végétal, dont 
eUe nourrit le foible embryon; bientôt il les puifera 
par {a tendre radicule, quoique non encore en(iér~­
ment prive de ceux: qu' il reçoit des lobt:s am:ndns 
& réduits en une cfpcce d'cmllHion. Peu-à.peules 
lobes s'épuifent , fe detfechenr, infcnfibl r menr la 
radicule acquien fa premiere extenfion; {evrée par 
dégré, la plante a déia pd, q\lelque gOLlt & qudque 
habitude ail {ol qui la nourrit; mais depuis ceUe pre· 
miere époque ju(qu'au moment où les racines, par­
venues il toute leur confiaance, fe fOllt fortement 
entrelacecs dans le lerrein dont elles s'emparent, 
par combien de nuances cncore on voit paffer l'a rbre 
pour arriver au terme 011 fa conilitution s'cil mife en 
balance avec {a nourriture, c'eft-à-d.ire, où il 5'y 
trouve enliéremenl habitué? 

Ainli, pa r des cff'cu g,...d.u~s & répé u!s (;;ans ceCr~ 
fur des organes (oupl!'s &. hans, YOUS vorez peu-à­
peu cede,r & direaroÎlre la répug~iln,ce ~ une plante 
Gui aurOl[ oppotc une réfiflance IOYlOclble t fi vous 
l'aviez. heur tee fans ménagement t toules les {ois 
donc qu'on ne pourra J par des femis à demeure, 
établir les différentes e(peces de vcgl!laux dans les 
différens fols qu'on veut qu'ils habi~ent, au moins 
faudra-t.it leur donner, dès les premiers momem de 
leur exinence une nourriture analogue;\ celle qu'ils 
v doivent puifer un jour; la terre de ces fols doit 
~tre mêlce 1 de, doles loujours plus fortes dans les 
remis & pJpini~res Oll ils p~{feront fu~ceffiv,ement 
dans le cours de leur éJucatlon t ;\ moiOS qu on ne 
préfere d'établir ces pépinieres dans quelques can-
tons de ces fols mêmes, . . 

Que les végétaux peuvenl jufqu';\ un certain pomt 
s'accoutumer à un roi différent de celui qui leur en 
propre, c'eCl un fait dont on a bien des preuve.s, 
Nou'J avons vU des peupliers plantés dans un tcrrclO 
ha) & rouvent inonde , I,mguir & perdre leurs 
feuilles dans les grandes fécheretrl!s, dans ~e m~me 
tems que c~ux plantés en des licux (ees conlerVOlcnt 
leur veroure & leur fraîcheur; & des arbres de ma­
rais, d·:) aulnes que nouS ;1vons éle\·és cl.! (emence 
dans un~ tcrre commune & levée, plus (eehe 
qu'humide J ne laiffent pas d'y croltre trc\·bicn, 

Cc {croit en vain qu'on aurait réduit un végétal 
~ fe contenter de la qualité & du fond de tcrre qu'on 
lui a donnés, fi l'on ne pou voit ég.llement elptirer 
de lui faire (urmonter les influences contrairl!S d'une 
température: nouvelle'. Mais 10Ut conduit à croire 
Gu'on y peut parYenir ju{qu';\ un cCrlain point, fur_ 
tout lorfque "on enmine combien . fous Il même 
atbmofphere't il prend l'habitude des diffJrenles po-­
fiuons où il fe trouve. Une plan e a été élevée ;) 
l'ombre & toujours environpt!e de fraîcheur , vous 

• 
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la verret (e fIé.trir, languir, & quelqncfois filC­
cO:TI~t.'rfi VOliS 1 expo(cJ. r~1H-~ coup en un heu chaud 
& dccou~ert; au ct)~tralTe fi vous la filites palTer 
dans un he~ plu~ fr.tls & plus ombrac~ , où loute 
3 Itre auron pen, elle (cule y pourra croitre 
&. (ubfifler; & un .1Tb re Gui 3 palTé (cs premie-res 
armées à "exporitlon du le\'ant, qui rebuteroit le 
mÎdi fi on l'y pllçoi( fan5 gradation, fera le plu, 
pro r..:,'1 bravl!r des cxpofilions plus froides. 

Pour S'dccoutumer à ces diffl!rcns afpe&s nJturel~ 
ou artificiels, qui furment dans le m..:me clim.:at 
Comme des climats r.arriculiers, il a fallu qu.: la 
phante ait (ubi d,ms a conflitution quelque ahéra­
tion progr('tIive , qllelqùe nouvelle compofition qui 
l'ait mife en t:lat dl.! les affronter. 

De {avoir jurqu ';\ quel point fes fibres, (es va~{. 
{eaux, (es laqueurs Ce pourroient prêter dans les dlf­
ft!rentes erpece,) 1\ un changement gradllé de lempé. 
ratures, c'e~. cc ~00l?~ ne peUl ~'alfurer que par 

"lIne longlle lune d expt:Tlences; maLS quand Il (eroit 
indubitable qu'on dÛI en6n rcnCOOlrer un terme où 
la naturc) le retr.mchant dans fes limites, rélifltroït 
opiniâtrement:' ces épreuves 1 ce terme n'ca point 
connu, & c'cR une borne qu'il f.tudroit poCer aVLC 

quelque jllfleCfe pour me{urer I\;tendue dt" la dociiité 
du végétal & de notre pouvoir (ur lui, Si l'on n'a pu ~ 
par cxemple, d.lOs nos pays {eptentrionaux taire 
fupporrer plus de (cl't digrés de froid aux orangers, 
qlloi~u'ils y aient étc apportés il y a (Ort long· lems, 
& qu on les ail nombre de (ois multipliés & remaniés 
dans nos {erres, on trouvera né:1nmoins que ceux 
qu'on nolIS apponeannuellement d'halie en loulTrent 
à peine cinq, & celte différence cA: précifémcnt la 
mcfurc de ce que l'oranger pellt gagner de durete à. 
la gelée" On parviendra donc à acclimater entié .. 
rement rout végéral qui n'oppo{era que cinq c,h.:grés 
de réli{bnce , ou ce qUI revient au même, qui c!!dcra 
de deux degrés 311'\: influenccs de '''nhmofphere d.ilns 
I~s dimdlS dom le, froid ne pa(fe pas ("pl d~grés , 
amfi du reUe; mais nous pouvons porrr.r plu!! loin 
nos e{pérances 1 en portant plus loin nos {oins. 

Jl!uons un coup·d'œil {ur cette nouvelle carriere. 
Si VOliS borne~ vos defT.:ins il habituer au clÎmat 

le (eul individu, prenn le~ 3rbres 3 cinq ou !ix ans 
pour les y expo(cr peu à peu; pré{c:rez mio!me rtU~ 
plante5 provenues de graine ceu~ qui onr ~!t; mu"i .. 
pliés de marCOtte & de bouture, & dont le bois & 
l'écorce ont plus de confiUance; con. inuez dc les 
multiplier par cette voie, & vous les verrez s'en­
durcir ;\ un certain point, ~his fi VOliS étendez vos 
vues, fi vous formclle projet d"acclimarer rclpece, 
ou 1 ce qui reTiem (lU même, d'en oblenir unc géné­
ration ou quelque race acclimatée, relettel avt'C 
foin les fujets venus d'une longue {uile de mulripli­
cations par les marcoues & les boutures . &. qui lont 
convaincus de devenir enlin tlc:rile5, car c'eR cncore 
aux (emences qu'il fdtlt avoir recours, Un ;rbre p~o­
venu de graine, frcjfé fur un {Illet. "'t·~u de graine 
auRl (ur un (tljel d dl'ece analogue lndzji!:.me & dure 
au frOid eft, quand on le pcvt, l'indiVidu qll'il taut 
cholGr Pour premier générateur; ce (onr (es fe­
mences dont il (dut d'abord tdire 1I(i!ge, clics one 
déja reçu du climat, p.:ar l'arbre dont clics pro­
'Viennent, par elles,mêmes & par le (ujet nourricier 
dl! la greffe. quelque impreffion fdvorable, quelque 
diCpofition à produire des individus acclimat~s: ces 
imprtfIions. ces modi6c;uions venant li {e :-~j)~tcr 
fur la (emence & fllr le .. arbres provenus de c:;ou\:- ci, 
en conllnUdnt de Id propa!1t!r par I<! voie des femls 
on parviendra {ans doute à les acclimater toujour; 
dBvanro1 ge, 

Ce n'dt Pli" tout 1 nous n'avons VII que àes eff.·!1 
généTiHI\ • uniformes de la température fur la malTe 
des femences provenues de ceue tige 6l. de CcII' 
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filialion, mais il s'y en p~ut trouver qutlqu'une fur 
qui J'adion du climat, appuyanttbvantage 1 aura 
fortement imprimé (on carallere , ou qu'une fécon­
dation formile de quelque efpece indig<,ne & dure 
aura marqué d'un (ceau particttlier, enferte que 
l 'individu, né de celte (emence heureu{e, (era une 
variété diOintle, & pourra oevenir la tige d'tI~e 
race nouvelle, d'une race dont la parfaite harmome 
avec la température pourrait faire penCer qu'cUe eft 
indigene, fi ('on ignorait fon origine. 

Que les végétau!! pUÎlTent, en unilfant I~urs (exes, 
chan~er leur e(pece & produire des v~t1étés 1 c'cll 
c:c dont n"ous ne {aurions avoir le mOindre doute. 
Nous avions un giraumon, figuré en bouton applali, 
dont les branches courtes &. droÎ[es fe raO"embloient 
-en buitron ; t'ayanl plaDté près d'un rang d'aU(r~s 
giraumons ~ frui!s longs & ~ braoches étendues & 
di vergentes, quoIque nous n'ayons recueilli & femé 
l'année fuivante que les pepins de la premiere erpece, 
nous la vimes par. rout défigurée dans les individus 
qui en provintent; la plupart montroient une figure 
;tlongée, & étendoient de grands bras. JI ne s'y 
IrOu\'a que deux plantes qui entrent confervé fans 
laltération la ligure de J'efpeee mere, & Olt J'on ne 
pÎI! reconnoÎtre quelque trace de communication 
avec les autres, 

De ces plantes folles, on De peut obtenir que des 
variétés fugitives que l'on verra toujours fe diffiper 
& t1irparoître fi on les cultive dans le voifinage des 
autres, & qu'on les multiplie par les femences; 
pour les contenir, pour les arrêter, fi on en avoit 
trouvé quelqu'une qui en valût la peine, il1a fau_ 
drait iColer & (équeil:rer, ou bien ne la prop3ger 
que par les bouturu ~ les ucines Ics marcolles 
comme on le pratique pour cerlaio;$ fleurs & po~~; 
une efj)ece de chou. 

A l'éga rd des arbres & des planres ligneure", 
quelque variété utile une foi, découverte, Oft la 
peut muhiplier, 6xer & améliorer encore par le {e­
cours de la greffe. fi c'eO: une herbe ou un grain de 
l'ordre des végétallx dont les variétés ne fcmblent 
fe former que par une culture riche & fuivie, il fuf. 
nra de la lui continuer, Mais fi l'on n'eR. pas encore 
pleinement {arÎsfair de ces arbres & de ces plantes, 
fi l'on veut renter de nouveau la libéralité de 13 na. 
ture, leurs {emences & celles de leur génération, 
qu'on ne ceffera de faire éc10rre avec tous les {oins 
d'une incubalion féconde & appropriée, pourront 
dans la (uite donner naîtrance à quelque race encore 
plus ulile & plus acclimatée. 

La laitue hivernale, le choux·fleur dur t le choux 
d'hiver; la même femence de cyprès qui donne des 
individus cendres à la ge1ée &: d'aurres qui le font 
moins; un alarern:e obte~u de graine dans nos pé. 
pinieres t qui efi bJen moJOs (en6ble au froid que les 
autres. l'arboufier d'Irlande, parfaitement retrem­
blant i celui d'Italie, mais infiniment plus dur; les 
animaux acclimatés J l'ine, la poule d'Afrique, le 
paon, le coq-d'inde, la race des moutons de Suede, 
originaire de Barbarie, tranfponée, croifée {uccer~ 
livement en E{pagne & en Angleterre; nombre 
d'autres fails fondent l'efpérance du {ucces de ces: 
épreuves. 

La dégéniracion n'eft autre chofe que: ces '!IIlnge­
mens {ucceffifs que filbit une efpece, qui l'allerenr, 
la modi6ent, la recomporeat, la rabaitrent 3U ton 
clu climat & lui font prendre le niveau des races in­
digenes; mais on gagne à ces changemtns auai {au­
vent qu'on y perd; une nouvelle athmofphere un 
{ol plus riche, une température plus douce, ~IIS 
éga le ~ rf!génere, embellit, améliore l'efpece, il fuf. 
lit de l'ab:,-ndonner à fes heureufes influences, & 
ilans des cU'confur.ncesoppofées: on peut} en cOlldui· 
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Îant de {'œil ces tranfmlltalions, en y faifant con­
courir touS les agcns convenables, rendrc les pertes 
les moindres poHibles , ou bien les compcorer par 
de nouveaux avanrages en multipliant les gair:s , 
ou en les adaplant ~ des \lfages nouveaux. 

Le cep de Bourgogne tran(porré au Cap de bonne 
Efpérance, otl il donne un jus fi différent & fi déli . 
cieux; la pêche t originaire de Perfe , méd iocre & 
dit~on mal-faine eh cette contrée:, adoucie, abrell· 
vée, parfumée, enflée t moulée & dive di née à l'jn-
6ni fous la main de nos culûvateurs ; quelques-uns 
de nOS légumes tranfporrés en Amérique, qui y 
ont pris du volume & font devenus plus tendres, 
plus fucc:ulens; tant d'autres faits que nous pour· 
rions rapporter, viennent à. l'appui de nOtre pre­
mier! a.Uertion . 

Et quoique l'altération produicè pu le climat, 
puiffe derériorer l'èfpece, Couvent ce n'dl pas au 
point d'en ôter tout le prix J Je café tranfporté de 
J'Yemen dans l'ille Bourbon & il: Madagafcar ne s'y 
trollve pas fi dépourvu de qualité qu'a n'ait f.u y 
former une branche de commerce con6dérab e. II 
{e peUt auai qu'une plante dégénere dans une de 
res partics ou dans une de {es qualités, & q n'en. 
d'autres elle s'améliore, Le chêne qui croît en Pro­
vence en moins haut que dans les contrées du nord, 
mais fon bois cft plus dur; le rapin qui vicnt fur les 
Commets les plus élevé, des Alpes, lé noyer planté 
{nr les rochers, '1uoique déplacés, ttégradés, méo­
tonnai (fables , ne aÎffent pas de fournir un bois plus 
précieux que celui des mêmes arbres dans les rer­
reins qui leur {ont propres. Le bled de Sibérie n'eft 
qu'une variété du feigle, mais il fe contente des (ols 
les plus ~pres & les plus froids, on en f.)Ît cn fix fc­
maines la (emaille & la récolte. 11 cft donc d'une 
grande u~litc dans !C!C5 con!l"ées. ~Iacialn 01. la na­
ture expJrante permet;) peme à la végétarion deux 
mois d'amvité. 

Combien de variétés utiles qui exiGent en Cer­
taines contrées encore à notre Infu} combien que 
cachent les deferts, ou qui {ont peut-être éc10fes 
fous nos yeux. fans que nOlls ayons fu les voir & en 
profiter? & quel champ immenfe on pourroit ou­
vrir à de nouvelles découvertes avec plus de lu­
mieres & d'atte~tio!,? Pour qui ~e réfléchit pas A 
la perpétuelle agitation de la mallere or~anifée, à 
(on penchant à produire, à fa perfeélibdiré, à (es 
tranfmutations {ans nombre, i tant de nouveaux: 
moules qu'elle forme &. qu'elle prodiGue {ans celTe 
aux :reux de celui·1à feul , nos acqùi6nons pourront 
paroltre immenfes; mais frappés de ces phénomenes 
que l'on compare l'inventaire de ce que nous pof~ 
fédons, avec le prodigieux nombre d'années qui fe 
font écoulées depuis que la terre cft (oumife ô't b 
main de l'homme; étonnés alors & confus de notre 
indigence au prix des riebell'es que nous aurions pu 
créer ou que nous avons Jajfië échapper, on {e 
convaincra que cette main plus (avanIe, plus labo. 
rieufe, plus ardente" la poutCuite de nouveaux 
biens, en aurait obtenu mille fois davantage qui lui 
font réCervés dans les tréfors de la. natu re & de 
l'jndufirie. 

Nous ignorons l'origine de nos fruits, de nos 
grains, de nos légumes ,c'eft qu'ils ne font point nés 
fous des yeux éclairés & attentifs, c'eft que nulle 
direa-ion, nul deJI'ein n'a préfidé ~ leurs formations ; 
le hafard feul a (auvé leurs germes du néant oit no· 
tre inauen lion les laitre depuis tant de fiecles ren­
trer en fou le dès leur naiilaoce. 

Pour ne parler que des fruits; a-t·on les moin­
dres faits qui puilrent (en'lr ~ leur hitloire 1 Sait· on 
(eulement de quel lieu on les a tirés, de quelles ef­
peees ils font provenus? Preuve certaine que fi on 
les a uouvés) on ne les avoit point cherchés, 

Nou~ 
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Nous ne (ernons des fruitiers que depuis peu d'ah­

nées, dans la vue d'obtenir de nouvelles efpeces, 
& (ans nous en être {"it encore un travail (ui"i. Ce­
pen~an[ nous avons déja vu paroÎtre des variétés 
préc,eu(es ; une fort bonne cerife de couleur lilas, 
marbrée d~ violet, nous cft venue d'un noyau de la 
ccrife blanche oblongue. Le maron de Lyon nous a 
donné nn individu dont le fruit cft de bonne gtof­
{eut & mûrit trI!s·biert dans notrc froide province; 
la grotTe noix royale a le défaut d'avoir une co~ue 
fort dure, une pelite amande & de mauvais gout; 
ayant formé le deffein d'obtenir une noix auRi belle 
mdi, plus pleine & meilleure, nOliS avons planté 
les plus grolres d'cntre les noix méfan,es, & dans 
un très-pCIÏI nombre d'individus nous en avons ga. 
gné un très·fertile dont la noix eft égale en groffeur 
aux plus groffes d'entre lcs noix royales, mais plus 
alongée & dont le bois très· mince , ut:s·tendre , en· 
ferme une très-grolTe amande d'un très-bon goût. 

Le rai"o afPdlé lit/jus 1 délicieux au midi de la 
France,ot, i acquiert toute fa maturité, n'y peut 
parvenir 1 comme on fair, dans les provinces du nord, 
mais un de (es pepins vient de nous donner une va· 
riété connue fous le nom de .,iMt Il/pi/antt, dont o. A • 

le raifin excellent & (t:mblable au verJus 1 y munt 
en perfeélion , & dont les (armens vigoureux s'é· 
Idncent avec une vigueur étonnante & garnitTent en 
fot! peu de tems les plus baut murs. 

Nous avons employé a(fe1. indiRinélement \tos 
mots de YoJriùé, de race & d'ifpece; t'eft qu'en 
elTet ils nI! repréftntent pas des djvi~ons bien di­
flintle\; les variétés font plus ou mOins variables; 
les unt:S, comme les grains, ne viennent, fUlvant 
toute apparence, que d'une culture féconde & long­
ums continuée; (i on les négligeoit quelque tems , 
on les verroit fe d~pouiller dt leur caraaere & de 
leurs av:tnl3ges, pour prévenir leur dégénération, 
on efi même contramt d'en changer la ftmence au 
bt'l ut de quelques annèCS • d'.uuCJ variétés provce­
mies de 1;1 copulation de plantes analogues, (<?nt tel· 
)Lment dj(poféu lcontraélc~ de femblable.salhaoces, 
qu'on les "oit (ans cetTe fe Jouer (ous mille formes 
nouvelles, & qu'on ne peut ~tI'avec beaucoup de 
peine les p(r1lé tuer fans .a!térallon; la plupart de nos 
fruits en otfrent de mOinS changeantes; quelques· 
unes même font très· arrêt 'es ; la prune d'abefI'e , la 
tainu ... Calherine, deux ou trois pêcbes J l'abricot al· 
be~e 1 &c. fe perpétuent par .les noyaux pre(que 
c..n!> variation ~ cc {ont de vé~'tables ef~eces pour 
c~ux qui veulent, non fans ralfon, que,l.on recon­
noi(fo:: ~ cene épreuve le c~r ,ta~r~ (pecI6que; ce 
n'en {ont plus pour le botamfie <JUI prend cc cara­
ac!re des diff~rences bien marquées dans la forme 
des feuilles; mai!> y :Hil dts dreces abfolument 
invariableç? II f.lllt bien que non, pui(qu'i! ne s'en 
ca pas rrouvé \lne (cult:, dans le nombre de celles 
Gue l'horl~ me manie depuis long-tems, qui n'ait 
changé par I(s (emences : & {i l'on il vu naître d'une 
plante une variété dont les feuilles très ditfJrtntes 
lui meriteroient le nom d'efpece de la part du b~­
tanifie ~ & dont la fiabilité dans l'épreuve des rem~s 
lui vaudroit le même honneur de la parl du CUltl· 
vateur, comme le fraifit:r de Verfailles ifTu du ca· 
pron, & (am me plufieurs plantes nouvelles nées 
dans les jardins d'Up(al; avec ce double caraflere, 
n'ca on pas en droit de penfer qu'il fe forme de lems 
;\ autres des races nouvell~? 11 Y auroit donc plu­
fieurs ordres de vari~lés & plu(ieurs ordres d'ef· 
peces, & entre ces nuances on ne (auroit guere ob. 
placer une borne; quoi qu'il en foit , ces faits nOlis 
prouvent l'imml.!nfc ncheffe de la nature, & nous 
doivent engager toujours plus;\ (olliciter fa géné_ 
routé. 

Jufqu'~ prrfenl bornés aux (cules efpeces qu.'un 
TQm, JY, 
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heureux hafard a, pour ainfi dire, jettées devant 
nos yeux t ou que OOU5 avons reç.ues de rulTérentu 
contrées, nous n'avons nullement fongé ll. en tirer 
de n,ouvelles du fond inépui(able de la propagation 
végetale. Abandonnées;), eUes. mêmes c~s roretS 
produBrices font demeurées le plus (ou:eor lanefuir. 
fantes & inaOives; li quelquefois à la faveur lune 
caufe agifi"ante & ignorée elles ont r~pandu & fait 
foi(onner les germes autour de nOils, faute de foin 
&: d'incubation, ils n'ont pu éclorrcr & fe dévelop. 
pero Emparons-nousde ces forces, joignons.y les nô-­
Ires, vei lions {anscefI'e auprès d'elles pour entrer dans 
leurs f~crets, pour les favori fer t pour les conduire, 
au moms pour ama(fer les IréCors qu'elles difperfent, 
& n'ayons pas à n,gus reprocher il'avoir laifTé étein­
dre dans la (emence qut lque ulile g~nération. Re­
prenons fous œuvre tOutes les nctS connues, con­
Ralo~s !eur généal~gie) ne négligeons rien pour en 
multiplier, en modifier, en varitr, en améliorer les 
~ermu; l travers tOlUes les nouvelles formes dont 
Ils fe vom revêtir à nos yeux, cherchons à démê­
ler un procédé (impie & unique, qui ne fait peut­
être que (e comhiner avec divers accidens qu'on 
peut f.,ifir, connoÎlre & préparer; fuivons à la trace 
la nacure végélale, dans (es voies les plus cachées; 
en un mot (ai(ons·nous lIne élude fpl-ciale de fa re· 
produtlion t de fes transformalÎons & de fan pel fe· 
tlionnemenr. 

Pourquoi ne s'éleve+il pas des fociérés qui fe pro­
pafent une telle carriere, oll il ne s'agit pas de moins 
que d'une nouvelle création? Carriere immenfe qui 
n'ayant d'autres bornes que celles de la faculté pro­
duitive de la maliere organifée) & des lumiere5 
progretTives du genre humain t bien loin de pouvoir 
s'enfermer dans les limites de la vie d'un individu, 
ne peut être embrafi'ée que par une compagnie per­
pétuelle. Elle n'exige pas moins une invariabilité 
d'êtabla(]"ement qui ne peut (e trouver dans les hé· 
ritages qu'on voit (ans celfe (e parlager (e dilapi­
der, changer de mains &. de formes, &. qui em­
porteraient dan~ ~eurs ~c!voJu~ions tout cet appareil, 
tolite cette tradUion d cxpénences dont une (uite 
infinie ~ non inrerr~mpue t peut {:ule nous alTurer 
les lumlcres & les biens qu'on cft en droit d'en at .. 
tendre. 

Ce travail demande encore un efpace & des frais 
conlidérablcs qui ne font poiol à la portée du com­
mun des pofTefTeurs des terres. Pour les ricbes qui 
trouvent fi doux de s'emparer des fruits des labeurs 
communs, fans y rien mettre du leur 1 & qui fem· 
blables aux animaux de proie, détruirent & con ... 
fomment {ans rien reprod~ire J peut·on leur pr0Pl> 
(er de fe tranfrorter par il pen(ée, dansun profond 
a~'enir, d'y j~uir par anticipation ~es biens p:cpa­
res à nos derniers neveus , eux qUi ne connollI'ent 
de joui{J"ance que celle des (ens, &. d'exiJlence que 
celle du moment ~ 

)\ {eroit donc néceR'aire que ces {ociétés reçu{­
fent de puilTans (ecours du gouvernement. Les peut· 
il acccorder à de plus belles vues? ce {onr Jes lien­
nes ou du moins ce les doit être. Ceture & foyer 
de I:étar, c'efi lui qui doit donner le mouvement à 
toules fes parties 1 les pénétrer de chaleur, les en­
vironner de lumieres, ce n'cft plus le tems Oll une 
polilique dearu6ive lui faifoit ab{orber fans ceffe, 
[ans fonger aux remplacemens & aux accroiffemens; 
reproduc.leur &: créateur, nous le verrons défor_ 
molis épancher en utile rofée {ur nos lerres ce qu'il 
en a tiré d'abord; comme on voit un nllage DO 

pomper J'humidité des plaines que pour l'y rever­
fer par d(s pluies bienfallantes. 

JI daigneroit donc accorder à ces {aciérés des ter­
reins étendus en des lieux quj raffemblent une grande 
diveruté defol.,de pofuion.&d',fpefu, & ~port~' 

GGGggg 
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de toutes les e(peces d'engrau des trois rrgoes. 11 
fauc un emplac\!men~ confid rable pour planter, 
reunir affocier, maner & gonfler de fucs organi. 
ques , par unc cuhure très·nourrilTanre, les <trbres 
& les plantt!s mercs, dont ltos alliances fortuites &: 
l'exub':rance généralive doivent donner "I;rre fi cU 
{emences heureu(ement fécondées, dom on auend 
des variét~s &. des races nouvelles; l'('fpace denin~ 
à cette colonie efi peu de choCe en compar;:aifon de 
celui que dem1ndt! (a nombreufe générauon. JI f.mt 
d'abord un endroit pour y {emu tOI:tes les 
graines de tOuS les col ns: il ne faut pas ladrer pcr. 
dre un {cul individu n~ de (es [emences, car ,'cft 
peut être cchli là, qui .auro~r montré dans la ~lIite 
quelque quali ll! (hfhn8we; Il faut donc les cultiver 
touS, les connoître tOU5 t les examiner (ans celfe 
dans le d";vclo,)pem~n.t (llccdlif do! toutes leurs par­
ties le .. ral1&~r • les clIqueter, les attendre dans une 
bata'rdierc qui doit êrre immen{e; ils Y doivent être 
plantés ~ q~lalre ou cinq pied • eD tous (ens, les 
uns des autres t en un mot t à une djflance capable 
de favori 1er afià leur v{gctalÎon pour leur {aire 
bientot découvrir par des fleurs & de..s fruir.!, les 
h.cureu(es rliff'éreuces dont ils peuvent être doués; 
OD pourrait i l'égard des fruiliers avancer ce mo­
ment de pluGeurs années t il faudroit avoir un ter­
rein planté en coignaffiers il petites feuilles pour les 
poiriers, pour les pommiers en paradis, en mahaleb 
pour Irs ceri fiers J en pêcher~ de noyau~ des plus 
petites efpece~ pour les abrirotiers t pruniers t aman­
diers & pêchers; trois pit'ds entre le~ arbres & les 
Ijgnes de ceue nouvelle ptpiniere (;,:roicnt à une di­
fiance fuffiCante f dès la troifieme année, après la 
germination ~ on grelferoi[ chaque indiVIdu fLir un 
de ces fuicl', dont la croilTance m6diocre ~ la foible 
RlIture, & I,artenll e l}rompt rapport lell r commu. 
rllquan.t ceHe qualité, les ob1i~eroit dès la frconde 
ou trotfieme année de greffe, a déclarer leur ca ra· 
acre propre & individuel; alors au lieu d'établir les 
petils arbrts de (emence dans une batardiere, on 
(e contenterait de les faire pairer du (emis ,la (e­
conde année dans une pépiniere otl on ne les plan. 
reroit qu'à cinq ou 6x pOlices les uns des autres, 
di!lance CuffifdnlC pourleur faire produire des greffts 
6( des (cions ; mais celte pépiniue ne pourroit point 
di(pen{er de la batardiere y ayant des fruits qui ne 
font bien 9uc (ur franc J on (e conteoleroit de ~ref­
fer les individus de la batardiere (ur eux· mlo.:mes 
pour avanc~r leur florai(on, & cOmmencer le pcr­
felHonnement des fruits, 

Le travail que nous propofons aurait pluGeurs 
branc~es:i nous ne bornerons pas nos vues, quand 
notre (ujet s'étend toujours plus à nos yeux~ d'abord 
on remanieroit toutes les efpeces de grains connus: 
par l'abpndon &.1a Gérilité on les reconduiroit ~ leur 
dernier pério~c de dégçnération; peut-être par celle 
marche on parviendroit i connoÎtre les plantes natu· 
relles&. agreO~s,donlle rhabi1leml:nt~ ' l'embonpoint, 
les perfi étÎ.Qnnemens les a faits ceqll lb font :apr~s les 
avoir ain{j décompoCés; ~ 00 les recompoCerOlt au 
moyen d'uaclongue &fenile culture;&celteOp~fa. 
tion Cynthtliquc confirmant "analyfe, acheverolt la 
preuve d'un fdit fi important;) découvrir & i démon­
trcr:ce5 plantes élémentairesconnucs,on cn pourroit 
Irouver de (emblables ou d'analogues que cachent 
les bois & les d ferls, & avec les mêmes (oins rien 
n'em~chede croire qu'on en formerait de nouvelles 
efpeces de grains, qU.1!! Con ve.rroit peUl-être déceler 
quelque utilité particulier: on (oumellroll aux 
ml!:m..:s épreuves les herbages & leslé~umes; on Ics 
l)rendroit enfuite du poim de perfc810n oil ih le 
troUvent, ainfi que les grains, les fruitiers & loutes 
Jcspbnteç utiles, pour Ics retravailler, h:s repaitrir t 
& les p!.!rf\! ionaer encore. 
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Le moindre changement en bien, arrivé dans 

quelque individu, (eroit obfervé avec attention, il 
ferait féparé , diftinguê, (oigné t chéri, comme pou. 
vant devenir la lige de quelque race précieufe ; par 
tOUS les moyens déja indiqués, on chercherait il 
fi~er ' . à étendre ce foible principe de perfeD:ion & 
d accumauement, & à le porter au plus haut période 
où il pÛt aucindre. 

On tiendroü un regifire exaa de loutes lesexpé· 
riences & de toutes leseirconRances nat\lrelles ou ar­
ti6~ielles qui onl pu accompagner~ modifier la fécon, 
dation des germes & favori{er leur développement. 

Cette dcrniere tâche a bien des parties qu 'il eft 
bon de récallÎtulcr, la culture & l'amendement des 
plantes-mcres; le mariage des fleurs; Ja préparation 
des graines en différentes liqueurs (alines; la culture 
& J'amendement des individus qui en (Onf nés, leur 
amélioration par la cuhure &. par les grelfes; des 
errais pour corriger nos bons fruits connus de cer­
tains défauts qui diminuent leur mérite & leur faln. 
brité t méthode 'lui (erviroit pour perfeElionner les 
nouveauX" fruits qui nattraient dans nos (emis; enfin 
des tentafives pour acclimauer les végétaux utilcs 
& en tirer des variétés, & des races appropriéu 
aux diffcrentes temp~ratures, & (ur-tout plus dures 
au froid. 

Et comme le palTage infen6ble par UDe progreffion 
de dégré de température efi un des premiers moyens 
de réuffir en cette derniere partie, on établiroit ~ à 
des difi.ances A-peu-près égales, des échelles de: co­
lonies & de pépmieres , depuis les lfl es·d'Hieres jur. 
qu';\ Strasbourg; on engagerait les direéleurs de ces 
établifi'emens à renir un journal météorologique 
exaa, qui pût un jour découvrir l'humidité, le froid 
& le chjl.\ld moyens de chacun de ces endroits, qui 
dé{>cnd plus de la con6guration de la nature & des 
vOlfll\dgOS du le,r~ein que de la latitude. 

A la têle de c~ Journal &. dl~ regiftre des expérien. 
Cts, on placerolt une de(cnpuon topographique & 
uoe analyfc chymique des différtntes terres du c~n­
ton; on auroit trois points connus J la latitude le 
climal de lituarion t &. la nalure du fol qui (e:vi. 
roient à faire cheminer avec plus de nua~ces & plus 
de ÎlIrelé, les plaotes acclimatées dans chacun de 
ces lieu~ ~ CJu'on voudroit pourrer vers le nord ou 
vers le midi pour t-arer leur docilité & e.n connoÎtre 
les bornes; arrê,ees dans leur marche direEle on les 
ferai, paffer par les lignes tran(ver(ales; & la France 
fuppoféc panagée en un certain nombre de 'Zones 
chacune (e trouverait enrichie par le (urcroÎr d'tln~ 
colleltion de plantes exori'lues utiles. Les races nou. 
velles &appropriées à la tempérarure qu'on obtien. 
droit ~ar la voie des remis (ucceffifs des plantes en 
expénences, fe trouvant ôlcclimatées da~ la fécon. 
dalion même, & d'une maniere plus arrêtée & plus 
inhérente à.le~r conllitution, pourroient par.'" ml!. 
me être conduites plus loin; &:1U bout d'une longue 
(uite d'années, Iorfqu'on aura obtenu de ces races 
nalUralifées dans toutes Icscolonies de nOtre échelle 
il s'en fitudra peu que routes les e{peces ou d~ 
moins leurs analogues, ne Ce trouvent répandues 
dans tout le royaume. 

.C,es opér~."ons '. ces expériences mu hi pliées , 
(UIVICS, vances en dlfférens {ols. en düT~rentes lirua. 
tians, rous diverfes tempéra tures, recueillies, ran. 
gées, confroOlées, rai(onnées J fonducs d.ms un 
corps cl 'ouvrage, ne pourroient manqu,e r de ;cner 
un grand jour fur les voies de la nature, dans la 
dégénération & la régénération des plantes le jeu 
des varic:tés, la formalion des races , &- de I~onlrcr 
dans ces mctamorpho(es {ans nombre, dlns ces amé~ 
lioraoons progreffives l'étendue de fa puiŒlOce pro­
duOrice, & de (a prodigue magnificence. 

Ces lumieres venant " rdleuer fur les nou\'clles 
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épreuvtS que l'on voudra tenter enfuite, & (e me. 
Jant à l'c~prit conjeduraJ qui les guida d'abord, 
pourra un J~ur for":,cr une Ihc!oric, & peut-être nous 
meure en etat de dmger ces forces mouvantes vers 
dt! butsd..iû1.n~5, & d'opérer à volonté de nouveauX 
dcveloppemens, & de nouvelles créations. 

Ainfi l'homme fe rendrait maitrc des refforts fe. 
creu de la végétation, une (econde roi.s il changerait 
la face de la terre; peut être aduellement, aum etoi. 
gnée de cc qu'elle pourra dey mr. qu'elte dl: dilf~­
rente de ce qu'clle étoit avant qu'on l'ein cultivJe; 
& qui {ait fi nous nc paraîtrons pas à dcmi·(auvages 
à l"homme futur qui aura tOut amélioré, (out épuré, 
tout régénéré, qui promenera Ccs regards (ur (cs 
ouvrages, fur cene terre jeune &. belle 1 Où il verra 
l'abondance bnller (ous mille formes nou,·eUes, & 
'lui du (ein de ceue demeure fi rÎ!mte, fi Gline 1 fi 
riche 1 élevant les yl!!ux vers les demeures fuprèmes, 
{e glorifiera dans le premier moteur, qui ne peut 
mieux manifefter fa puifTanct! (ur ce globe de pouf. 
nere) qu'en montrant tOute la perfeélibilité de la 
nature, étl!!ndul!! par celle dont il a dout: le chef dl!! 
fa création mortelle. Telle ea la longue & magnifi­
que per(peilive qu'otfre à nos yeul: le projet de 
tranfplantcr 1 d'acclimater 1 de {emer. de repro· 
duire, lorf~t1'une forte envie dt: le réalirer, & une 
entreprife f~ricu(~ & perpétuée en aura tàir unc 
{dence & un .ut par les lumieres de l'cxpérience & 
de la rdlcxion. 

Pour Iran(planter lesv":gétauC\" il n'eil pas toujours 
"éce{f,l ire d.: prendre rout le co'ps du végJtal ; fa 
racine t quelque tegm~nr de ncine 1 des (Urgeons, 
des marcottes 1 des morceaux de branches pour 
greffes ou pour boutures; les fmits, les {emences 
{uffifent ordinairement. 

A l'égard du plant enraciné, il faut, 1° • l'arracher 
avant de le tranrportcr 1 • cctt~ opér .. üon a des 
tegles. :r.0 , le tr~n(port • {ur·lour fi le Irajet etllong, 
demande des foins: ils (ont rdali(S à la nature & à 
)'e(pe,e du \'égétal , & à la parlÎe du vég~lal dont on 
fait choix; 3°. la maniere d'emballer elt très.impor. 
tante j 4°. la plantation du 1)lant, faligué par le 
traj et, demande des attentions particulieres; ~ "'. enfin 
lor{qu'on a tir~ de loin quelque végJtal d'tlt:htê ou 
d'alYrJm l!! nr 1 ,'eR: dans la 'lue de le narnrali{er. Par· 
co:rons ces diff~rentes branches de notre fojet : 

ArrAcher, On peut arracher de troismaniercs, avec 
la moue avec les racines habillées de terre & à ra· 
cines nu~s ; la premiere convient aux arbres dêii­
c,ns. précieux, difficiles à la reprife ou qu."on. \'Cllt 

déplacer dans le rems de la {eve; elle cft mdlrpen­
{able pour plufieurs eCpect s 10rCqu'on veut leur taire 
{ubir un longtra)et; 1.1 (econde efi toujours utile J cn 
particulier pour Ie:s longs tranfports, exct!pté le cas 
otl un nrbre élevé dans lIne terre trop forte & trop 
comprimée aurait Ces racines comme encroûtées & 
prelfées par ceue terre, dont il faut illors le d~bar­
ra[eq la troi(jeme mcthode ea celle qu'on met le 
plus ordinairement en ufage pour les grand~s Iran{­
j'ÛfJI.molU 9 pour Ic arbres de bonne reptile, pour 
les arbres commum & runiqu es; dans le cas méme 
ob J'on veur les 1ran(p0rTcr au loin, lor{qu'dle ell 
bien faitl!! t elle en louvcnt (u!iifante , du moins ;\ 
l'égard de ces e(pec('s. 

Arnchcr un végétal, c'ea le tourmenter, le mu. 
tiler, le pri\'cr de fes alimens, couper les canaux 
par oit.iI puile ~a "ie ~ & tinon hl! orerion cxi/lence, 
du molOS ne llu cn I.ulfer que II! principe laldculté 
de s'cn rdTailir, lorlqu'occupanr (a nounllc de­
meure il y pompera pl!ll-à .pUI de nouveaux fues 
au mO)'l!!n de~. (:COUh qu'on lUi donnera: cruell; 
operation qu Il t,IUt rendre: la moins d.mgereufe que 
l'on pourra, Pour arrac;her un arbre à racines Dues 
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il faut prendre d'abord les m~mes précautions que fi 
l'on voulait le lever en moite. 

Plongez. la be,che' à une Cl.!rtilÎne di fiance du pil!!d, 
" une dla.mee d.a~tanr plus &.rande que l'arbre (era 
pks gros, & repeta Circulairement ces premiers 
coups de beche pour cerner la terre; creulcz: ce 
cerne en rigole, approfondilTez.le jufqu'à ce que 
vous (emiez.les premieres racines l'atérales; neuoyl.!~ 
alors le fond de ce petit folfé, & coupez contre (es 
parois extirieures ces filC::ines étl.!ndul.!s avec la bc­
ch~, & mieux encore avec la hache t & le plus n~[­
te ment qu'il (era pofiible. A 1'égard des racines qui 
s'enfoncent dans la terre, en ébranlant doucement 
l'arbre, vous tentiru.de quel côté elles fe trouvent .. 
alors vous fOUillerez avec 13 b:cbe inclinée, dont 
le manche repo(cr;a fllr le bord dit petit folfé 1 & 
vous les couperez aulli loncues & aulE nettement 
que vous pourrez. lor(qu~ vous (I.!rez. b:en alluré 
Clue !'a r.bre ne tient 'p.Ius à, ril.!n, \'OtlS l'enleverez., non 
par Id tige, vous nlqutncz de: d~~hirl.!r qUl.!lqu'une 
~e (cs racines; mais c~ pafTam vos mains par.delfolls 
1 empalement de raCines dont la te:'re s'éboulera 
douccmenr : ilyant couché votre arbre;\ lerre vous 
les dC$habillereza\' ec une (pOltull.! ou avec Icsdoigts, 
en prenam (oin de ne pas les é.:orchcr, 

Si les arbres ainlÎ oiIrrach:s doiv('nt être tranfpor­
tés fort loin j s'ils doivent être plus de cinq ou fi\: 
jours en route, on les d~barraRe de toute 1.1 terre 
qui enveloppe les racines, on coupe m~me les prin­
Cipi\llX paqueu de racines fibreufes. ayant foin de 
mettre de l'onguent (ur IfS coupures; ees 6bres aU4 
roient péri dans une longue rOute, elles fe feroient 
pourries &auroient pu g3rer les racines où elles font 
attachées; c't.!ft pOllr éViter un plus g and mal qll'on 
dl contralnt de s'en défaire, mais Il ne faul s'en pri. 
ver que lor{qu'on ne ptUl f .. ire alltr~ment, car ces 
raeÎnl.!s che'·l.!lues (onr bien inJ",rcJfdnt"s j ce (ont 
ellcs quiJ,ompl.!nt les fues de la lerre par des buu. 
ches & es fuçojrs dont clin fonr pourvue$; lorf­
qu'on a pu les con(erver frdÎehc!i en triln(planlant 
un arbre, tlll.!s (ont ll.!s premieres qui pouffent. cc:l:(;s 
qu'on a un peu cOl1p~es du bout prenn~ hl par l~ s cûtt!s 
qtlanlil~ de pl!!lil e) ramiticiltions tt ndres & laj tcu res; 
cellcsqu 'ona 13itrécs de tOlite l, ur longueur s'alon!ètnt 
du bout peu aprc) l'ùablzlll.!mem de r .. rhrc d"n~ {", 
nouvelle dtlUcure.Si 1.1 pla'llarion efi faire de bonne­
heure: en automne 1 le~ racine~ poutrl.!nt avant l'hi­
ver, il faut do .,c le\ cvnfer\ll"r dv.!C II! plus gr.lnd 
(oin,l3ntqu'on Il' peur tans lO~onv .. nll.!nt; &pour 
les .arbres même q'lI doi"'enl è:re Ir, lOfponés fort 
loin, quand ils fon t precieux, en petit nombye, ou 
peu pourvus de sroff, s ra. mcs t il con..,i \' nt de con­
(erver ces pilqUNS de tibees ; & pour cela il faut les 
envelopper avec de la terrI! line , & leur fdire à cha~ 
cun une enveloppe de mOll{f~ feaÎt.hc. Il y a des 
albriff'cdux qui Il'ont que dt! .. racines de et'll.e e(pece, 
& dont il faut cOnrtrver la {r.llch~ ur & la VIC p .. r des 
foins convenable~ durant le troin (port, 

On vie nt de voir ce I/u'il f.tut pratiquer pOlir très. 
bien arracher un arbre ft racin.:s nuc:s; lorfqu'on 
veut le lever en moltc,il fa ~ t d'duord s'y prendre de. 
la même maniere 1 -avec cl;lte diKi!rence feulement 
qu'il (d I~ cerner la terrc plusl.oin du pied d~ l'a.r~re , 
faire le totfé plus large , ~n 1311l~r le bord Intcrleur 
avec plus de précaution 1 & en ballant un peu le 
four de la moite pour lut donnt!r de la cl.ntiHancc 
& de la aabi~ité ; cela f ... it , on coupe fur les parois 
de la moite les racines latc!rJles 10rrquI! la terre n'dt 
pas (on compaae , & qu'on peut craindre de» ",bou­
le mens t on enroure 1 .. moue de bagut!tles perpen4 
diculaires • diOantes de cinq ou fix pouces, & On les 
lie circulairement avec des liens d'oGer efpacés de 
même; cela fair, on travaille à d~tachcr la mof"': 

de (on fond: pour y parvenir, on pou(fe la bechc 
GGGggg ;j 
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IOut autouT en l'Îl'lclinanr ; on j'amincit de eeue ma· 
niere 19a1ellle~lt de l(~"S les côtés ~ ~ 1'011 coupe net· 
tement 11,:$ raCineS qUI plongent , S, 1 arbre e.fl: Uros ) 
on paffe en(uire une planche ou une ci viere ddlolLs . 
&. un inclincdetTus la motif' & l'arbre: on a ménagé 
un lahu doux (li r le bord du forré qllÎ repond d l'C:I~' 
droi t par oll l'on veut enlever ('.arbre i on pauRe 
duuccmt:nt la civirrc fur le talm: alors on I\:nlevc 
avec au la nt de monde qu'il cn faut, cn ébard à. la 
pefantcur de l'arhre. dont un homme tient la tige 
dans une inclinai(on convenable jllfqu',\. ce q~l'on 
foit arrivé à la nouvelle demeure qu·an lUI de lime ; 
on pote la ci viere tral1(ver(alemcnt au bord du trou, 
& levant la moite par.deffous J on la poCe clans le 
IrOtl: alors on la retire, on la pourrc pou r la placer 
convenableme nt par rappOrt. aux pOJnt~ 011 J'arbre 
doit correfpondre; un OU\'ncr la {aullent de ma· 
nâere que f.l tige {oi t perpendicu laire au terrein , 
pendant ce lems-là un autre ouv rier pouffe de la 
terre deffous, pour la mainteni r dans cercc {ituation: 
on 1;·1 buuè pou r l'affermir mieux, puis on comble le 
trou. J'ai tranrplam~ de ceue ma niere de très-gros 
arbn:s avec le plus grand fucees . 

LI y a des précamions prêa ldbles qui rendent la 
tranJpl::nlluicn en motle encore plus mrc & plus par­
faite. Deftinc:z·vous tel arbre en pépiniere ou en ba­
tardiere à être ainli tranfplanlJ? faites un labour 
circul::ire & profond de deux ou trois rers de beche 
A une dinance convenable aurour du pied de l'arbre , 
& répétez cettc opérat ion deu:\: fois l'annce ; les ra· 
cines latc!rôlles élan! :JinG coupées dans tour le pour­
tOu r de la maffe dt: terre 'lui formera déformais la 
moue, poufferont dans J'intérieu r quantitc de rami~ 
lical ions, (Iont l'emp!hement donnera de la conlinance 
à ccue mout: & ~n préviendm les ébolllcmens J &. 
aft'urera loi re:prife de: l'arbre. Au);; derniers labol\U 
de l'annbtqui précédera la tranfp!t:ntation, on pourra 
m~me former d'avance le foifJ circulaire, ayanr foin 
de nc llli donn er que la moiti.! de la profondeurqu'j( 
doit avoir. Nous avons oublié de dire qu'avant de 
tran{poner la motte an peut, (ans nul ri (que J en dé­
charge r le detfus de taUle la Icrre qui fe trouve cntre 
l'aire fupéricure & les premieres racines lai éraies. 

Embl1llllge. (,. IfQnJium du plam enrtlcin(. L'embal~ 
lage confine dans la maniere de préparer & d'empa. 
que ter les r.cines& d,ms la maniere de couvrir IOUt 
le paquet. Le tranCpart, dans le chaix de la voiture 
& les (oi ns qu'on doit prendre du paquet dans la 
rOU Ie; A l'égard des arbres qu'on Vfut envoyer fort 
grands, & du plant de moyenne grandeur des cf· 
peces dures , ~ racines robulles, il n'y a qu'une pla· 
niere d'emballer qui {oit praticable: il faut d'abord 
recouper nettement jufqu'au deff'ous de la t"enle les 
racines qui fe trouven t éclatées 1 & qui t'e pourri. 
raient foins cette précaution; enfuite envelopper de 
mouCfe fraichechaCJucracine & la lier avec des oClers 
:fins ou de la 6JafTe. Les racines ainfi gara nties , on 
formera des paCJucts de hui t ou dix arbres plus ou 
moins, fuivant leur groffeur. Pour former ces I)a~ 
quets, il faut prendre les arbres les uns après les 
autres 1 agencer & enlacer leurs racines les unes dans 
les aUlres, puis joindre les tiges; on liera les tiges en 
deux O(l trois endroits avec des cardes de paille. Cela 
hir, on prend des javelles de paille longue de f~ig(e 
qu'on ~tend par terre ; on pare l'empâtement de ra· 
cines du paquet {ur le milieu de leur longueur. puis 
on retroufI'c la paille de tous côtés, on !J.lie contre 
le faifceau des liges ; on en applique encore le 10nO' 
du faifceau jufques par-delà le bOHt des flt!chn rJu~ 
nies , &. an ajoute autant de l ien~ d'ouer qu'il en 
faut pour bien aff'ujettir par tont ce tiC COuverture. 
Il faul alor~ recommencer la premiere op~ration, 
c'ea ;'t'uire, envelopper une {econde fois le cul du 
paquet aVec: de la paille & l'affujettir de la mJnierc 
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que noUS l'avons dit: on 6nit par r3lfer de la 
ficelle forte en pluGeurs fens fous le cu dll paquet ; 
on J'a ttache contre le lien le plus inférieur 1 & pour 
la mieu .. arrêter, on ajoure par-dl:ffus, au-ùelfous 
tic cc lien, un autre lieo de corde bien {crr~, 11 Ümt 
en général, pour les envois d'arbres, prdàc.r les 
cGroffes publics aux rouliers ; les rouliers font des 
Mtours pour charger & décharger {ucceffi\'cmer t 
leur voiture; pour fa ire (ai l'ante lieues , ils dcmeu. 
rcm fouvent JlI{qu'à deux mois co route . & vos 
arbres arrivent {ces ou pourris. 

11 convien t auffi de ne faire porter vos ballots 
d'arbres aux bureaux des melfdgcries qlle la veille 
des jours 011 les carroIr es partent, & de bien vous 
aiTurer qu'ils feront employés clans les prochains 
envois j caf IÏ.l'on (c lie alPe direaeurs, au à leurs 
fous~ ordres J ils laiRèront l.'t vos paquets pour peu. 
qu'ils les gênent, & ne les chongeront (auvent que 
quinze jours après 1 au grand d~lIimenr des arbres, 
dont ce délJi fera périr le plus granù nombre. le 
mieuX' ell d'avoir une redonne de conlian~c qui le 
voic charger, qui ait foin qu'on ne mette point 
d'autres paquets par- deffus 1 & qu'ils {oiem bien 
3Hachés. II faudra promettre pour bOire au cocher, 
afin de l'e ng;t~tr" en prendre foin penchnt la rOUIe : 
ces {oins cont.t!l~nt ci voir fi le paqm:r ne te Jérange 
pas t à I? replacer. à le relier s'il f.mf, à rcm'<!lIre la 
paille qui pourrait s'écarter ou (e déchirer. Si la route 
clt longue, fi le rems eft contlam:nent doox & tee, 
fi c'cn au printems que fe fait l'envoi. il jdtcra de 
tems à autre de l'eau fur les racines : ~ï l gclc.:) au fi 
le tems eft di(pofé à ta gelée , il faudra s'en bitn 
garder, Les voilUres par eau font plus lentes, mais 
fes arbres n'y font pas fatigués , & cene voie pell 
di(pendieufe cil: (auvent préférable pour les gros 
cn~ois, 10rCqu'on en a la commodité, A l'ég:ud du 
trajet de mer, on ne peut le faire {ubidt dcs arbres 
embaUés de la maniere que nous venons de dire . 
Nous en parlerons Jorfqu 'il en (era tems. La meillell re 
(ai fan pour faire des envois, dans la maniere que 
nous venons de détailler, ell ofiobre & novembre ; 
fi les arbres ont encore des feuilles, on les ôte, de 
crainte que par leurtranCpiration elles ne faffem rider 
l'écorce. On peut encore , fans trop de rifque , en­
voyer des a rbres de l'efpece & de la groffeur de Ceux 
dont il ea queftion depuis la 6n de janvier 1 jufqu'en 
mars; mais pl us avan t dans la (aifon , on fcroit en 
danger de les perdre ;\ caufe du hâle. 

Lorfqu'on envoie du petit plant d'e(peccs peu dé. 
licates , fdci les:\ la reprifc , & dont les racines font 
médiocremenr fortcs , il faur fe (crvir d'une cailfe 
de rapin au de peuplier à planches mal join tes. alfu_ 
jetties dvec des linlaUx ! on mettra au fond lm lit de 
moutTe; cn(uite on placera deffus les jeunes arbres 
après avoir enveloppé de moulfe en particulier l~ 
rac ine de chacun; on en po(era altermltivemenr un 
à un bout & un à l'autre par le côtJ des racines & 
On continuera ainfi de les mettre les uns fur les au;res 
& de manÎere 'lue leurs fommités ,'ienncnr fe bairer 
au milieu de la cailTe. II {:Iut obfen'er que 1.1 eailre 
doit etre beaucoup plus large que haute 1 a6n de 
n'c: tre pas dans le cas d'cn mettre plus de quatre 
au cinq les uns au-delTus d~s autres. Lorfqu·on en 
aur t! piOlet! ce que la cailTe en peut coorenir Idm les 
g~ner , on mettra par·deOus le tout un lit de mO~lffc:. 
affez. cpais pour qu'il s'éleve &: s'enf1e au·ddrus des 
~rds de ta boîte, afin qu'en la com primant pour Jp. 
pllquer le couvercle les arbres fe t rOll vent affujcttis. 

A l'éga rd des marcoltcs foiblcs. des ad:Hllhs à 
racines grêles, des plantes à tiges ligneu{e~, des 
arbres encore frêles, d'efpeces r~res, pr~cieu{es 
Oll ~cl icates, & en particulier des arbres & arbunes 
tOUjours verds, qu'il fdut en gt!néral trdn(pOtier 
peuts, & qui fOllffrent plus que les autreS d'une trop 
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longue inlerruption du mouvement de la (eve 1 il faut 
31llfi les emballer tians une cailre légere & ajourée t 
mais avec plus d',uremlon dans leur arrannement & 
dans Id préparation des racines. 0 

. Clouel.lu r le fond in1~rieur de la cailTe. à environ 
d iX pOLIces de chaque bout, des morceaux de Jane 
pafillldcmem au)! deux parois qUÎ la terminent; en· 
foncez &: i!\CVI,.'Z dans IOule! lit longueur dcccuc latte, 
à quOI rc pouces le50 uns d::s autres, des peurs bois 
arrondis, de la grolTelir du do'gl, & coupez·les 
également par le héllH , el1Carre qu'ils foie nt de niveau 
avec It:s borJs de la c.tille J & 'Iléme un peu moins 
élevés. Cet a"encement reilcmble ;} un rateau poré 
fur {on dos ;u aux ridelles d'un chanot i les peuls 
arbulles c,;nt empaquetés, cOlnme nouS le dirons 
ci-après, on en meHra un entre chaque paIre de 
ridelles, de manierc qllc 1.: bout des racine~ empa. 
quetées touche ju(qu'à la paroI du bout dt.! la caitre , 
&. on en c.lilpoh~ra ainli autant de rangs tes uns au­
delfus des aUlres ~1C: ta hciuteurde la cdilfc le pourra. 
permettre. La rncme choCe doit (e faire à cnaque 
boui , enforte que les cimes des arbulles, (uffilam­
ment efpacées à leur origine, à. caufe de la graffeur 
du paquet des racines, viendront (e joindre & fc 
crolfc.:r dans le miliell de la cailTe. Cela fait, on lIlet­
trA un lit de mouff'e par deifus la maffe des p.:!quets 
des racines, & non pas fur les tiges & brancnes qui 
doivent elre libres & aërées; ce lit de mou(fe (cra 
a(fez épais pour que le couvercle, en le compnmJ.nr, 
a(fujenilfc les racines: ce couvercle, fail de plan­
chettes mal jointes, affemblécs avec des lanes 
c1out!cs , fera cloué (ur les bords de lû caiffe & bien 
ficelé. Ces interiliccs, & les trous qu'on aura fairs 
d'ef()3ce en efpace dans les parois de 1 .. cailTe , fer­
viront à donner paffage à l' nir , dont la circulation 
ca n~ce{f.lire pour prevenir la moififfure. VoiCI la 
maniere de pr~parcr & d'empaqueter les racines, Si 
les arbuiles que vous vou!C!2. t~ .. "tpor(c:.r 0111 ~fé 
devc\ dans d~s pOl':', ou blcn s Ils font en pleane 
terre 1 &: qu'i1 (OH ptlf1ible de les enleve:r en moue, 
il len bon de n~ pas ncgli{;cr cene: precaution. (ur­
tout à l'cgard des ,arbres les phi) ~élica!s Ol! les plus 
diffiCiles à la repn(e: vous allunCIrCz. & arrondlrel. 
la motte jufqu'a ce. qu'eUe n'~~t Illus qu; le volume 
ablolumen:: nêcefTalfe : ccla. tan, vous 1 enveloppe­
Tel. d~ mourre, ou de fila,tre, & vous l'alTujettircz 
bien par pll1tiellrs rl,:volutlons de 6celle. 

S'il o'a pas été poilible de lever les arbulles en 
moue ou fi l'on craint de rendre Iii caitre trop lourde, 
il con~i!!nt rle s'y prendre de la m ,nier~ (uiv,,~te. 

Vous arrache rez avec beaucoup cl allentlon le 
plan t donr vous voulu taire l'en\'oi, en(orte que (d 
racines aient à.peu·pres toute lellr 10nSlleur ; vous 
tourne-ru en fpirale les rac.mes It:s phls longues & 
vous entrelacern.les moyc:nncs de maniere à for­
mer un ... mpârement rle ril.c inI!s arrondi; vous éten­
drez fur llnC table unc couch~ de moutre longue ou 
de 6l3ffe, & vous pofere-L delTus les racines de votrc 
arbul1e; vous aurel. dans un por ,u n mailng~ de ter­
reau de bruyere; VOliS en I!rnpltrcl. tout 1 empale­
ment de raCInes, de manière à cn former une motte 
arti6cielle, alors vous l'emmailloterez. avec votre 
mouai: , &: vous affujettirt:l.le tout par plufieurs ré­
\ ol Ulions de ticdle. 

La meilleure faifon pour faire: des envois d'arbres, 
fuÎvam ccttc mélbode, ell le mois d'août. la 6n de 
feoptcmbre 1 & Id 6n de mars pour ceux qui ne quit­
tent pas leur., t~l1illcs l & ., l'~gard des autres, depuis 
li\ 611 dt' feptcmbre Îufqll'à la 611 d'oaobrc t & tout 
Il' mois de févlÎ~r quand il I~ permet. Us peuvent 
{upportt"r un trajet de trois ou quatre cens lieues 
& pr:ut.êirc davanrage lis pcuvent ê1re jllfqu'~ troi~ 
mois cn route (ans périr. Si l'envoi Ce fait cie bonne 
heure en automne J lesarbres pouffi rODt dans ulllong 
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trajet des racines fibreufes' s'il fe {ait en printems. 
ils poufferont des bourgeon~ &. même des A<!urs dans 
la caiffe. 

Mais ce (eroit en vain qu'un corre(pondant auroit 
pris [outcS ces précautions. fi le culth'dtcur t'n rc:ce· 
vant l'envoi s'y prenoit mal pour débdll~ .. Id ciIlffe 
& pour planter lesarbufle:s qu'elle contient. 

La. calITe ouverte, il faur les tirer dOllcemenr les 
uns al'rb Il!s autres des riddlcs oh d~ fom en~dg.!s. 
en commençant rar 1't.!lage: le plus élc.:vJ, & conti­
nuant aïnli ju(qu ail dernier, & ayant luin de ne pas 
écorcher les tiges comre les ridelles & de blcn dé­
mêler les rameaux qui fe croifeR! Il elt 1,1.15 lûr de 
coupe r en plu lieurs endroits la ficelle dont l .. s mottes 
font environnées que d'drayer de la délier, on y 
rencontre (ouvenr de l'embarras &:!cs maties (e 
d~rangent ; li les arbres 0111 des m~ttes natllrelles, il 
ne (aui faire 3ulrc.cho(e aux racnes que: de taill~r le: 
bOllt de celles qUI excedenf; mai~ potlr ceux qUI 
n 'Ollt qu'une mOlle artiticielle, il convient de {ceouer 
doucem.:nt la terre fine qui la comp'o(e. de Mrouler 
avec dcxt~rité les r,lcines, de 1..:5 tailler. & d'étendre 
horifonlalcml;!nr les lat ~r"les cn It's pldlllJnt. 1)1115 

les deux cas, il cil bon de mc:nre delTus & i' l'entour 
lIne bonne terre Icgere tomt>ofée. Pour ce qui re~ 
garde les ::Iutres foi ,"\.S qu'on doit al}porter dans la 
plantation dt's arbulle.!. de ces envois, ils J~pendellt 
de l'c(pc:cc:. de la force de ces atbuOes & de la fai(tln 
olt on les reçoil, d~IJils qui (e Irouvent à ICUTS ar­
ticles particuliers, & dans l' :U'I. PLANTATtOS, Suppl. 

11 nous refle;\ faire une obfervalÎon tres.impor~ 
tanle; s'il arrive que les arbulles & les plantes aient 
pou[~ d.lOs la caiffe, comme ces bourgeons, pilr la 
privation dt: l'air libre & de Id lumiere, loni devenus 
tendres , herbacés & fans cou\eur, ils {eroient la 
proie du folell & de l'air trop aélif, fi on les ye'\"po­
{oi t (ans m~n.lgenl<:nt, loure la plante en foulfnroir. 
Il con .... ient dOlle de nlo! Ics expo(er que par d:!gl"l!~ à 
l'air ambi .lOt &: aux rayons {oldîres. PO lir cet elfc!t, 
fi on les plante en des pOIS, cu pots doivent être 
p!~cés d'abord d~ns une (erre ob(cure & pounant 
aerée ; de là, au bout de quelques jours. derm:re 
une charmille, puis canin: un mur ail nord, puis 
contre un mur au levant, & enfin à tdle e~po(jûon 
qui convient le mieux à chOlqul! e(pcce; li on les a 
plantés en pleine terre, il f"ut les couvrir d'un~ raÎ­
uere de paille, d'un lOir de paîllalfon ou de telle 
autre couverture qu'on trouvera con\"\~nJble, la. 
lailTer une quinzaint! de jours, enfuite en diminuer 
1 épailfclIr J puis l'ôter I ... s mdtins & les fl.HTs, ()uis 
ne la meure qu'au ptlS chJud du juur, enMn l'ôter 
tout·a rail; les pouffes trop longues & Irop étjol~e5 t 

il ell bon de les retr.lncher, car en cet etat eUes (e 
nhablilTenr rarement. 

CClfe foiçon d'emballer & de !ranfporler I.es plan­
tes, en fans conlredit la meilleure qtl'on pmlfc em­
ployer: elle pourroit fervirdJns nOs colonies toules 
Ics fois qu'on vou droit tranfj}otter de nouveau" 
plants rl'efpece utile pour le naturdli{er & d~ns la 
vue de les cultiver en grand pour qltelque objet de 
commerc~. 

Du ".tn{p0rl du 6ouw1'ts , du morce4ur de r;lûnc. 
dtsflions & du s'lifes. 0 .1 verra dans I".lrûc'c Rt)V­
TURE. Suppl. la maniere de les choiGr, d..:: lô cou­
per de les lailler, & par CI<lcI!es prccamit,m préa­
!abl;s on les difpof~ à \lf)UŒd de~ racines : il ~'agit 
maintenant de les embJllcr pour lts tranfporler au 
lOlO , 

JI s'yen trOllve qui ne (ont pas terminée .. pat ua 
bouton, il eA bon d',lppliqucr fur la coupur~ htl'ê. 
t'ic:ure de celles-là lin mêliln~e de cire de p"ix bian­
che & de lér.!bcnlhine; il fdllt fI! bi!!n garder de les 
lier enfemble par J>aqllet~, celles du milieu m"nquant 
d'air J pourroient Ce de{f~cher ou [c chancir. Voici Iii 
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manicre que n~us ~vons éprouvé la m~i11ellre: 
choififTn un pamer d une grandeur proportionnee à 
la ql,.tntité de bourures que vous vau le? envoyer l 
étendel d'abord au fond de cepanierun lit de mourre 
atTc2 épais, mettez. rur ce lit de moufT'eun lit de bonne 
terre meuble de quatre ou cin9,. pouces d'épaiffeur; 
vous lichera vos boutures verticalement dans ce lit 
de terre à environ un pouce les unes des autres, en 
des ranj?,ét's diflames de troÎs pOlices, paraUdes aux 
pelÏ15 côtés des parois ; vous aurel des m,verres de 
Jeunes branches de (ureau, dont vous aurez ôté la 
modle 1 &: qui (crom percées latéralement de plu­
fieurs trouS comme une flûte traverfiere ; VOIlS paf. 
ferez. ces bOtans fi travers le panier vers la panic in· 
fcrieure de chaque rang de:> boutures que vous lie­
-rez apres, & valls répèterez la même opération i\ 
environ Irois ou quatre pouces de la p3rrie (up~­
rieurc des boutures; vous arro(erez bien tOUI le (and 
du panier, en ruile vous emplirez de mouffe (eche 
touS les inrervalles qui fe [rouvent entre les treilla­
ges p.1ralleles des boulures, jufqnes ~ar-delTl1s leurs 
bours fupérieurs 1 vous iljoutercL un lit de moufTe qui 
excede les bords du panier; vous adaptcrez le cou­
vercle en prdTantla moulTe, & le liant fortement 
avcc de bonne 6celle: il faut recommanJer aux co­
chers ou alltres mefTagcrs, de plonger chaque huit 
jours dans l'cati le fond du panier, s'il ne gele pas 
& fi le tem~ ne menlce pas d'une gclêe prochaine. 
00 peul envoyer ainli des bomures d'une parlie dLl 
monde à l'au Ire, Les (cions deftinés j fdire des greffes 
cn enle ,peuvent fe Iranfporterde la mêmcmaniere, 
avec beaucoup de (uccès , en d~cembre, en février 
& cn mars j ccux qu'on aura reçus en décembre (e­
ront enterrés un à un, de trois ou quatre pOLICes de 
profon,leur • 5?ntrc \Ill mu~ expoCé au nord. on 
meUra de la huerc ~ leurs pieds , &. l'on "ppui~ra 
en,devanr contre le mur un bout de paillatron: lorf­
que Je tran(port des {cions ne doit pas êlre long, on 
peur fe contenter d'en ficher deux ou trois dans une 
pomme, & de la meure dans unc bomriche ou 
dans une balle trouée i le mieux en de les dirpofer 
verticalement, de cacheter leur bout (upérieur, de 
mettre une: cO!.lche de terreau en· bas , de maniere 
qu·elle d~pa.ITe les pommes de deux ou trois pouces 
& de remplir jufqu'en-hauI avec de la moufTe : o~ 
peut allai (e (ervlr avec {UCCl'S de trt:s gros navels 
ou turnips, de carottes, de betteraves, dc: gourdes, 
&c, on les vuidera & l'on arrangera dedans un cer­
tain nomhre de(cions; onmetlra ces racines ou fcuils 
dans une boite aërée, avec du foin menu au-dcl'Tus 
pOlir les alTujenir. 

TOlls les moyens dont nous venons de parler fe­
roient encore În(uffi(ans 10rfqu'i1 s'agit de Iran(porler 
des bOUlons ou des fcions ~rC:les, herbacés 1 cheli(s , 
tels que le!> d?nnenc cenalnes e(peces délicates ou 
certains indiVidus encore fort jeunes, peu accllma· 
té .. , 011 ~ui font plantés dans un (01 peu convenable 
à leur vl:g~tation; Je detT~chement, la chancifTure 
gagnent bien plus vÎte ces frêles boutures , & ces 
maigres fcions: il n'y il qu'un moyen d'aITurer le 
(UCCI:S de leur tran(port, c'ell de ll:s planter à de­
meure. dans un petIt panier; on e.n garnira le fond & 
les parois de moulTe, & on l'emplira d'une terre 
convenable ( YOyl{ rarti,ü BOUT URE. ), puis on 
les y plantera avec toures les précautions requifes, 
on aura de petites ba$;ucues qui traver{cronr les 
mailles du panier at auxquelles on afT~je(fira chaque 
bouture, afin de s'afTurer qu'elles ne changent point 
de place. Ddns le tran{port, ces baguettes fervÎronf 
en Outre l comprimer le lit de mourre qu'on aura 
étendu entr'el1es par-de{[us la terre; o n les traver~ 
fe ra pu d'autres baguetles lices ;\ celles-ci à l'en­
droit (,u elles (e croifent; le panier n'aura élé rempli 
.de terre: que jufqu'à environ quatre ou cinq pouces 
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de (es bords, me(ure de la partie des bourures ou 
fcions qui fera hors de terre, On anorera la te[rc 
à phlGeurs repri(es, puis on~mpliril de mOli[e 6ne , 
de balles de bled ou d'autre choie ft:mblablc, l'in­
lervall.e des boutures ou des (cions julqu'aux bords 
du pamer, 

On ajoutera un lit épais de mou{fc par-defTus les 
bouts, eo(uite on adaptera le couvercle en com­
primant, & on le liera avec de bonne ficelle , Cc 
panier étant arrivé;} fa dcnination, le cultivateur 
fe contentera d'ôter la mouffe d'entre les (cions & 
il enterrera le panier contre un mur au nord, ju(­
qtl'au rems de greff'er en ente, A J'égard des paniers 
contenant des boutures, il les enterrera tout de fuite 
dans une couche récente. & il lcour donnera lei 
(oins détaillés dans famd" BOUTURE, 

~e.s bouts dè bra .. nche, les bourgeons qu'on coupe 
en JlIIlIet & en <lout pour y lever des éculTons, de­
mandent encore plus de précautions dJn) 1 \-mbal­
la~~, & ne peuv~nt guere fupponer un auffi long 
Iralel, la (eve agllfanlc dont ell\;!> lonl nmplies . le 
chaud de la faÎ(on multiplicnI Ics dangcr~ du derr~­
che ment &: de la chanciffure, & obligt"nt à plus de 
foins pour prévenir ces accidens, c.c:pc:ndanl o n 
pourra {c {ervir avec fuccèlo des manieres d'emballer 
que nous avons décrites, en ayant loin d'Imbiber 
un peu plus la terre & la mOuffe du fond des pa­
niers, & de les rafrdÎchtr plus (auvent dans une 
longue route; ces bourgeons demandent quelque 
anention dans lenr chai" & leur pr~parallon, 

Il ne fau t choiGr ni les plus forts, ils ont trop de 
fucs; ni les plus foib les, ils fe de6'eehent Irop vÎte; 
il faut pr~férer ceUl: qui tiennent le milieu entre 
ces extrémités , & choilir le moment Ott leur écorce 
a d~ja pris quel9uc confifbnce. CC I état de .l'écorce 
nue ,dôlns ks epoq~s (elon 1es e(pece); amG il ne 
faut I:nv0'ler!l la rOb que les efpeces dOnt le je 
bois pren ddos le même tems ce dégré de maturi~é~ 
c'en plus ou moins tard dans les mois de juillet & 
d'août. (uivant que la fdiJon ea avancée ou reculée ; 
on coupe c~s bourgeons nCHemenl & l'on applique 
de la Circ d orangers (ur la coupure; s'ils (ont trop 
longç, on les coupe co pluGeurs morceau\': & l'on 
me~ egaIe men t de la cire ;\ la coupure {tlp~rietlre; 
maIS le bourgeon pourvu de fan bouton terminal 
etl prJfêrable à ceux qui ont eu deux coupures. 

Nous avons éprouvé une afTu bonne maniere 
d'emballer les bourgeons à écufTons; on .il une boëte 
J~gere ,de bois percée de p!ufieurs trouS, ou un pa­
mer d une grandeur convenable; on étend au fond 
un lit de mou{fe imbibée; on couche fur cette 
mouITe les bourgeons d'une (eule c(p:ce {ans qu'ils 
fe tOllchent; on couvre cette couche de chanvre 
fec, au-deffus de cc chanvre on CI end un lit ce 
moufI'c humIde, on y dépo(e les bour"eons d'une 
<lutre efpecc, & l'on continue ainfi julqu'à cc que 
la boëte (o~t pleine: â chaque couche de bourgeons 
on attach~ une ctiqueue de plomb où It trouve le 
nom Impnmé au moyen des Jeures grOlvées (ur des 
poinçon~; on peut (e contenter de les marquer par 
les leures de I"alphabet, rapponant ces leures aux 
noms des efpects fur un peut mémoire qU'O!1 en': 
voie dan~ une leltr~ à la pedonne à 9ui les grefl'es 
(oor dcRlOées ; fi Ion ne peut n.:mpltr rOute une 
couche de bourgeons de la m~mee{pece, il faut ab­
folument mc;ure une é.uqueuc, ou une ,marque ~ 
chacun: car Il en eITentlel de n en pas foUte de pa~ 
quets, le contaél mutuel les fai t {e chancir; c'eG un 
des inconvéniens des envois raits dans des concom­
bres vuides & fermés. l'humidité du concombre 
la pri vation d'alrcoolribuem aulli à gater ces bour= 
geons, ils arriven t ordinairement l'épiderme pourri 
les bouts des pédicules des {tlp~OtlS tombés & l~ 
fuppor[ nud déja (art altéré) &1 les éculfons qu'oo 
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('1 tire: rlllffifTcnt trcs·rarerncnt. Il y auroit cepen­
d,lnt un mllycn de (c ftr\'ir de ces tmits a\'cc moins' 
u'lnccnvr.:OIens, ce (e roildcll.:s prendre moins mllrs, 
de les vuiùer avec foin, de n'y point trop entaRèr 
les bourgeons t &. tle fiÜre quarre fentes aux con­
combre) dans une panie de leur longueur: au refie, 
r e:mballaSe que nouS ayons d':crit d'abord,en parlant 
ds boutures &. des (cions, fcroi[ encore Je meilleur 
pour les bourgeons à ceuffons ; il ne s'agit que de. 
trouver d~s correfpondans qui fe veulent donner la 
peine de l'exécuter. 

Lor[qu'on tire des greffes de fort loin, il faur pré. 
fl,;cer l«{cionsaul( bourgeons i la (cve étant indolente 
dans le Icms qu'on les envoie, ils (upportcnt un plus 
long t(:ljer (ans s'allér!!r. Comme l'ente re fait au 
printems & pouffe tout de fuite J on ne perd pas un 
mometl! pour la jouiltlnce 1 & les fujets fur lefquels 
on f .. it cette greffe ne demandent aucune préparation 
préalable. On peut {e borner à demander des écu(· 
fans des efpecc~ qui ne Ce greff'cnt bien que de ceUe 
maniere;;\ l'égard des attlrcs, les (ujets entés donne· 
ront dès le m2me Clé, de:.. écutrons abondamment; 
il en hudr .. profiter, car les arbres provenus d'écuf. 
{on Cont toujours plus bcau}( que les autres. 

in6n, quclclucs précautions qu'oo ait prifes, les 
bouturc~ &. les grcff'd peuvent arriver fatigués, & 
il ne (era pas inulile d'Indiquer les moyens de les 
rcilaurer. Dès qu'elles feront arrivées, on les exami­
nera attentivement, on retnncheraavecfoin les par­
liescbancies ou trop altérées, & on appliquera de la 
cire d'oranger {ur les coupures récentes; on les d~­
parera enfulte dans un lieu obfcur &: frais, & on les 
y lai!l'era repoler quelques jours. A J'égard de celles 
qui arrivent l'écorce ridée, il Y a un point de deITé­
cnement o~II'on ne pourra les rétablir, &: qu'il {croit 
imérefi'ant de déterminer par des expériences enc­
tes. Celles que nous avons déja faites nous affurent 
qu'on peut parvenir, ,les rem~ure en ~n cba' ,pou .. 
peu qu'il y rellc de Yle; Il faut le$ !alITer deux ou 
trois jours dans le premier dépôt donr nous a,,:,ons 
parlé' cnCuite plongez.· les dans l'eau & les y lallfez 
quelq~es heures; .enlerrel.-les enruite dans UJ;le terre 
fraîche ;\ l'expouuon du nord; urel.-Ies de ce nou­
veau dJpôt au bout de quelques jours J & fichez-les 
de la moitié de leur haulcurdans une bonne cOllche 
tempérée & ombragée de pa!l1a~ons; lor{qu'on ve~ra 
leur écorce bien tendue & blen hüe, on pourra sen 
{ervir après les avoir lai!l'é refTuer; i! faut ~bCerve: à 
l'i:gard des (cions & des écu[ons .qu on {au au ~nn­
tems J qUlls ne reprennent. que mleux un peu ndés. 
Les vaiffcaux altérés & vU1d~s pompent la Ceve avec 
plus ù'a8ivitê, dans ce cas, les êcuiTons fe leventde 
jorce avec la {oie. 

Em'o, dts [tgmtns J~ rllci'!tJ. li ~J'( a ~uere de ~a~­
tics des arbres dont 1 envOI Ce pUllle faire auffi alrc~ 
ment & aufTi (lirement, & qui (Duffre un plus long 
trajet; c'ell un nouveau motif de s'affurer par des 
c\péricnccs ré.itérées & variées de toute~ les efpe­
ccs qui ft: peuvent mulliplierpar ceue VOte. On con· 
noit déja le genre des (umacs, les bonducs, les ~ca­
cias qui viennent fort bicn de morceaux de raclDe; 
il en bien vraifemblable qu'tl n'y a .g~e re. d'e{pece: 
qui fe refurat;\ ce moyen de muluphcauo.n, avec 
des modifications & des foins appropriés; Il fuffira 
de meUTe un lit de: mouffe ou d'cponge au fond d'une 
petite cai(fc , de l'cmr,lir à moitié d'une bonne terre 
légere humeélée,& détendre au-detTus les bouts des 
racines à un pouce les lins des aUlres ; on acheveril 
d'emplir la cnifTe avec la même terre; étendez par~ 
defTws le tout une couche de moutre, adapte-z le cou­
vercle en comprimant; c1ouez.-lc lk l'atrujettHlh 
a\'ec de la ficelle: c·eR. tout le foin que demande cet 
envoi qui doit toujours fe faire depuis le mois d'oc­
tobre jufqu'au quinz.e février, Les oignons des plan-
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te! bulbeuCes & les tubercules ne (ont point dans le 
mcmecas, ~c De ~Oftt poiot des racines, ce (ont des 
b~UIO~S ; Il) craIgnent l'humidité dans leur tems 
d merlle &. demandent de l'air. il faut les envoyer 
i part & bien (ees, enveloppés de fiJafTe en des 
boîtes percées d'un grand nombre de 'rous ·'Ies plan­
tes à racines fibreu(~ veulenti!tre emballé:s comme 
les arbuiles délicats: à J'égard des plantes i\ racines 
charnues, dont la couronne til tÎ.trmontée d'une 
touffe cpailfe de feuilles, elles demandent quelques 
précautions l>articulieres j il faut garnir leurs raci. 
n~s de terre légere & les enveloEper de moutre a( ... 
(uleui, avec de la ficelle; il faut es poCer verticale­
ment à clhé les unes des autres 1 dans une boîte 
pl.1~e dont 1;1. hauteur (era priCe {ur celle des plantes; 
Il n yen. faui mettre qu'un feul élage; on preffera de 
Ja moufle ent~e c~aque louffe 1 puis on adaplera le 
couvercle qUi dou erre forr ajouté. Il nous eil im­
poffible d'entrer dans Je détail de chaque coUellion 
de plantes, dont les racines dilfereot cfe celles dont 
nous vt'oo~s de parler j on les rapponeril • ces trois 
e(peces, fUlVant la rc!l'emblancequ'eUes auront avec 
eUes, & le correfpondant intelligent meUra dans 
leur embal!age. les modifications indiquces par leur 
nature partlcuhere. 

En'tio, des flmtfJces. C'eil la maniere la plus facile 
la plus ÎtIre, la plus utile de tran{porrer les vég~ 
!aux. E.ft1rOnS dans quelques détails préliminaires: 
Il conVJent d'abord d'établir quelques grandes divi. 
fions entre les différentes femences c'eil le moyen 
d'appliquer une méthode commun; ~ toutes cellcs 
que des traits frappans de refTemblance réuniront 
dans la m@me colleaion ; ces retremblances ne (ont 
point tant priees de leur forme que de leur conRitu .. 
tion, c'eacelte conflihltion paniculiere qui les (ou­
met à autant de précautions néceITaires pour les 
tran(porter avec {uccès. 

D~"ifi()1U JUfl_"'Cfl6. 1°. us {emcnces COUv~"e. 
d'une enveloppe coriacée 1 comme les marrons Jes 
glands, les pepins, bc. ' 

2°. Les {emences couvertes d'une enveloppe boi­
feu{e, la noilC, Jes noÎ[eues, les amandes, les gros 
noyaux, &e. 

3°· Les femences de moyenne groffeur contenues 
en des capfules ou filiqucs. ' 

o l . . , 4· es tres-pelltes lemences, contenues en des 
capfules {eches. 

~o. Les femences renfermées en des cônes. 
6Q

• Les cônes tr~s·J2ches ou nuds , comme ceuX" 
des bouleaux, de l'aulne & du t"lipier. 

7°' Les pelites baies qui contiennent nombre de 

f.etiteS (emences, comme les fraifiers, les mûres, 
es arboures, les baies de-l'arnelanchier, (rc. 

go. Les noyaux huileux, contenus en des baies 
comme ceUes de lauriers, lallriers.tulipiers .1;J.uriers~ 
cerires, chionante. 

9°. les [emences ofi'eu(es qui ne viennent pas d'un 
fruit charnu. 

10°. les {emences ofTeuCcs, contenues en des 
baies comme celles des hOllK, des épines, "e. 

11°. Les petites (emences ~ aigrette. 
11°. Les {emences garnies de duvet &: les (emen­

ces in6niment petiles t comme celles des kalmias, 
c1ethra, &c. 

Les p'remieres (e rident & Ce deffechent aifément 
à l'air libre, le trOp d'humidité ... les gâre bientôr; c'ell: 
pourquoi on les enverra en du fable 6n & {ec: fi le 
trajet n'dl point fan long & que l'envoi fe farre vers 
Je priOlems, on pourra Lt!s mettre dans du {able fin 
& humide t mêlé de terreau. ils Y germeront, & ce 
fera un avantage; en les tirant dQ la boite pour les 
planter tout de fuite t on les verra lever au bout de 
quelques jours. 

Les {econdes étant long-tems à germer, doivent {c 
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ttanfporter en du fable m~io~remeot humide, eUes ,.y préparerom " la germmatlon. 

Les troifiemes (ont de deux cfpcces; celles con· 
tenues en des filiques, comme les pfeudo. accacia ~ 
peuvent s·envo{.er dans les filiques cloCes; 6 on les 
enrerre, il (dur es mettre en du fable {ec j les autres 
qui fon t des amandes recouvertes d'une capfule, 
comme celles des érables &. des frl!nes, &. qui (ont 
long-rems;) germer, peuvent ;\ nud fupportc~ un 
all"ez,long trajet; mais on avancera leur germinat~on, 
en les nralÏ63n1 dans du fable fin & un peu humide. 

Les qU31riemes doivent s'cnvoyer dans les caP'" 
fuies, & les capCules Rrati6ées dans ~u. {a~le (cc. 

Les cinqlliemcs demandent une dlflm8JOn; les 
cônes proprement dit) (ont de deux efpeces, les 
côots exa8emenl fermes & ceux dont les écailles 
qui baillent un peu, ~'ouvrenr, s'étendent, (e déta­
chent ai(ément. 1$( lallfent échappe r leurs (emences . 
Les premIers cÔnes doivent ton jours s'envoyer en­
tius. la (emencequi r en eXiiaCmf'nt clofe & privée 
d'aIr. s'y con(erv~rolt dix ans. A l'égard des autres, 
comme les cônes de (apin proprement die ,du pin du 
l ord \V eymouth, des fapineues d'Amérique, &c. 
il (aul f'nvoyf' r les cônes en du (able fin, il remplira 
J'int ervalle des écailles & confervera les Cemences; 
on peut aulU les en airer & les envoyer mêlés avec 
du lable fin, 

Les fixiemes peuvent Ce broyer dans la main, & 
les graines & éc .. illes pêle .mêle , peuvent êrre en. 
v oyées dans du fable lec; mais le mieux (eroit de 
{aiflr le moment oùles cônes d'aulnes & des bouleaux 
{ont près de ve:r(er leurs Cemences ; en les Cecouant 
l'un après l'autre, on en tire les femences pures 
qu'i1laLu mêler avec partie égalede (able (ec & très. 
nn. 

Les (eptiemes (ootcontcnlles dans des baies mol. 
les, il faut les drer par des lotions ( roy.les anie/tS 
ALAT ERNE, ARBOUSIER, MÛRIER, GROSEJLLER, 
Suppl. ). Les graines extraites de celle maniere & 
bien Céchées, il faut les mêler avec partie égale de 
{able fin & (ec, mêlé de terreau (cc & tamiCé. 

Les huitiemes {ont celles qui demandent le plus 
de précautions & qui (ouffrent le plus impatiem­
ment un tong trajet; l'huile qu'elles contiennent (e 
rancit aj{ément J 10r(CJu'il fe palfe tropde rems entre 
leur point de marunté & la germination; on peut 
envoy~r les baies (eches dans du Cable (cc, & mêlé 
de terreau ramifé J ou dépourvues de leur pulpe dans 
du fable un peu humide couvert de mouffe ; mais le 
{eul moyen ulr, fi le trajet eft très-Ions, c'eft de les 
fcmer à demeure en des terrines 011 pemes caifTes de 
bois, trouées par-deffolls & par les côtés, emplies 
d'un mêlange de terre convenable à chaque efpece 
( l'oyt( les articles de chacune) . Lorfqu'clles fe­
ront fern ées & fuffi(amment recouvertes de lerre, on 
cn lin ira 13 furface, en prefTant avec une planchellc; 
on étendra delfus un lit épais de moulTe, on appli­
quera dcffus un couvercle de bois percé de pluGeurs 
trOllS, en la comprimant, & l'on aiTujeltira cc cou­
vercle par plulÏeurs révolutions de ncelle , ou tel 
autre moyen convenable qu'on pourra imaginer. 
Dès que ces terrines feronl arrivées, on les cnfon­
cera dans une couche récente 1 tempérée, en plein 
air, G cgell au printems ou en été 1 & (ous une cai([e 
vitrée , li t'cf!: en hiver; 00 ne négligera rien pour 
favori fer & hâter la germination des graines. 

Les neuviemes (ont des baies f.tr int:ufesl noyaux 
o([euK qui ne germent que la {econde année; il faur 
l~s: Orari6er avec du terreau tamifé &. du {able lin, 
dan" des potS couvens de mou{fe, a6n qu'elles ne 
perdent pas de lems pour la germination. Les dixie­
ro es S'cnvoient de même. 

Les or'll.iemes doivenr ~tre privées de leurs ai­
,rc[(CS, par 11: I;roilfemen, ou teUe autre maaipula-
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tion qui paroîtra convenable; ces aigrettes {oyeufes 
s'imbibenr de l 'humidité & font pourrir les graines; 
il Jes faut mêler avec panic égale de {able très.fin &: 
très-{ec: on les (eme avec ce mmange. 

Les douz.iemes s'envoient de même;à l'égard des 
graines de {aule & de peuplier &. de celles qui leur 
relfemblent, Voyt{ l'articû SA ULE, Suppl. 

T ou tes ces précautions (eroient inutiles, fi Je cor. 
rc{pondant n'avait pas eu Je plus grand foin de 
recueillir les femences par des tems convenables &. 
dans leur point de maturité, ( M. It Baron DE 
TSCHOCIDT. ) 

TRANSPOSER, v. a. & n. (M'hue.) Ce mot 
a plufieurs fens en mufique. 

On tranfp0Je en exécutant, lorfqu'on IrAnfp0ft 
une piece de mufique dans un autre ton qu e celui 
Oll elle eft écrite. Y Oyt{ TRANSPOS ITION, (Mufiq.) 
Dia. rai[. da ScitnctS , &c. On tranfpoft en écri­
vant, lorf'l u'on note une piece de mufique dans un 
autre ton que celui 011 elle a é té com~ofée ; ce qui 
oblige non I~ulement à changer la pofitloo de tOlUes 
les notes dans le même rappon, mais encore à 
armer la clef différemment Celon les regtes pre{crites 
à l'urtielt CLEF TRANSposh, (MuftI/ut) Dia. rtzi{. 
Ju ScÙnCtl, &c. Enfin l'on tran/poJè en (olfiant, 
lorfque (ans avoir égard au nom naturel des notes, 
on leur en donne de relatifs au ton, au mode dans 
lequel OD chante. Yoyt{ SOLFIER. Dia. raif. tI" 
S"tncu , &c. & Suppl. (S) 

• TRA VERSIN , f. m. (mme Je. Tonntlitr. ) piece 
de bois coupée de longueur, que l'on emploie ;\ 
former les fonds tics futailles. On voit planch. Il. du 
Tonne/ilr, dam lt Dia. rJif. des Scùneu, &c. un 
lTavtr/în ,fig. 1. deOiné à fdire un chanteau, c'ea- à~ 
dire fa pie ce du milieu d'un tonneau i J.f! . .2. eU 1111 
lr~"cdin deflin6 ;\ faire l'une des deux effelieres ou 
fecondes pu!ces du fond; fiG. J. 1r~"crJin llcniné ;\ 
(aire J'une des deux maÎtrdrcs pieces ou derni~res 
planches du fond ; fig· 4 . trtJytrfins mon[~s & tracés 
pr~ts à faire un fond. ~ 

• TRA USES, (Giogrilpl:.) anciens peuples de 
Thrace. C~ foO( Jes mêmes que le D ia. r"if. titI 
Scùncts, &:c. appelle DRANStS. Yoyt{-y ce mot. 

TRE, (Luth.) trompette des Siamois j elle cil 
pctite & donne un,{on fort aigre. (F. D. C.) 

TREMAMENTO LONGO, (Muhue.) On ;n­
diquoit ci-devant par ces mots une figure comporée 
de J'accent, du t'tmolo, du tri//o & du trillttto • 
Yoyt{ tOuS ces mots (MujiflUt.) Suppl. Il falloi; 
tou jours que le ,,;110 , ou dL! moins le uil/mo s'y 
trouvAI. On n'écr.iv~it point ce~te (orte d'agrément; 
le chanteur le falfoH à volonte. JI par('lÎt que c'cft: 
du Irtmammto longo qu'on a fuil le tremblement OLt 

le Irill d'aujourd'hui. (F. D. C.) 
TREMOLO, (Muftq/u. ) Il paroÎt par quelques 

traités de mulÏque, qu'on appelloit "tmolo dans les 
.6 & 17e 1iecles, l'agrément qu'on appclle aujour. 
d'hui ,.dm". (PoY't ce mot (Muf'lut) Dia. ray. 
du S,itnct.J&Suppi. J & qu'on devrait toujours ap­
peller tri", du mot italien tri//o , pour éviter "équi4 
vaque: dans ce tems ·là le mot (ri"o défignoic un 
aUlre agrém~nt. Poyt( TRILLO ( lttuji'lUt.) Suppl. 

Il y aVait ,\u3tre e.(pec~s de /rem%. 
JO. L~ (!.I,p~f1eur q~1 re~lent à la cadence pleine': 
2,0. L Inferlcur, qUI reVient à la cadence brifée. 

POYt( CADENCE (MuftI/lit.) Suppl. 
]0. L'abrégé, quand on ne divjfoit la note qui 

portoÎt Je trtmolo qu'en quatre parties. 
4° . Le prolonjé, quand on la d.ivifoit en plus de 

quatre panies. (F. D. C.) 
TRIADE ENHARMONIQUE, ( Mufo/ue. ) .c­

co~d comporé de tierce & quinte, mais dont la 
qUinte ell ou (auffe ou (uperOuc. 

La trùld, t,u,annonÎr[ue ave, la fau{fe-quintc peut 
étre 
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~tre regardée en quelque façon comm~ (Onron .. 
nante, puce que ta faulfe-quinte n'a pas be(oio d'ê. 
tre préparée, IX qu'cllt: ne (e fauve pas {ur la tierce 
de l'dccord (uivant; mais cependant la uùzJe (Ilha,~ 
moniiu( a Ilne marche déterminée ~ il faut qu'après 
cet accord t la baffe monte de quarte ou defccnde 
de quinte (ur un accord parf.tit, qui eClle plus (ou­
vent mineur, mais qui peut pourtant être majeur; 
par licence on peut prendre un des renverfemens 
de cet accord t mais il faU( toujours que la fau(fe­
quinre dercendc d'un (emi-foR pour éviter la dureté. 
(F. D. C.) 

TRIANGLE. r. m. (urmedt D/afin,) meuble de 
l'écu .qui rcpeMenIe un rriangle équilaréral. il porc 
ordinairement (ur (a ba(e . .voPt pl.mene Xl. fis. 
$80 de BlaJon, DiO. ,.li[. du SI:;uutJ, &c. 

Il y :t des tridngles plcins & d'autres évidés; on 
ne fvécifie que ces derniers en blaronnanr 1 ainCi que 
b poCition de ceux qui {e rrouvent appuyés lur leur 
l'ointe. 

Bachet de Mcy(tria, de Vauvcifimt, en Bretfe; de 
fable. 4U trial1glt d'or 1 afl cJltfcoufù d:a{ur, chars' d, 
troù ttollts du {t'ond 'mail. 

Languet deG<>rgYl de Rocherort, en Bourgogne; 
t1'lJ{lIr llii "ial1';" ivitfi d'or, pofl Jur fa pointe 1 les 
lIois Ixtrimitls ,ha,:lts cha,une d'une mo/u" d'lptfM 
d'j"M,. (G. D. L. T.) 

TRlCÙRDE 1 (Mujit{ue inft. tÛS anc,) Mu{o­
Ilius ne dit rien aUlre de cCt infirumem, finon qu'il 
avait été inventé par les Alfyricns qui l'appellolem 
au Rip.mdure. Peut-être n'étou ce aUire cho{e qu'une 
lyre à Irais cordes. (F. D. c.) 

TRIGONE, (M/!fÏqlu inflr. aes .lne.) ancien 
inarument de mufique ; il étoit triangubjre & garni 
de pluficwrs cordes, & par con{équent approchoit 
peaucoup de la harpe. Poyet /a fig. 2:l de. /0. pt. ll. 
du ~Ul", Suppt.qui paraît être un t,i#ol1e, quoiqu'ellc 
n'a it que deux côtés. Poye{ allffi la fig. '9 tI, /fI m'm. 
pldn,/se. (F. D. C.) 

TRILL, (Muftl/ue.) OU TREMBLEl'o1ENS. roye{ 
CADENCE. ( MufqUl. ) Dia, raif. tUS Scitncts) &c. 
& Suppl. (F. D. C.) 

TRILlETTO, (Mujiqut. )Ce n'~toit autre chofe 
qu'lm trillo marqué avec beaucoup de douceur. 
r.y'{ TRI LLO • ( Mufiqu •. )Suppl. (F. D. C.) 

TRI LLO , (Muftqtle) (,~ mOt q\.le M. R:0u~ea.u 
rend avec rai fan en français par udl) figmnol[ Cl­

devant un agrément f?rt dilTJre~t de celui. qu'il fi· 
~nifie aujourd'hui.Le trl~/ocon6nou alors à faire, pou r 
3infi dire flouer la VOIX fur une note longue t fans 
pourtant ~hanger abfotumenr de ton. Le trilla (~ fai­
{oit fur les infirumens à corde en levant & baltrant 
fucceffivement le doigt. comme pour faire le trill 
d'aujourd'hui. mais fans jamais abandonner la corde, 
ce qui produir le m~me effet que le martdlement. 
Il me (emble que le trj[/o de la voix devait faire 
;} peu près le même effet que les batremens de 
l'orgue, quand t'intervalle approche fort d'être jufie. 
(F. D. C.) 

TRIMELES, (Mrifit{ue du an,,) forte de nome 
pour les flû.tes dans l'ancienne muGque .des Grecs. 
royer.. FLUTE, ( Liulr. ) Dia. raif. des Seunets, &c. 
(F. D. C.) 

TRIPLE. ( Muji'llU. ) Nous remarquerons ici que 
dans des aocienlles pieces de mutique, dont la me­
{ure ea ternaire, comme de f, lorrque la mefure 
eft compofée d'une blanche & fuivic d'une ronde, 
on trouve fouvent ces deux notes noircies, ou du 
moins la ronde. 

Les compoûteurs fai{oient cela pour indiquer â 
l'exécutant qu'il y avait dans cet endroit une note 
fyncopt'=e, ou qui commençait dans le rems foible 
& finüfoir dans le tems fort. On trouvait auffi dans 
celte (orte de ml:furc d~$ blanches, liées par la 
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que~o comme des croches pour indiquer des noires; 
& liées comme des doubles creches pour indiquer 
des croches. (F. D. C.) 

TRIPLUM, (Mufiqru.) C'efl: le nom qu'on 
donnait à la partie la plus aiguë dan, les cam men .. 
cemcns du contre· point. (S) 

TRIPOS, (Mufiqut infIr. du Ime.) Le tripos . 
{uivant Mufonius, éloit un inl1rumc:nt de mU6qu; 
dont parle Artémon; il éloit appellé "ipos parce 
qu'il reJTembloit au trépied de Delphes; Mu{onius 
ajoure ~u'il u:noit lieu de trois cithares, ou d'une 
triple cithare. J'ai trouvé queltjue part que c'était 
Un vrai Irépied dans les intervalles duquel on avait 
tendu des cord;s comme dans une Lyre o~ cithare ~ 
en forte qu'il y avait effeffivcment trois inllrumens 
dont on pouvoit fe fcrvir {ucceffivemem avec d'au­
lant plus de f.1tilité que le trépied tournojt {ur un 
.... (F. D. C.) 

§ TRITON, ( Mu/it{ue. ) Le t,hon n'ell: dilTonant 
que lor(qu'il ea produit par !e renverfement d'une 
faulfe qumtc , comme dans 1 accord de dominanlc4 
tonique; mais lorfque le triton en renvcrfé d'une 
quinte-fauffe, il en conronnarlt 1 & paffe pour une 
<{uane con{onnante; lors donc que le triton appar­
lient à un :Jccord de {econde & 6xte, il eft diffo­
nal1t & fe fauve en montant; mais s'il appartient à 
un ~ccord de 6.xte & qua~te renvcr{é de l'accord 
de tierce & qUlOle:fauffe, Il eil con{onnant, & le 
fauvement ea inutile. C'cfi la marche de la balfe qui 
détermine 6 le triton eO: di(fonaot ou non; par excm~ 
pIe, dans la fig. 6: pt. XYI. Je. Mujiqllt. Sllpp/. te tri­
ton q\IÎ eft cnrre les parties {upéricures en dilTonanr, 
parce que la marche de la balfe montre que l'accord 
de fixte (ur le" eO: un accord de petite fixte majeure, 
dont on a omis la quarte; il faut donc fallver le tri­
IOn. [ur la {ixte; mais dans la fig. 7. le lriro" eft con~ 
fonnant, car la marche de la balTe prOllve que l'ac .. 
cord de hxle {ur le ri. en renver{c de ('.Iccord de 
quinre-{au.1Te furfi, donc on n'a pas be/uin de fauver 
le triton., & on peut le faire marcher comme d,ms 
la 6gure. 

L'accord de triton accompagné de (econde ma .. 
jeure & de ftxle mineure, & qui en renverfé de 
I~accord ~e {epticme. mineure, accompagnée de la 
tierce maJ~ure & qUlnte-BulTe. doit erre di(pofé de 
façon que la tierc~ maje.!re. faITe une fixte (lIper_ 
flue & non \lne trerce dImInuée avec la quintc4 
faulTe. rOyl1.. fig. 8. pt.mc, XYI. de Mlljique. Suppl. 
( F. D. C. ) 

TRO, ( LUlh.) efpece dc violon à trois cordes, 
dont re fervent les Siamois; il me parait que ,'en. 
le même que celui des Chinats. Poye{ VroLON, 
( Lu,h.) Suppl. (F. D. C.) 

TROCHOMETRE. r. m. (Navication.) du grec 
':"p~%" !L.Of'}!, ,urfiis me.njitra, mc{ure de la courre; 
inarument propre à mefurer la vÎre(fe d'un corps. 
Ce mot a été appliqué à une machine propoféc en 
1771 pour me(lIrer le 611age ou 1" vÎlelfe des vaiC­
feaux en mer, & à laquelle l'auteur a ajouré depuis, 
la propriété d'indiquer en tout lems l'angle de la 
dcrÎve. 

l e trod/ometre confifte en une tringle A B l.g. s. 
(pl, J' drdll~tau'e ~iJv.Suppt.) ou barre de fer .arron ... 
die: & placee verticalement .à la p~upe du v~llTeau, 
à droite ou à gauche du gouvernaIl. Sa partie rupé~ 
rieure paffe .à travUS l'appui DE, de la fenêtre D 
G de la grande chambre dellinée à faire les obrCr4 
va~lons en que Ilion , & monte ju(qu'au haut de cette 
fenetre. dans le linteau de laquelle (on extrêmitê 
{llpérieure en un peu engagée en forme de touril_ 
lon. Sa partie inférieure de(cend allai bas que la 
quiUe, & ca maintenue par une potence de fer F 
J auachee " la carène, m~is de fdçon qu'eHe ne 
fafI"e que pafi"er par l'extrémité de cene potence Sc 
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.qu'elle y puilfe tourner (ans obllacIe. Pour la (OU~ 
tenir, c ·cA-à·dire pour l'eml'~cher de cOllier du haut 
en bas, il Y a en K un renflemer.t à l'effi eu du uo· 
.. homerre (c'cft aïoli qu'on nomme la triegle AD) 
qui fera cm;crement enfermé dans l'appui de la fe ­
nê.tre. Comme c'cft celte partie qui porte tout le 
p'oids de l' inft rument , lorfqu'il cR: en mouvement, 
JI ya un (roltement conlre le fond du trou dans le­
qu el ce renflement eh logé. POlir diminuer ce frOI· 
temellt on garnî t le fond du trou en bon fer trempé 
& bu:n poli J & le ddTous du renfle~enr eft <Illffi 
très-poli, ou bien l'on y met trois petites roulcues 
de cuivre, comme on voi t dans la fig. 2. olt ABC 
cft la coupe verticale du Irou & du renflement, & 
AB dt!lIx des petites To\dettes en quefiion, pu is On 
a foin de meure de l'huile d'olive dans toutes ces 
partil!s , pour. re~clr~ .le mouvement plus doux. 

A l 'cxtrcn1l1é. mferleure de l'effieu A B Jig. 1. cfl 
une efpece de glrouerre C qu'on nomme le pied du 
trodometrt, qui coouat' en une plaque demi·circu­
lai re d'un pied de ra) on faite avec de bonne lôle 
fon'fice par des bandages de fe r 0. b c de Irois ou 
quat re lignes d'épa iffeur, qui lert à [oulenir la tôle 
dans le mll ie~l. Cette panic: dl attach~e forrement à 
l'effi eu. 

Su r l'appui de la fe n ~tte dont il a élé parlé plus 
ha ut 1 cO: at1ach~ fixement un cercle de cuivre (lg , 
par le milieu duquel pafle librement l'cffiell du tro · 
chometTe. Ce cercle dl divifé en deux parties égales 
par un diametre parfaitement paraHele à la quille 
du vai fl eau ,& [on limbe efi auffi divifé en 360 dé· 
grés. ImmédialClIlent au·deffous cft auachéc à l'ef· 
lieu une alidade ou une aiguille dont hl pointe porte 
fur les dégrés du limbe; (on axe doir être exaae­
m.ent dans le l1\~me plan que la furfôce plane du 
Il le t! du lro~hof71te,.t; & l'on nomme cette partic le 
cadran du IfOC"Oflltlre. 

Un pied & demi plus haut, ou deux pieds 1 fui­
van! l'élévation de la fenêtre , eit lIne r Olle M N 0 
horizonrale, faire en forme de poulie, parce qu'c lle 
a une gorge dans l'épaia~ur de (a circonfé rence. 
Elle eft fixée à l'effieu dont l'axe paITe par (on centre . 
On peut lui donne r tel diamctre qu'on veut, mais il 
cft bon de connoÎtre la difiance de fon centre à 
l'a xe du cordon qui doit êlre enga~é dans (a gorge , 
afin qu'on pUÎffe la comparer, s't! cft n~ceffaire, 
avec la difiance de J'axe de l'effieu au centre de 
gravité du pied C de l'infirument. 

La gorge de cetle roue eil enveloppJe toute en­
tiere par un fort cordon de {oie qui cil attaché à 
demeure pa r une de fes extrémités. Ce cordon va 
horizontalement paffer (ur unc poulic 0 ftl(penduc 
au plancher de la chambre par un anneau & un cro· 
ehet qui cft au haut de [a chape 1 en forte que dans 
les roulis) la poulie conferve fa po[uion verticale; 
à l'autre extrêmité du cor.don etl: (u(pendu un grand 
plateau de balance P qUI p\li~c contenir des poids 
Ju fqu'à la concurrence au mOlnS de 1.50 ou 300 li· 
vres , comme il eil quelquefois néceiTaire . 

Ufaqe de um mtIChine pour la déri"e. Celte ma­
chine etant abandonnée à elIe·même, ce qu'on fait 
en ne chargeant point le plateau de balance P, 
ou même en le détachant du bout du cordon Q P, 
& le vaiffeau él~nt en marche, le pied du trochome/le 
femblable à une gi rouette qui prend toujours la di. 
'J'ca ion du ven! pouffé par les eaux de la mer, (e 
tournera auai·lôt dans la dire6ion de la route du 
vaiffeau; il fera par con(équcnr avec la quille un 
angle qui n'eft aUlre que celui de la dérive; cet an· 
j;le fera rapporté fur le cadran pitr l'angle de l'ai­
guille avec le diamelre rep réfentatif de la quille. 
L'a rc compris indiquera Je nombre de dégrés de 
\Cet angle de dérive . 

llftl8t pour Je fit/age . lor[qu'on voudra me{urer 
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le :fiUage ou la vÎteffe du vailTeau J on accrochera te 
plateau de balance dont la pefanteur (era connue , 
au bout du cordon de fufpenfion; puis on le char­
gera avec des poids, jufqu'à ce que l'aigu ille ait dé­
crit un quart de cercle fur le cadran, à compter du 
point où elle fera au moment Oll l'on voudra faire 
l'ob(ervation. L'aiguiUe étant dans cette nouvelle 
pofition , on verra par le poids dont on a chargé la 
balance la me(ure de la réGfiance de r ea u COntre la 
(urface plane du pied de l'in1lrument , car alors elle 
fera direOement oppo(ée au courant de l'eau & en 
recevra pa r conréquent toute l'impulfion; aÎnfi l'ef­
faT! qu'elle fera contre cellC (u rfacc fe ra toujours 
reprélemé par le poids 'lui la mainti end ra dans ceue 
pofn ion . Ce font deux orees oppolces qui le fon t 
équilibre ; donc , fuivant le principe connu en m~­
chanique, la vÎtefi'e du navire fera proportionnelle 
à la racine quarrée des poids qu'on fcra obligé 
d'employer pour maintenir l'équilibre en queUion. 

L'opéra tion eH Irès fimple 1 ainli l'on p~UI fai re 
l'obfe rvation auBi prom ptement qu'avec le loch. 

Ayall( donc connu, une fois pour toujours . Je 
poids qui fail équ ilibre à j'impulJion direlte de J'eau 
contre la [urface plane du pied du tlOChOHU1U. , par 
une "ÎrefTe donnée, II dl facile de trouve r Ics vÎte(fes 
correfpondantes aux poids qu' exi$c ront les diffé .. 
r entes obfervations 1 puilque les vllefies reront cn­
tr 'c lles comme les racines quarrées des poids qui 
leur fl!ronr équilibre , [uivant le principe adopté 
pa r les mécaniCIens. Ainfi l'on fera une ta ble à deux: 
colonnes; clans la premiere, feront les vÎtefi'es, le 
premier terme fera 100 toifes par heure, ou un di­
xieme de lieue marine, ou IOUle autre parlie qU'Oll 
voudra de la lieue de 20 au dégré , 10US les autres 
ter mes croÎlront en progre ffion arithmbique de J 0 0 

toif"s f n 100 toifes, ou de dixicUle de lieue en di. 
"Xi~me de lieue. 

Dans 13 (econde co lonne feront les poids correr. 
pondans pour la former; on muhipl iera le poids 
correfpondanr à un des termes de la premiere co ... 
lonne, I~quc i poids (era conO\I par expérience Ou 
par calcul J on le multipli era, dis je) par le quarré 
d'une fraélion qui aura l'un ité pou r nu mérateur 
& pour dénominaleur le nombre qui exprime le rang 
qu'il doit tenir dans (a colonne; le produ it (e ra le 
premier terme. Pour avoir les alHres, il ne s'aoira 
plus que de multip lier ce premier terme par 4, par 
9, par 16 , par 25, par &c. c'cft·à-dire par le quarr~ 
de tous les termes de la fuite des nombres naturels. 

Par exemple, fi on fait par exp~riencc ou autre. 
ment qu'il fal~t un P?~ds de 1.livr~es 4 onces, ou 35 
onces pour f;urc é(lu rilb re à u{le vueffc de 600 toites 
par heure; comme dans la prcmicre colonne 600 
toifes tiennent le fi xieme rang, 36 onces tiendront 
auffi le fi xieme rang dans la deu xieme colonne. On 
~ultiplie ra d_onc 36 onces par le qua rre ~e i ou par 
Th le prodlllt une once fo rmera le premIer terme -
le deuxicme (era 4 onces; le troifieme 9 onces' J; 
quatrieme 16 onces; le cinquicme 25 onces , &Ca 

Lors donc qu'u ne ob(ervarion aura donné un cer­
tain poids, on le cherchera dans la deuxieme co­
lonne; fi on l'y trouve. la vÎ!eife du vaiffeau fera 
exat'temem. exprimée par le te rme correfpondant 
~e la pre~lere colonne; mais fi le poids donné par 
1 obfervallon ne fe trouve pas dans la deuxieme co. 
lonne, on prendra celui qui en approche le plus, 
& le [crme correfpondant de la premiere colonne 
fera, à Ires.peu de chofe près, la vêrilable vÎteffe 
du navire. 

On voit déja l'avanfage de cet infirument {ur le 
loch pour la me(ure du flllage, car les obfervations 
(001 non (eulem~nt plus tàciles à fa ire , mais cncore 
p~us exaaes, puifqu'on n'a ~ craindre ni l'alongcment 
nil e raçcourciEement de la ii,elle, ni les crreu.rs d4 
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fablier; On pourra s'en (crvic dans les tel1ls oû la 
mer cR agitée, prcfqu'auffi Îurement que lorfqu'clle 
cil calme; car puifque le pied du vochomtlTl dl la 
feule panie de cette machine par laquelle le mou­
vement puiffe fc communiquer au rcae t & qu'clle 
n'cn peut recevoir d'autre Cfu'un mOUVCalcnt cir­
culaire horÎl.ontal; il cft éVident ,0, qu'clle n'cn 
pourra communiquer d'autre; 1°, que plus le vair· 
feau aura de "Îtelre) moins le pied de l'inRrument 
fe fcntira du choc irrégulier des vagues, parce qu'il 
aura plus de force pour lui féliRer; & en Iroi6eme 
lieu, il en (era encore préfervé ju(qtt';\ un cenain 

r. int par (a profondeur au.deCfus de la (urfaee de 
il mer. IL n'aura tOUI au plus da ns ce cas qu'un 

mouvement d'o{cillalion fort petÎt en comparailon 
de celui qui tend llui imprimer la rcflilance dit l'eau 
cau(é par le mouvement progreffif du navire. Le 
petit mouvement d'o(cillation fe manifefiera dans 
le vailfeall, parce que l'aiguille aura un pelit mou­
vement ahernatif d'allée & de venue qui lui fera 
décrire des petits arcs égaux Cur le cadran du Iro"'o­
mare. Alors on prendra pOtlr le point d'obfervation 
Je milieu des arcS. 

Un autre avantage de cette machine, c'dl qu'elle 
eft., auRi·bien que l'obCervateur, 1 l'abri des injures 
de l'air, pui(que ricn n'empêche de donner au 
chaAis de la fenêtre il: laquelle elle cA: adaptée, une 
{aillie CuffiCante au dehors du vailfeau, pour enfer­
mer dans la chambre toute la panie fupérieure du 
zroclr(lmafl. 

L'auteur de cette machine eft M. Aubery, cha· 
noine régulier de Sainte Genevieve 1 prieur & curé 
de N. D. du Chaage, 1 Meaux en Bne; il en pro­
pofa \lne éblluche en '77'1 à l'académie royale des 
{ciences de Bordeaux qui avait propo{e pour {ujet 
du prix de MalhématÎques de ceUe année, la ~ue­
ilion (uivante: f( Quelle efi la meilleure maalue 
" de mefurer le (ilbge ou la vÎI('{fe d('s vailfeau<E en 
,. mer, indépendamment des ob(Hvations anron~ 
" miques & de la force du vent, &c. 

l'académie de Bordeaux a cru voir dans le uo­
~/IOmtm qui lui fut préfenté alors. le germe ou la 
bafe de la découverte importante qu'eile avoit en 
vue; & quoiqu'elle fentÎ.t qu'il était fufceplibl~ de. 
perfeBjon 1 efle voulut b~en accord~r le p~IX à 1 a~­
teur qui a depuis perf~éhonné ~on. mvenlJon •. & 1 a 
mis dans l'ctal Su'on Vient de decnre. On cramdra 
peut.elre que l'lmpétuofil.é d~~ vagues n'enlev~ la 
tringle du troehomme, pmfqu I.t y a des le~ o~lle 
loch meme ne peut (ervir, mais on en (croit quitte 
pour l'ôter de place quand il yauroit du danger. 
Au refie la mélhode de mefurer le ftllage du vaif· 
{eau par le moyen du loch eO fi imparfait~, que les 
.navigateurs exercés ne daignent pas le ,~etter. & 
eOiment il la vue fimple quelle efi la v'teffe. du 
vaitreau' mais aujourd'hui la méthode des longitu­
des par i e moyen de la lune, commence à dev~nir 
d"un tlfage fi fréquent, qu'on ne fera peut.tue ~Ien. 
tôt plus obligé de melurer pa~ . le fill~ge la v~telfe 
d'un vaifTeau. Dans l'dcadre d cvoluuon partie de 
BreO en '71~, il Y avoit peu de vaiffeaux où l'on 
n'ob{ervAt tOuS les jours la longitude, & toutes c~s 
obfervations s'accordaient dans moins d'un deml­
dé~ré. ( M. DE L.4 L.4NDE. ) 

TROMBE, (Luth. ) forte d'inflrument de per­
cunion. La "om/u efi une cailfe de bois quarrée t 

longuc de {tpt quarts d'aune environ, large d'une 
demi·aune, & polJe {ur quatre pieds; au milieu de 
la 1able de Ctt infirument efi un trou rond d'environ 
un quart d'aune de diametre; à un des longs côtes de 
ceue caiR"e eil attacbée la groffe corde de la conlre_ 
ba.lfe, qui {on ne lefoL ;\ l'urulTon de (eue pieds; celte 
corde travtrfe la uomJ,~ 1 paffe (ur un chevalet plus 
haut &: plus fon que c;elui d'un violoncelle, & rlMt 

Tomc1Y. 
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de l'a~l~rt tôté,.;\ une cheviUe. Le chevalet n'en pas 
au mlüeu de 1 mfirumcnt m<lis il eO avancé vers la 
droite, en{orte que l'efpa~egauche (oit le plus grand. 
On accorde une trombe en UI, & l'autre enfoL, com­
me les tymbales, & on frappe les cordes avec des 
baguettes garnies de gros 61 au bout. La trombe a le 
fon d'une timbale couvene. (F. D . C"} 

§ TROMPETTE, (Muji9' in!r. des GntÎens. ) La 
tromprllC des anciens t lur-tout celle des Romains &­
des Hébreux, paraît differer principalement de fa 
nôtre, en ce ~u'elle n'avoit qu'une feule branche 
ou canal, & qu elle étoit toute droile, comme l'on 
peut voir par lafigun l , pl.mche J. du Luth.. Suppl. 
Cette figure a été copiée du /tluflum Romarlum, de 
Cau(cus {de la Chaulfée )&01 été tirée originairement 
de l:arc de ~itus. Quefque9\1nes des Ifomprtus .des 
anciens paro;a"enr auai avoir eu des anches (.utes 
d'os, car Properce dit, Ij .. r~ /Y, tUg. 3 : 

El pruxù quuulils raut:4 per offa. iuIJ.1.J. 

Et Pollux, dans (on OlWmllJlicon, H la tromptlf~ (c 
)t fait d'airain & de fer, mais {on anche d'os n. Poilus: 
ajoule C[,u'il y a des lrompmtsdroites & des courbes; 
comme Il ne parle point des cors , il cil probable que 
c'eil ce qu'il entend par lrompme eour~e . 

Les anciens avaient plu fie urs fortes de uompwtS" 
comme le rapporte Bartholin, dans (on traité De 
li6. ~mr. d'après lts commentaires d'Eufiathius (ur 
Homere. 

t 0 . La uomplIIe athénienne, inv~ntée par Miner_ 
ve, & dont Ce fervoient lu Argiens. 

1°. Celle qu'Ofiris a\'oit inventée, & dont les 
EgYjljens (e (crvoient dans leurs facri6ccs . 

3 • La tromptltC gauloife, qu'on appelloit au/Ti. 
carni,,'; elle n'était pas forl grande, mais fon l>avillon 
(e terminoit parune tête d'animal, le canal en etait 
de plomb, & I~ (on aigu. 

...... La u"mpuu paphlagonitnne qui (e terminait 
par la ligure d'une tète de bœuf, & rendait un fOll 
grave. 

1°· Celle des Medes, donlle tuyau étoit de roCeau; 
& e {on grave. 

6°. En6n la uompette tyrrhénienne, inventée ('Iar 
les Tyr!héni~ns, & qui cil celle dont parle Pollux. 
EuflathlIIs dit auffi que h Il'tlmpÛte tyrrhcnienne 
retrembloit l b Arue phrygienne, ayant l'embou­
chure r,ndu •. (F. D. C. ) 

TRO .... IPtTTE, (Wtlr..) Les Negres de tous lu 
pays oil l'on trouve des éléphans, ont une forte de 
uomptUe, compafée d'une des dents intérieures de 
cet animal: ils poliR"ent ceUe dent en dedans & en 
dehors pour la réduire lIa grorfellr convenable j ce!i; 
/rompctru font de grandeurs différentes pour pro­
duire dilférens Ions 1 mais cependant on n'en tire 
qu'une {ofte de bruit confus & très-peu agréable. 
Yoye{ les trolf/pmu des Negres,fic. I,:l & 3 ,pbm~ 
che 111. du Luth. Suppl. .. , 

Ces tlompctttJ d'yvoire peCentqueIqoefOis J~lfqu à 
trente livres' elles (ont ornées de plufieurs hgures 
d'hommes & d"animaux mais mal deffinées; alll)lus 
p~tir bout efi un trou qu~rte qui (en d'em~uchllre 
ou de bocal, & à l'autre bou1 eH ~me petite corde 
teinte de fang de poule ou de brebiS, apparemment 
pour (crvir d'ornement: les Negres Cn reglent IC$ 
fons par une e(pece de me(ure. 

les habitans de Congo om encore une autre forte 
de /romptrte, ;\ l'u(age paniculier du roi & des prin. 
ces: clic en compoféc de plulÏeurs piece:s d'yvoire t 
bien percées, qui s'emboÎ1cnll\ane dans l'autre t & 
qui toutes en(emble {ont de 1a longueur du bras. 
L'embouchure 011 le bocal efi de la grandeur de la. 
main, on y applique les doig1s, & le {on {e forme 
par leur reR'errement ou lellr dilatation; cet inRru­
m.en.' n'a point de trouS latéraux comme nos Rùtcs, 

HHHhhh iJ 
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& il eft du nombre de ce:uxque les Congois appellen, 
tm/JilulUs. PO,Yt{ cc mot Lutlr. SI/ppl. • 

Les Indiens ont encore une forte de lromplUt t 

appellée If.trrtna. Poyet KERRENA, (Lldh.) Suppl. 
rDye{ allai TRE, ( LUI!I.) Suppl. 

L'on pr~rend encore que les Chinois ont une cepe. 
cc de IfDmptttede pjerre. Yoyl{ auffi LAPPA, (Lutll.) 
SlIppllmt.nt. 

Saint Jérôme. dans (on épître à Dardanu5, parle 
d'une Irompttll q\li fe réfléchiifoitvers l'cmb?uchure 
par quatre branches; & il ajoute qu'clle avolt un ,fon 
très·fon, & que ces qU3lrC branches repréfentolent 
les quatre évangéliRes, &c, (F. D . C.) 

T U 
TUTOŒMENT, f. m. (Btllu.Lmru. PolJie. ) 

façon de parltr à qudqu 'un, à la retonde petlonne 
du fin~ulicr. La polirdrc veut que dans nOtre langue 
on fdOC comme fi la rerfonne à qui l'on adreffe la 
parole étoit double ou multiple, & CJu'on lui dife 
t'ous au lieu de tu : c'eO: une fingularité 'lui répond à 
celle de dire nous J quoiqu'on ne roit CJu'un , lorfque 
c:lui qui parle ca un fOllverain ou une perfonne 
conlliruée en digmté, & qu'elle fait un aae folem­
nel de {a volonté ou de fon autorité; ufage qui, je 
crois, prit naiiTance chez les empereurs Romains. 
Le nous en encore ré(ervé allX perfonnes en dignité 
Ob en fonllions fcrieufes; le vous efi: devenu d'un 
u{age commun & indifpenr.1ble. entre tes perionnes 
qui n'étam pas familieres J l'une avec l'autre, veulent 
le Irairt'r décemment. 

(( le tUloitment J dit M. de Fontenelle ( vie. Je 
., Pitrr~ Corn eille ), ne choque pas les bonnes 
'0 mœurs, il ne ch.Jquc q~.e la I?_olitdl'c & III vraie. 
» galanrerie; il faut que 13 familiarité qu'on a avec 
,. ce qu'on aime , foit toujours re{peétueufe i mais 
~, auffi il cil quelquefois permis au refj>eél d'~rre un 
Il peu familier. On (e tutoyoit anciennement dans 
)1 le tragique même, auffi bien que dans le comique; 
tJ &: cet ulage De finit que' dans j'Horace de M. Cor­
" neille 1 Ol; Curiace & Camille le pratiquent encore, 
" Naturellcmcnl ie comique 3 dû pouffer ct'la un 
" peu plUS loin , 8!: 1 cer égard le tu.toiemtnt n'expire 
tJ 'lue dans Je lr/tflWIf JI. 

Je ne fuis pas tout·à-fait de l'avis de M. de Fonte­
nelle.le tutOùment d'égal à éga l, & dans llne filUa­
tion tranquille, ea. fans doute ulle fa miliarité; mais, 
{oit dans le tragique, foit dans le comiCJuc, cette 
familiarifé fe ra toujours Mcente 1 nQnt(eulement du 
{rere à la Cœur , de rami ;\ l'ami, mais encore de 
l'amam 113 mairreffe, lor{quc linnoee"ce, Id fim­
plicité, la {ranchife des mœurs l'autorirera 1 comme 
dans le langage. d..:ç villageois, des peuples agrefies 
ou (auvages, ou m~me peu civi1iCé\. & dont les 
mœurS font âpres & allfieres : Ah.ire &. Zamore fe 
tutoient, & il o'ya rien Ad'indécc~t. C'eO: pe~1t-ê,re 
la ml!me raifon. ou plutor un rcnllmen~ exqlus de la 
vérité des mœurs, 'lui a engagé CornCille à donner 
cette nuance de famaliarité au langage dl.! Curiace & 
de Camille. 

En général, toutes les fois que la·famitiarité dou· 
ce n'aura l'air que de l'innocence & de l'ingénuiré, 
le lutoÏtmtnt fera permis. IIl'eft de même dans (OUS 
les mouvemens d'une tendrefTe ... ive ou d'une paRion 
violente. 

OROSMANE A ZAïRE. 

Qutl c(Jprice ùonr.anz 'IUt je nt tonçois pas! 
rous m'aimt{? E", pourquoi vous forct{-vous , 

crutILe. , 
A Jéclrùu /t cœur tl'un am,lnt Ji fit/dt J 
It me. connolflois m/JI; oui , JiJT1.S mon dififpo;r, 
]'4/101S cru fur moi-m;nu avoir plus dt pouvoir. 

• 

TUT 
Ya, mon cœur e.jl bien/oin d'tm pouvoirjifunejle. 
Zaïre., 'IUt jamais /0. ..,tngtanct tlltjle, 
Ne donm à ton amant, encha/né foUJ ta. loi, 
La force J'ouhlier f'.WJOIU 'Iu'jl a pour toi! 
Qui ~ moi? qut for mon. trône une autrefllr placle! 
Non, je n'm tUJjalllais lafttale ptnF''­
Pllrdofll1.t à illOn. courroux, à mtS JtllS interdits , 
Ces dldaim Ilft.HJs, & Ji bùn J(memls : 
CtjJ l~ foui Jtplaifir que jatrUlis dalls t.J vit, 
Le cid aura voulu que ta. undrt;(e e!fuil. 
Je ,'aimerai toujour.' . .. 1R;JÙd'OIl l'hm que ton clZur 
En partageant mtS fiax , diflJ,Q;t mon hmheur J ' 
Parlt, ùoù.ce an cilprice.) Efl Ct cr.:imed'un maltre, 
D 'un fouddn, qui pour toi l'lUI renOllcer a l'itre J 
Stroit-ctun Qflijia? Ep"rgne.-/oi ctJoin; 
L'art n'tfi FOS fait pOliT toi, tU n'tfI. aS pas btfoin.­
Qu'il ne fouille jamais le foint naud qui nous lit J 
L' lm le plus inno(efU tient dt la pttjidh. 
Je n',n connus januûs, t> mts fins dühi,ts, 
Pliins J'un amour Ji yrai ••.• 

ZAïRE: 

YOIIS mt JIfi(Plrt{: 
Yous m'ties citer ,fans JOIUt, 6- ma tendr~U~ txutm, 
Efllt tomblt du maux poUT" Caur t[IÛ YOUS aime. 

ORO S MAN E. 

o ciell txpli'1Ul{~VOUS. QuoiJ Toujours me uouhlu~ 

Cet exemple fait voir bien {enliblcrnenr par quels 
mou\o'eml!ns de l'ame on peut paffer avec bien(éance 
du vous au tu, & du tu au vous; mais ce qui eR natu­
rel & d~cen( dans le caraaerc d'Orofinane, ne le 
(croit pas dans celui de ZJÎre, parce qu'il n·eft que 
tendre, & qu'il n'ea Jloint pafiionné. Tant que la 
pallian d'Hermione eA. conrraime J eUe dit vous) en 
parlant;\ l'y rthus: 

Du "ùux pere .i' Hu7lJT la vaüur abl1/lue 
Aux pitds Jt fa famille txpirall" à fa Vlll ; 
Tandis que. dallS Jon fiin jlom hrllS tnfontt. 
Chtrch~ Un rtJl".: d~ fang 'IUt fliCe avoit glaet ; 
Dam dts ruif/taux J.:. fang Troye ardenu pJon";e • 
D 'P'" lJ~ ~ VOlrt propT~ mam ol,xuze tgorGet , 
.AIlX)'tux de touS Its Gru.s in:lignls tontre. vozu: 
Qru ptlll.on rguI" J ccs généreur coups J 

Mais dès que (on indignation, {on amour & (a dou .. 
leur éclatent, Hermione s'oublie; Je tutoitmtnt elO 
place: 

Jt nt t'Ili point alml, cruelJ Qu'ai je doncfait.' 
l'ai J/daigné pour tai Ics vaux Jt tous nos princes; 
Je ,. ai ducM moi-mimt au Jond Je ru proy;nctS ; 
J'y flûs encor t malgrt us infidllitis, 
El maigri touS nus Grecs, honrmx dtmes/'onr/s . ••• 
Mais , flignmr, s'il lefaut, Ji It citi tfI. co/~rt 
Rtflrve à d'autres ylUX la cloired~ vausplaire., &c~ 

Une ~ngllta~!tê remar9uahle da~s J'urage du tutoù-
mt/II, c eR: qutl ell moms perrms dans le comique 
que dans le tragique; & la raifon en eO: que le {é. 
rieu,,; de celui,cl ~caC[e davant<lge l'idée d'une übené 
indécente. Pour que deux amans fe tUtOient dans 
une fcene comique, il faut qu'ils (oicm d'une condi­
tion 0~1 les bien(éances ne {oient pas connucs 1 ou 
que leur innocence & leur candeur (oit li marquée, 
qu'elle donne {on caraélere à leu r fAmiliarité. 

Une au Ire bizarrerie de J'ufage eft de permeure 
le tlltot,rTltnt, du moins en poéfie, dans l'extrême 
oppofé à l:t familiarité: c'eO ain{i qu'en parlanr à. 
Dieu & aux rois on les llItoie , foit à l'imitarioo 
des anciens, {oir parce que Je refpell qu'ils impri­
mtnt cil: trop au-deffus du fourçon, & que le cara­
éll!.re en en trop marqu pour ne pas difpen{erd'uac 
vame formule • 
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GrafUl Dieu., us jugumnf {ont Nmplis J'tyuiti, 

Grand roi, Cl1ft dt v.JÎnue ou je uffi d'ù,ùt. 

Les deux caraEleres extrêmes du tu.:oitmtnt fe font 
(cntlr dans ces dlUX ~pilrcs de M. de Voltaire: 

Phi/,i 'lu'tll J,V1.,1JJ It ums, &c. 

Tu. m'llppcllu.i l(li, ,'ajh & plliJfonl génie, &:. 

D ans l'une 1 il eR l'elch de la f.tmiliariré ; dans 1'3u­
tre t l'UCI.:S du reCpea & le langage de !'apolhéo(c. 

A propos del'ulage qui, dans notre langue:, VCUf 

qu'on mette le plurie l à la place du lingulier, je de~ 
manderai pourquoi, dans tllI écrit qui dl l'ouvrage 
d'un leul homme, l'auteur, en parl ant de lui'Oll:mc , 
fe croit obligé de due nou~.) Ce n'dl certainement 
pas pour donner à ce qU'II avance une (one d'auro. 
nié qui ail plus de volume & de poids ; ,'eft au con­
traire une formule à laquelle 00 \mache une idée de 
modefiie. Mais {ur quoi porte cette idée? NOlis 
croyons , /Jous "'ptnlons pas, nous avons prou"J, &c. 
En-ce dIre aUlre cho{e que jt "Di, ,j, n~ pcnfi pas J 

lai prouvl J 11 en vraif(;mblable que cet u(age s'cfi 
inrroduit par des ouvr_~es de (ocit!té J oit le Iravail 
éloit commltn &: l'opimon colleaive; & que dans la 
fuite, pour dpnner à leur fiyle plus de gravité , quel­
ques écrivains on! {nivi Cd exemple. Mais lorfqu'un 
homme, en {e nommant,...plopoCc {es idées comme 
nnant de lui, la formule du /Jous en au moins inu~ 
tile; & la preuve que d.ms "u{age & dans l'opinion , 
Je perfonnel au fingulier n'eA: pas tin trait de vanité , 
c'en qu'en j!arlant ou en opinant, jamais orateur, 
ni {acré, ni IHofane, ne r.'efl avili! de dirf! nous. 
(AI. MARMONTEL.) 

S TUYAUX CAPILLAIRES, (PltyJiqm. ) La loi 
de l'abailTcmem du mercure dans les lIlyaux capil­
IoJiru n'efi pas 6 générale qu'on l'a cru jurqu'~ pré­
(cnr. En voici une except ion qui mérite d'~"e 
connue. 

Ayn un luyau de verre d'environ un quart de 
ligne de diametre, & de trente·fi);' pouces de lon­
gueur: {oudc1. à l'une de ~ s extr~mités tin gros tube 
long de deu ~ 011 trois pOlices, & fermé hermétique­
ment par le bout oppo{c: Coudez-le de mani t!~c C!.u'il 
communique iOléricurement avec cc tube eapl\l<ilrC, 
& courbez. le en demi cercle yelS le poi:,[ de {il 
jonaion. A l'ilutre extr~mité du tayall capillaire, 
{oudez. une bouteille ouverte , communicante & re­
colltb~e comme c~ lIe qu'on voit au bas des b.uomc­
tres. Le Hlbe ainfi pr~polTl,~, vous le chargere'1 de mer­
cure (tIon Id mélhod,. que nO\lS avons donnée aux 
'3nicl~s 8AROl\1L Tn E,THERMOMETRE, Suppl. c'eft. 
à-dire qu'après ayoÎnTerfé du mercure dam la bou­
teillc inl~~ieure , vous coucherel.le lube {ur un bra­
fier , vous y {erel.' bien bouillir le mercure, vous 
J'elevern enCuite le tube par le haut avec un 61 de 
fer & vous ferez monterle mercure dans la bouteille , , . 
fupérieure; vous recommencer z certe operation 
fix fois 1 huit fo is, &c. ju{qu'à ce que le mercure vous 
paroifi'e parfaitement privé dll"midité, & le tube 
parfiiitemenl rempli; alors VO\lS coucherez le mbe 
{ur le brafier pour la derniere fois, vous y ferez 
bouillir le mercure jufqu 'à ce que la boule re trouve 
à-peu-près à moitié vuide ; vous releverez. le Hlbe 
auffi-tôt &. vous le t;endrel. dans une lituation ver­
t icale. La bouteille fup~rieure étant courbée vers le 
bas il y renera du mercure J tandis que l'autre 
pnr'ie de ceHe liqueur deCcendra fi. la hauteur d'en­
viron 1.8 pouces. 

Quand le lube fera refroidi, vous l'approcberel. 
d'une lampe pofée à la hauteur de 30 pouces, & 
tenant toujours le tube verriciilement , vous dirigerez 
avC!c un chalumeau la flamme de la lampe {ur la 
partie du tuyau capillaire qui efi un pouce ou deux 
i!u·delTas de la colonne de m reure. Quand la cha-
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leur, ~ura amoIli le "erre, vous prendrez la partie 
{upeneure du lUytJto avcc la main & VOus 1.1 {~?arercz 
du reRe du tuyau. 

Alors vous aurez deux pieccs dont l'une fera. un 
barometre capill"ire, & l'autre u~e e(pece de fiphon 
comjlO(é d'une branche capillaire & d'une "rolT: 
bra:o:che: ce fiphon fera vuide d'air, & fermé her­
métiquement par les deux bouts. 

D.ms le batometre capillaire, le mercure {e tien .. 
dra deux ou trois lignes plus haut que dans les gros 
barometres ; il cn fera de même du mercure conrenu 
dans le 6phon, il (e tiendra demc ou trois lignes plus 
haut dans la branche capillaire que dans la glofli.: 
branche. 

Cette expérience ne réuf1it que quand le mercure 
a beaucoul) bouilli d;ms le tube &. qu'il y cil p3rfai­
tc~ent. dclré_ch~. Pour peu que le mercure (oit hu­
mlde, Il revient ;\ la loi générale, qui cft de fc t('nir 
plus bas dolns la branche capillaire que dans la grolTe 
branche. On garde:_ dans le cabinet dl!' "Acad':mie 
Royale de Mett Irai} de ces fiphons, dont les dlffé .. 
rences {ont remarquables. 

Dans le premier, le mercure a bouilli {orte­
ment & à plulieurs r-:pti(es 1 & celle cbulliric. 11 a 
fali la {urface intérieure du verre; le mercure y cft 
terminé par une {urfacc un peu conca ... e, & il s'y 
ticR[ conflammenl demI: lignes plus haut dans Ja 
branche capillaire qU!! dans la grotTe brancht' : on 
y remarque encore que de la furface du mercure il 
s'c1eve une quanritc prodigieu(e de molécules in .. 
{enfibles qui traverfl'nl le vuide & \'01l1 s'anacher 
;\ la {ulfac\! oppofét! du verre : ces molécules s'c.ell ­
dent (ur II.! verre & en couvrent la {urface au bout 
de quelques heures. 

Dans le recond flphon, le mercure a moins 
bouilli que dans le premitr. & la {urface inlcrieure 
du vt'rrc y eU moins Jol"'''. Le mercure (c ri.:"t au 
mi!me "iVCll~' d .. ns ,'{'" d..:,U'c ~~;)n..:he~ , ( •• (urf.lce y 
efi plane: 1 e:\hJlaz(on s y lollt à-pl!u-près coo.mc 
dans le premi~r. 

Dans le troifieme fiphon, le mercure <1 ~té em .. 
ployé humide, il n'y a bouil:i qu'aut.tnt qu'il I.:toit 
nécrlT.lÎre pour ~n f"ir\! {orrir l'ilir. l e Verre n'y dt 
pre(que pOlOt (ah. le ?,uc\l~e y dl tèrminé par une 
(urface con\'exe , ~ Il {~ tl~nt qualre li~nes plus 
bas dans la, branc~,e caplllJIfC que dans la groRc 
branche: 1 exhul.llion du mercure y paroil moins 
abondante que dans les deux autres, &. les vapellrs 
du mtrcure fe diR.ribuem fur le verre cn perit~ glo ~ 
hults {eparés. 

La comparai{on de ces trois fiphons ne permet pas 
de d",uter que l'abaiffemcnt du mercure dans la 
branche capillaire du troifieme fiphon ne {oit j'cff.:t 
de l'humidité & de l'air qui en t'fi inféparable, & que 
1 '~ l cv;\t ion du mercure dans la branche capillaire du 
premier fi\,hon ne , ienne de la liccilé du mercure 
& des mo écules de ce marne mercu re qui {e {ont 
inlÏnuées dans les pelites c~~ités de _la. {nrface du 
verre par la force de l'ebuthuon: VOICI comme on 
pourrai t c:.:pliqu('r la ,ho{e. 

D;lOs le trojlieme tiphon, le mercure ell humide; 
une p:mie de cette hlW11iJi!é p.1lTe dans I~ vuiJe, s'y 
dilate, & (orme une athmo{phere él.afllque: celte 
athmofphere humide, appuyée {ur le verre, réfine 
A l'a{ccn6on du mercure, & comme elle en plus 
appuyée dar.s la branche capillaire que dans la grofi'e 
branche , die tient nc:ceITairemcnt le mercure plus 
bas dans la premierc que dans la {econde. 

Dans le {econd liphon, il n'y a plus, ou prefque 
plus J d'humidité, & parconféquent rien qui s'op pore 
à l'a{ccnfion du mercure; ainfi le mercure doit mon~ 
ter au m~me niveau dans les deux branches de ce 
fiphon. 

Dans le premier 1iphon, non·feulement ricn ne 
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<s'oppo(e;\ ra(centton du mercure, il y t\ mêmt une 
.cau(e qui l'auire en haut; Cc (ont les vapeurs du 
mercure que ta force de l'ébullition a fait p~nélrer 
dans les petites cavités de la (urface du verre . Ces 
molécules adhérentes au verre attirent Je mercure 
de la même maniere, &: par la mêmen.i{on que "cau 
attire l'eau, que l'huile attire l'huile, &c, c'cR unC 
{umee couverte de mercure qui auire le mercure, 
& qui en attire plus les colonnes voiiinc$ que les 
colonnes éloignées; aïnli le mercure contcnU dans 
le premier fiphon ,d.oit s'élever vers les b~rds a;. 
.$'abaiffer vers le milieu, & par: la merne. ra ~(on, 11 
doit fe tenir plus haut dans la branche capillaire que 
dans la grolTe branche. (D. CASBOIS, mtlllbtt. {il la 
S(JC.il" royal. Ju Sciences 6- du Arts de la )J,th dt 
Mtt{, & pnntÎpllt Ju co/t~ge dt lit mIme yillt,) 

T Y 
TYMPANISCHISA., (Lut'.) e(peee de trompette 

marine dont on Cefervoit ci-devant. La 'ympaniftltifll 
était une caifTe pyramidale de bois, lon~ue d'cnviron 
(cpt pieds; la bafe était un triangle éqUIlatéral, dont 
chaque cÔté avoit fix à (cpt pouces, &. le (ommet (e 
terminait par un autre triangle équilatéral J dont 
chaque cÔté avait deux pouces, On tendoit (ur cct 
iafirument quarre corde. (de boyau. probabIemenl) 

• 

TZ 
qui fui(oient raccord ul J ut ,fol, Ut, on jouoit fllt 
la plus baffe de ccs quatre cordes comme l'on joue 
{ur la tr?mpclte ~arine. On prétend que quand on 
exécutol~ (ur cet 10Ilmment des pieces convenables, 
on aurait cru, l une certaine diflance, entendre 
quatre trompettes. YD)'t{ la TVMPANISCHJSA ,jir­
fi. pl. IY. d, Luth. Suppl. (F. D. C. ) 

TZ 
TZELTZEUM, (Mufiq. inJl'. du NI6.) C'~toient 

des e(peces de cymbales. Les Hébreux en avaient 
de deux (ortes. 

1", les /( il/{tl'fihltm41t J ou cymbales fonores. 
• 2,0. 'Les t{ill{ut ,huu,,},, ou cymbales des jubila­

hons. 
Les cymbales {ono.res étoient deux ÎnR:nlmens 

d'airain, qui, frappés l'un contre l'autre, renda ient 
un (on, & ceci ne me paraît autre chofe que lescym. 
baies des Grecs. 

Les cymbales des jubilations étaient des tables de 
métal, dont le (on re{l'embloir i celui de Ja trom­
peue ou ,"",{ot{trol./z. Yl1yt{ CHATl.OTZEROTH , 
( Luth. ) S.ppl. 

Ces deux deCcriptions{ont tirées de Bartolloccius, 
B iJ,liotJ.. magn, R.hhin. tOMtl/, qui lui·même les a 
prifes dllrabbin David Kim,hi. (F. D. C.) 
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"";;::;;1· ( Mllfiq.) Ceue leure {uivie 

d'une S" ain!i Y. S. & mire au 
bas d'une page de mufique 
tignific ""olti. fubito, cn francoi; 
tOUrni{ vile. (F. D. C.) . 

V E 
VÉNITIENNE, (J1fufi1') On appelle en Iralie 

& panicnliérement en Tolcalle, les barcarolles,,1-
nitùnncs (lItntûan~): le mor harc.uollts n'ell que 
du dialeé'l:e vénitien, au moins il n'cil pas foCcan. 
(F.D.C.) 

§ VENTILATEUR, ( PI.yJi1u,.) Le nouveau 
"tll/ilIUeUr repréCentéfis • .), pl. 1 Jt Phyji'1Ut, d.lOS 
ce Supp/lmtnt, & dont nous allons donner ici la 
de{cription, a été employé avec {uccès par M. 
Black'W'cll, dans une mine de charbon 1 près de 
StourbridElc, dans la province de 'Vorchefter, la­
quelle étou tellement remplie de vapeurs fulphu­
reures, que le feu y prit plus d'une fOlS, & fil périr 
un grand nombre de malheureux qui j'exploiloient. 

Ces (orEes de yenlilaUurs (ont très-utiles dans les 
vaitreaux; mais comme il importe beaucoup de mê· 
nager la place, l'auleur a réduit celui·ci à un volume 
médiocre, (ans lui ricn faire perdre de fOIl utilité. JI 
n'a que fix pieds de long J ,rois de large & trois 
d:épailfeur, & c.epcndant il ~il circuler 1000 gallons 
d air d~~s un va~[eau, dans 1 efpace d'une minute. Il 
efi fi alfe à mamer, que le vaiJfeau fait en marcb~m 
une: partÎe de l'op~ta[ion. & qu'un moulfe peut 
achever le reac. Voici en quoi il conGne : 

Â dl le tuyau (upérieur par lequel l'air s'Înunue 
dans la machine de de{fu51e tillac. 

JJ le corps de la machine. 
C le balancier qui la fait agir. 
D, tuyau inférieur par lequel l'air s'introduir dans 

le fond de cale 1 ou dans tel autre endroit du vaiffeau 
où l'on veut le renouveller. ( Cet a.rticle cjl tiré des 
Jouln:zux . .Jnglols.) 

VENTRE, (Muh.) point du milieu de la vi. 
bratioo d'une corde looore, où, par cette vibrarion, 
elle s'écarte le plus de la ligne de repos. YOyl{ 

NŒUD, (MuJi1.) Suppl. (S) 
VERGETE, tE, adj. (unn, J, BlaJon.) Ce dit 

d'un écu rempli de dix ou douze pals de deux émaux 
alternés; s'il n'y a que dix pals. on n'en nomme 
point le nombre; s'il y en a doul.e, on dit vergeté 
de douz.e pieces. Poyc{planch. r. fig. 37 de BJ.lfon. , 
Suppl. 

Bertatis de Mouvans , de Mi'olans, en Provence j 
f/crgeté â'or 6- dc gueules. 

VERGETTE, r. f. palum truncatum, (termt dc 
lBl4on. ) pal rétreci qui n'a que le tiers de la lar~ 
geur du pal quand il (e trouve feul, & moins de 
largeur quand il y en a plulieurs dans un écu. YOYt{ 
planclr, lY.fic. 3' & 32. dl BlaJon, SlIppl. 

Les termes ytrgué & vagulC viennent du mOt 
vergt, fortc de petite baguette dépouillee de feuilles. 

Julianis du Rouret, en Provence; Je jinoplt , au 
pal Otor , ,"urgé d'une 1Itrgmt Je. [aMt . 

. Lefrançois de Pomiere, près Vernon en Norman. 
dlc. J'Q{Ur à cinq VlrgtttU d'arcenl . (G. D. L. T.) 

VÉ.~(,,!,É. RHATlVE" (BtlltS~LWrts. PoiJù.) 
Dans 1.lmltation p~étÎque,:a .êritl rtlatl1ll- dl (ouvent 
contrauc, & toujours préférable il la yérité ab{ollle. 

VER 
Il n'eft pas néceffaÏte qu'une penCée {oit vraie en 
elle-même, mais qu'elle {oit l'expreffion vraie de la 
nature. Il n'ca pas nécelfaire qu'un (entiment Coit 
celui du commun des hommes, mais celui de tel 
homme dans telle fituation. Chacun doit parler {on 
langage; & eea cl quoi le faux gOÛt & le faux bel 
e(prir {e méprennent le plus (ouvent • 

. Un peintre qui, dans rdoignement peindroit les 
objets dans tous leurs détails, avec leur forme, leur 
co~leur & leur grandeur oaturelle, exprimerait la 
v/mé. a~folue .' & n'obCerveroit pas la viritJ rddÛ1le. 
Un pacte qtl~ f~roi[ pen{er juRe tOUS (es ~erfo~. 
nages, remplirait de ylritls un ouvrage qlll ferolt 
fanx d'un bout à l'autre. 

L'habitude, le préjugé J l'opinion (ont autant de 
verres div~rCemen!colorés à travers Icfquels chacun 
de nous VOlt les obJets; la pamon cft un microfcope. 
Le caratlere modifié par tous cesaccid.cns doir donc 
modiner le fentiment & la penCée ; & c'eft l'expref. 
fion 6.delle de ces ahérations qui fait la virit~ des 
mœurs. Il ne s'agit donc pas de ce qui eft conforme 
à la droite rairon, mais de ce qui ea conforme à 
l'eCprit & au caraélere de celui qui parle. 

Rien de plus commun cependant que d'entendre 
juger une penCée en elle-m~me, & décider qu'elle 
ea faufi'e par cela meme qui la rcnd vraie. Voulcz.­
vous qu'un hommein{en{é rai (on ne comme un Cage? 
Remettez. à (a place ce qui vous paroît faux j alors 
vous le trouverez. june, 

Voici deux beaux vers de Corneille: 
El qui yeut tout pouvoir Joit fll1l0ir tOUI o}'tr. 
El 'IIJi YINt tOUI pouvoir ntuolt paJ 10tU oflr. 

Lequel des deux ea vrai? Chacun l'cft à (a place. 
& à la place l'un de l'autre tOtiS les deux (croien; 
faux. 

Mors [ummum hnnum, ,liiJ dwegattll1', a dit Sé­
neque, & cette penCée, folle dans la bouche d'un 
{age, devient naturelle & vraie dans le cara8ere 
de Calyp(o, maiheuTtll[e. r/'ÙTt immortelle. 

Si lJ. mon bolc Ull hùn, dit Sapho f Les dieux n'e" 
[eroient pa; exempts: ceci cft d'un naturel plus com­
mun , mili:o n'ca pas plus vrai: car la mort qui {eroit 
nn mal pour les dieux pourroÎt être un bien pour 
les hOfl\mes. 

QIIOÎqu'Ofl tlOUS dire, enduTl.{ lOt/t , di(oit \Ill héros 
à (on 61s. Qutl hùos.' va-t-on ù:crier, qu; donne. 
Ic confiiltl'u" ld,lre! Oui, mais ce l1che était UlyR"c 
qui alloil bientôt lui feul extermÎner touS les 3man; 
de Pénélope, & dont, en attendant, J, caur m::iJfoit 
au deda.ns de. lui-mime., commt lin Lion n.:Cit IIUtOUr 
d'une huguie. où il tltfaurtJÎl pénltrtr: c'eil ainft que 
le peint Homere. 

Les Spartiates, dans leurs prieres, demandaient 
aux dieux de pouvoir (llpporter l'injure, & du côté 
de la bravoure les 5paruates nous valaient bien. 
NOire point d'honneur ea le vice du héros de l'I1ia_ 
de; & ce qui parmi nous d~shonore un (oldal, fut 
admir~ dan. Thémiiloclc. La valeur grecque fe ré~ 
dui(oit à vaincre ou ~ mourir en combattant pour la 
patrie J & Homere qui fait effuycr tant d'injures à. 
fes héros, n'a pas tàit voir une feule fois dans l 'fliade 
un grec fuppliant dans le combat, ni pris vivant par 
l'ennemi . 
C~ font ces di./J'érenccs nationales qu'il faut avoir 

érudlé~s J pour ):rter les mœurS du thé.ârre. Que 
p~n(enons.nous, par exemple , d~ poëte qui.feroi t 
dire par le ner Alexandre, q",e ,'cp aae. de roi 'Iut. 
J, fouJJrir le bla'me pour him faire. t Nous reol'errions 

• 
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celte maxime à Fabius; & cependant elle efid' Alexan· 
dre lui·m~me. 

C'ell une vMll rare en fait de mœurs que celle "U caraB:.ere d'Achille dans fon entrevue avec 
Priam; &. à. le juger par les mœurs anuelles 1 il pa­
.roÎtroir bien étrange que le meurtrier d'Heaor s'é­
tablltle con(olateur de (on pere t & lui IÎn! ce dit"­
cours, qui dans les mœurs allliqllcs & doms l'opinion 
de la fatalité eft fi naturel & fa beau: u Ah, malbeu­
» reux Prince, par quelles épreuves avez-VOUS 

» paffé! Comment avez-vous ofé venir (cul dans 
,) le camp des Grecs J & fOl1tenir la préfence d'un 
" homme qui a ôté la vie à un fi nt:IOO nombre de 

• (' • cl " vos cnfans nom la valeur étoJt appuI C vos .t peuples? n'fam que vous aycz lin cœur d'airain. 
" Mais a(fcye7,-vous rur .c~ liège & d~n~ons quel. 
.,. que [revc à notre afflilhon. A quOi terv('nt les 
" regrets & les plaintes? Les dieux Ont voulu que 
" les chagrins & les larmes compo(alfent le [j{fu de 
)t la vic des miférables mor[els •.... Mon pere en 
" efi une pr('uve bien Ggnaléc : Ics dieux l'Ont corn· 
" blé de faveurs depuis (a nai[ancc; (a fonune & 
" (cs richeIres pa{fenl ceUes des plus g~,lOdsrois . " 
H 11 n'a de fils que moi, qui fuÎs delliné à mourir 
,. â. la fleur de mon âge , IX qui pendant le peu de 
•• jours qui me renent, ne pni::. être près de lui 
" pour avoir foin de (a vieiJlelfe; car je luis éloigné 
» de ma patrÎe 1 attaché à une cruelle guerre t'ur 
II ce rivage 1 & condamné à être le fléau de vOtre 
" famille & de votre royaume, tandis que je laiffe 
" mon pere fans con{olation & fans (ccours. Et Vous 
H m~me 1 n'êtes· vous pas encore un exemple époll' 
» vanlable de ceUe vérité? .•. Mais fuppor[ez. 
" courageu(cment votre (ort, IX ne vous abandon· 
" ne7. point à un deuil tons bornes: vous n'avance. 
" re'L rien quand VOliS vous dCfefpererc'2. pOm la 
" mort de VOtre fils, & vous ne le rappellerez 
" point à la vie, mais vous J'irez. rejoindre, apres 
» avoir achevé de vuider ici bas la coupe de la co· 
" lere des dieux ». C'eil·là ce qu'on appelle les 
mœurs locales , & la vlrit; rdâûve.. 

Le poëte ne nOlls doit la vùité abfolue que lorf. 
qu'il parle lui-même ou qu'il donne celui qui pJrle 
pour un homme {age, éclairé, vertueuX", comme 
Burrhlls, Alvarès J Zopire; dans tout le reile il ne 
répond que de la vérittrt'4ÛVI.; &.il eft abfurde de 
lui faire un crime de la fc lératelfe d'Atrée, de 
Narci{fe ou de M<lhomet, (M. MAR.MONTEL.) 

§ VERS 1 (. m. (Poljù.) Le (entiment du nom­
bre nous cft fi naturel. que chez les peuples les plus 
fauvages, la danCe & le chant Jont cadencés. Par la 
même rai(on, dès qu'on s'dt avjfé de parler en 
chantant, les (ons articulés ont dû s'accommoder 
au chant. Telle éfi l'origine des 'Vus. I llud 1'lùJem 
cmum, omne.ffl P,op" ?li!" cdntatam ju.if{.!. ç 1(<'Iac 
Voffius. ) Ce qm les dlIlingUC de la proie, c eft la 
mefure ou li! rithme, la cadence ou le nombre, & 
la-rime ou la confannance des 6nales. 

Chez les anciens, la rime n'érai t connue que dans 
la pro(e; ils avaient fait un ornement du fryle , de 

1 donner quelquefois la même dt!6nancc à deux mem­
bres de période; & on appelle cene figure de motS 
fimiliur cadens ~ fimiliu.r dt.jinens, Ils (e plai(oient 
auai quelquefois à faire rimer les deux hémifiiches 
du vers pentamerre & de l'ardépiade. 

Dans la balTe latinité, lorfqu'on abandonna le 
vers métrique, c·eft· à·dire le -vers réguliéremen t 
me(uré, pour le vers rithmique beaucoup plus fa­
cile , parce que la profodie n'y éroit plus oblervée, 
& qu'il fuffi(oir d'en comprer les fyl1abes fans nul 
égard à leur valeur; les poëte,-Jentirenr que des 
'JIUS privés du nombre, avaient bc:foin d'Jrre re· 
levés par l'agrément des confonnances; de là l'urage 
de Ja rime" inlroduit dans les langues modernes, 

VER 
adopté par les Provençaux, les Italiens, les Fran-­
çois & par tout le relle de l'Europe. f/ 0Yt{ RIME, 
Sllppl. 

Le HrS ancien avait tantôt des me (ures égales 
comme lorfqu'il était compofé de daltyles & de 
fpondées qui (ont l'équivalent l'un de l'aUlre; & 
quelquefois chacun de ces pieds avai t (a place in­
variable comme dans l'a(c1épiade; Guelquefois le 
poëte avoir la liberté de les (ubflimer l'lin à l'autre 
comme dans l'hexamelre , 011 le da&y le n'ell obligé 
q'l'au cinquieme pied, & le (pondCe qu'au fixieme ; 
encore fi le caraltcre de l'expreffion & J'harmonie 
imitative le demandaienr, pouvoit ·on mettre au 
cinqlliemc pied le fl)ondécau lieu du daltyle qu'oll 
plaçait alors au quatrieme; & cette licence don_ 
nait au vm le nOm de !ponduitjlle.. C'eU l'égaliré de 
ces deux me(ures, & l'heureufe liberti! qu'a le 
poëtc de le~ combiner à fon gré; c'eft.là, dis· je , 
cc qui fai! de l'hcxamelre le plus régulier, le plus 
varié & le plus beau de tous les vtrs. T anlôt le vus 
êroir compote de mt(ures inégales comme du (pondée 
& de l'iambe 1 du chorée & du daélyle. & c'eil id 
que notre oreille eH en défau t. Quel pou\'oit êt re 
en e{fer l'agrément de ~ mêlange de pieds in~gilux .. 
les uns à (Iuiltre rems & It'S aurres' à trois? 
On le cor.çoit dans le Vf-rs de l'iambe defiiné 
à la poéfie dramatique . & préféré par elle, 
comme le dil Horace, parce qu'il approchoit plus 
dt! la 0l3rlh<! libre &. irréguliere de la pro(~; mais 
dans les Vin Iyritjues, comment concilier avec la ca .. 
dence du chant 1 l'inégalité Ms ml'l'urcs, & le paf­
fdge ;l!rNnatif du [pomMe ~ l'l.mbe, du chorée att 
dafryle? C'eflune eniome Jonc la mLilique ancienne.. 
pourroir (f'ule clonner le mot. Nous lavons {eule­
ment que par de.~ fiI{'nces on (uPl'léoir quelquefois 
au)(" tems ql\i ffianquoienl à \10 l'tH, Dans le phaleu­
que ou hendcca{)'II~bt:, rélpliJrC!f1Ient compofé de 
lix longues &1 dl! clllq br ev es , ce qui railoit dix­
fept lems, Saint Augllflill nous dit qu'on en laiffoit 
ju(ques à quatre.\ tuppléec par des Cllences. 

Le nombre a ét~ confondu ju(qu'ici dans nos l'ers 
avec la mefure J ou plutôt on ne leur a donné ni 
mefure ni nombre précis; c'ell pourquoi il efi fi facile 
d'en faire de mauvais, & fi difficile d'en faire de 
bons. 

Nos l'trs réguliers (ont de .douze, de dix, de huit 
ou de (ept (yllabes; voilà ce qu'on appelle mtj'ure. 
Le lIers de douze ell coupé par un repos après la 
Iixieme 1 & le vus de dix après la qualriemc; le re­
pos doit tomber {ur une {yllabe fonore, & le vers 
doit tantôt 6nir par une (onore, tamÔt par une 
muette. Voilà ce q11'on appelle cadence, 

Totltes les (y!labes du l'ers J excepté la finale 
rnuetfe, doivent être fenfibles à l'oreille. Voilà ce 
qu'on appelle nOlllbrl.. 

On làit que la fyllabe muette efi celle qui n'a 
que le fan de cet' foible qu'on appelle muet ou 1'­
minin; t'ell la 6nale de vie & de flamme.. Toute 
OLutre voyelle a un {on plein. 

Dans le cours du v~rs, Pt! féminin n'ci\: admis 
qu'a uran t qu'il eil (oureml d'une con(onne, COmme 
dans Rome. & dans gloin. S'il cft (eul , fans articula_ 
tion , comme à la fin de vit. & d'annle il ne fait 
pas nombre, &yon efi obligé de place: après lui 
Une voyelle qw l'efface, COmme vi 'aRive. , annJ' 
tlbondanu; cela s'appelle ê/ijùm. l'IL initiale ~lIi 
~'cO point afpirée, eH nuUe & n'empêche pa~ 1 é­
lifion. 

On peut élider l'e muet 6na1 , quand mame il ell: 
articule 011 foutenu a 'une con(onne, mais on n'y cR: 
pas obligé. gloire. duraoü, & Bloir 'édazantt font au. 
choil( du poële. Si l'on veut que l'e. muet articulé 
faife nombre. il faut feulemenr éviter qu'j) (oit fui,'i 
d'une voyelle; comme fi l'on yefll{ qu'il s'élide, il 

faut 
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faut qu'II ne voyelle initiale lui {uecede immédiate· 
mC!nt. Dans la liaifon d'hommts illujJus, J', muet 
d'nolllml.J ne s'élide point; l's Gnale y met obftacle. 

Le repos de l'hémiRicbe ne peut tomber que fur 
une Cyllabe pleine; fi donc le mot finit par une {yi­
labe muette, clle doit s'élider, & l11émifiiche s'ap­
puyer fur la fyllabe qui la précede. 

Il n'y a d'élifion que pour l'e muet; la rencontre 
de deux voyelles (oDores s'appelle hiatus, & l'bia. 
tus ea banna du l'us. Je crois avoir prouvJ qu'on a 
cu ton de l'cn exclure. Quoi qu'il en foit, l'u(age 
a prévalu. YO,Yt{ HIATUS. Suppl. 

J'ai dit que la finale du 'fiers eft IOl1r-à·tour (onore 
& muette. Le vtrs ~ finale (onore s'appelle mafiu/ifl, 
les Anglais le nomment ytrs à rime funp!, J & les 
Italiens, veN trollful. Le vtrJ à finate muette, s'ap­
pellefi'minin, les Anglais &.Ies Italiens le nomment 
,-ers à rime tÛJuhlt. Il efi vrai que dans leVlrs françois 
Ja finale mu eUe eil plus foible que dans le titIS ita· 
li en ; mais l'une eil auffi brevc que l'autre 1 & c'eil 
de la durée t non de la qualité des fons que réCulte 
le nombre du "trS, 

Cette linale (ur laquelle la voix expire, n'étant 
pas afTez (enfible à l'oreille pour faire nombre , on 
Ja regarde comme (upernue, & on ne la comple 
pas. Le "trS féminin, dans toules les langues, a 
donc le meme nombre de Cyllabes que le J'trS maf­
culin J &:: de plus (a finale m\lette. 

Les vus mafculins {ans mêlange auroient une 
marche bruf'{ue &:: heurtée; les "erJ féminins (ans 
m êlangc: aurolent de la douceur, mais de la mollelTe. 
Au moyen du retour alternatif & périodique de ces 
deux eÎpeces de vtrs, la dureté de l'un & la mollelTe 
de l'autre (e corrigent mutuellement, & la variélé 
qui en réfuhe cil jlt crois un avantage de notre poéiie 
fur celle des haliens, fur-tout (1 l'on s'applique à 
donner;\ l'entrelacement des rimes toute la grace 
qu'il peut avoir. 

On a voulu jufqu''\ préfent que la tragédie & l'é­
popée fi1lfenr rimées par dimques, & que ces dilli· 
'lues fulfcnt tour.l-to~r mafculin~, & fe~jnins. On 
D permis les rimes cfolfées au paeme lynque, à la 
comédie , i tout ce qu'on appelle poljitJ famiqeres 6-
po/jits !uviûw,J. Ainu la gêne &. la monotonu: (ont 
pour les I~ngs poëm~s, &. les plus cou~~ont I~ dou­
ble ava01age de la liberle & de la varlcté. N eR·ce 
pas plutôt aux poëmes d'une ~ongu~ étendu~ q~'i1 eût 
fallu permettre les rimes crolfées? Je le crOlrOIS p~us 
julle, non feulement parce que les ~trS ma(cuhns 
& féminins entrelacés n'?nt pas la fatigante mono­
(onie des diUiques , malS parce que leur marc~e 
libre, raplde &. 6er~ donne du mouvement au récit, 
de ta véhémence ll'aaion, du volume &. de la ron· 
deu r A ta periode poétique. On a pris pour de la ma· 
jetlé la pe(anteur des vers qui (e tiennent comme 
enchaînés deux à deux, & qui re retardent l'un l'au· 
tre ; mais la majetlé confine dans le nombre, le co· 
loris ,l'éclat &. la parupe du ayle; ~ le morceau le 
llius majenueux de la poéfie.r~nçoi(e., la prop~étie 
oc Joad dans .Athalie, eil cent cn nmes crol(ées. 
Voyn de même dans l'opéra de Proflrpine , s'il 
manque rien à la majefié des vers entrelacés dans le 
début de Pluton. Du refie, on (ait que la néceffité 
gênante & continuelle de deux rimes accouplées t 
amene (ouvrnt des ,,'IS foibles &. furperflus:or, une 
dificulté inttuEtueufe eil toujours un vice dans l'art. 

D'un autre côté . les rimes crolfées donnant plus 
d'ai(ance à la verfi6cation, il arrive communément 
qu'él3nt plus libre elle en auffi plus h1che: c'cil un 
écueil à éviter , & moins l'art ell févere, plus l'ar_ 
lifte doit l'être. 

De quelque façon que l'on entrelace les rimes 
l'oreille uige qu'il n'y ait jamais de (uite deux fina~ 
les p\c:nes, ni deux muettes de différens fans, 

Tom,lr. 
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tomme ,,4Ïn~UtlJl & comhl11 J comme viHo;rt & cou­
ronne. Elle demande au1Ii que la rime ne change qu'au 
repos abfolu. C'cli u~e regte rrop négligée; elle a 
cependant (on ucepllon non feulement dans le dia. 
logue, mais lorfqu'une longue fuite de tltrS ea ter .. 
minée par un v"s ifolé donlla pen(ée ea d'un grand 
poids; alors ce fltrs jeué feul &. (ans rime l n'en eR: 
que plus étonnant pour l'oreille: on ~jt donc bien 
de réferver la rime pour 13 reprife qui le fuir. 

Peut f:lre y a·t-il encore de nouveaux moyens 
d'djouter au nombre & ;\ l'harmonie de nos vm; & 
la recherche de ces moyt'ns, inutile aux poLtl!S qui 
ont l'olcille fcnrlble & june, je la recommande ;\ 
ceux qui, doués du tal cnt de la poéfie, n'onl pour· 
ta~1 pas reçu de la n.Hll re ceUe délicalel'fc d'org::lRe 
qlll fuppléc aux rcglesdl! tau', 

. L~ ytrs. de. dix fyll .. bu françois répond nu Hrs 
herOJqlle nahen que les angloÎs oot adopté avec 
cette différence que dans le VtrJ français le repos cft 
con~an~men! apr~s la qu~triemc (yllabe, &. que le 
"trS Italien s appUle lanlor lur la quatrieme tan tôt 
{urla fixieme; en(orte qu'il cf! di\'Îlé par fo~ repos 
en 4 & 6, ou en 6 &. 4. 

Ce chan~ement de couf.e répugne l notre oreille 1 

& no~s a':,ons pour nous. 'uemple des anciens qui, 
dans 1 alcalque & II! faphlque 1 modele du vus de dix 
fynabes J frappoient fur la quatrieme, laÎ(J"dnt la cin­
~uieme en fUi pend ; mnis les y~rs héroïqucs italiens 
Clant féminill$ prcfque (ans mêlanpe , ils {croient 
monotones s'ils aVOI(~nt tous la meme coupe, au 
lieu que de notre "tlS de dix {yllabes la marche cR: 
réguliere & n'ell point fatigante; il coule de (ource. 
il ell doux (ans lenteur; il cA rapide fans carcade. & 
l'inégalité des deux hémiAiches avec le mêlange des 
finales ahernativement ronores & muettcs, en (up· 
po(ant les rimes croifées, fuffit pOlir le fauver de la 
monolonie fans qu'on ahere le mouvement . 

• 1 fitUI 3,:ouer cepcn~anf qu'if n'y a que les ~ir6 
grecs &. latIns où la var.été des nombn:s (c concilie 
pleinement avec la régula rilé de la me(urc, & c'eA: 
dans cette fource qu'on doit puifer l'arr de la vcrfi_ 
fication; mais pour lirer quelque fruit de l'exemple 
des anciens, il faut fe bien pelfuader que nOire lan. 
gue a la pro(odie, ou peut l'avoir comme léS leurs 
&. nous commençons à le croire. ' 

Il ell vrai que dans la langue françoife, COmme 
dans toutes les langues. tels nombres {onl plus rares 
&. tels nombres plus fam:liers; auffi n'cH-elle pal 
indilférente ~ tOllles les formes de vers; & de.l;\' 
vien[ t par exemple, le mnuvnis fuecès de nos an. 
ciens poëles qui ont , 'oulu compo{er en françois des 
lItIS élésiaques fur le modele des latins. Mais cela 
prouve {eulement qu'ils n'avoient pas étudié le ca­
raEtere de la langue; & il n'en eft pas moins vrai. 
qu'il y a des mouvemens qu!elle ohferveroit (ans 
effort: il (uffiroit pour cela qu'on voulÎlt bicn ac­
corder;\ la profodie poétique ceque l'oreille ne lui 
refufe pas, & ce que lui permet l'u(age . 

A propos de l\e kminin qui, redoublé lia 6n d'un 
mot (e chanl!e en e mafculin fu r la pÉnuhieme t f4la 
" Ja~gue, dit M. l'abb.é d'~Ii",c-t, a confuhé les 
'" principes de l'harmome qUI demandent que la pé. 
" nuhieme (oit fortifiée, fi la derniere cil mut ue ". 

11 obfene ailleurs: if qu'une fyllabe douteu{e , e,.; 
" qu'on abrege àans le cours de la phrafe, ea ollon. 
" g~e, fi clic te trouV~ à la 6n.: on dit ~n /Zomme lion, 
" nitr., un homme bnJTt; mais on dit un lIonn'tfl 
" homme, un britle homme H. 

U fait remarquer auffi que la premiere {yllabo 
d'heure cil breve dans, une ntllrt. tntiUl J & ton gue 
dans, depuis une heurt J par lil rairon que dans l'une 
clic eft pa!fdgerc , &. que dans l'autre c'efi le point 
du repos. 

Le même , après aroir mi5:lu nombre dcs (yU.br. 
IlJ.iii. 
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breves la pénuhieme de moJdl. ,fiJllt, par':ffi, ta­
rtlfo ,trlJr.qMilll. ,f.utlc • &c. ajolue:" M.tiscda n'cm­
M pêche pa~ q'IC dans le chant & dan\ 1 .. déclclmallon 
,. (OUlcnue, on n'alonge quelquefois ces finales .,. 
El h rairan (p'il en donne dt, ~ que l'oreille a bc­
,. foin d\tn faulien, & que ne le trouvant pas dans 
,. la d .. rniert', elle le prend ddns la p~nullicme ". 
Par la même rai (on , il doit donc être I)trmis d'alon· 
ger auffi d.n~ les "".l, quand ce nombre l'c\ iSe, la 
pénl1lticme des mots fuivolns. fùt-tlle d:'ciJ~e breve 
d,ms 10: Idngdgc fdmilier: auJOJ". nlln.l" ; l.Jt.tI~ , 
,iv,", j or.~unl., pToJ3n~; vajll. , fuflt; "1.1l. 1 fllla; 
ténth"$. '''tOrtS; vÛ,u. pune; ~tbrtllt .• f(('Ut.~; t'­
ntUt, ,Imre.; fllntJ!t • dltflt ;fu~ll1f1t , )'I,':/tme iIU/lict, 
!Topia ; IMhiu, li~hjtl; idIJ/t, UllfIlf/I,; CQ/I,onm , UI; 
1}jronnt; homme J Rom;;pdrfum:, allume; ,,/Juu J exc, 
CUle, &c, 

la mu(ique vocale prolonge tOlites le'\: p~·nll1tie. 
me!, & l'oreille n'I!n eH point olfcnlce ; la dècl:t­
malÏon peut donc I<!~ prolonger illtlTi. bien C'ntc:ndll 
cependant qù'e\ e n'otltere point b. qualnc du fon: 
pol' exempl.:, l'd de f.ll.1Ü & d'prg.Jnt fcra ftrmé 
quoiqu'il {oit long, ainli que l't p':'n\lhieme de mi· 
jtTt & de' m.rt. Oe même \'0 de 'O~'Q'1'ft, de Home 
& d'jJolt (e proloogera, (oins approcher du (on de 
}'o grave de "ônt J d',llomt' & de polt, 

On peut m'oppofer le pe'u de vohmle du {on de 
l't', de l'; & de 1'11; mJis cn mêmes (ons auai grêles 
dan\ le latin, oe laiffem pas de s'r prolonger i 6: en 
effel J le volume du (on n'en déCide pas la dur~c, 

Dans les exemples que donne M .l'abb~ d'O:ivet, 
des pénuhiemes 10no\1cs dans certains mOIS &. brevcs 
dans d'nutres. j'c..brerve que la longue en le plus (ou. 
vent ;\fLBl,\c aux terl11CS nobles. IIfltés 3U théltre , 
&. la breve :1\I'X mots qui rOnt Il\US en \,r.ll;" dans le 
bngage fdmiticr; cc Gui pronve quc la mufiquc & 
la dcclamalion rendent in(enliblemenr il (e ménager 
des appuis filr le (on qui précede 1.1 finale mu eHe i 
car l'ordUe ('fi (ans crire occupée à ramener la lan­
gue olIU'\! principes d!! l'harmonie, & c'dl l'lU ("c8:a­
cie (Itr tout qu'elle app0rle un cli(cerncmcnt dé­
licat, 

Si la Mclamalion & le chant éloienr confuhés fur 
la pro(odie poélique, non (euloocO! les .... oyelks 
qui préce\leO! l't mllet (eroient longues, mais IOUle 
hll.Jle pleine auroit droil de l'être J au moins dans "':s 
repos, 

La valeur des articles & d'une infinité de mono­
{yll~bes qui (emblent dOUleu'\': , (eroil décidée par la 
même voie . Par exemple, "U(3g(' conflanl du thci~lre 
veut que 1", ouvert de mtS, fu J Id (e prolvnge, ~'il 
cO (uivi d'une breve. mis amÎs, ou d'un monolyllabe 
long ,meJ,Ytux; mais li permel qu'on l'abregeal/ilnt 
les mOIS dont la premier", en longue lb tnfllJ; & rcl 
en Il' génie de notrl! l.mgue' ,que d,lns lin nombre 
'1utl qu'il (Olt,l'oreille & la VOIX ne dem,lnden, qu'un 
point ,l'appui_ De Ifois (ylldl>es, don, chacune fcroit 
Jon~I.,e au befoÎn. la vo, \: cho~fira donc Cc Ile clo.nl 
la lenll!ur (avori(!;! le plus l'expreffion, & s!Jffera fur 
les den x autres. Êcoutel. une altrice r~ci[,mt cc HIS 

d.ns Je rôle: d'Inè~: 

Eloig'ft't mtS tr.fons, ils redoubltnt mtS mau.l:, 

Vous allt'z voir que dans ce nomélre, mu tnfons, 
la voi .. pa{ie rapidement la prrmiere 1 appuie en 
~t:mifrant fur la feconde, & tombe comme épuifée 
1ur Id Iroifieme. 

Cene obfervation peut faire entendre Comml!nt 
UnI! Îl'finir:! de lyllabt-s chan~ent de vall!ur , pOlir 
favoriter l'e~prdfion & le nombre: avantage 1Ot'l1i· 
nlabl!! dl! nOlte lan~ue, li l'on lavoil l'n profiter, 
Les Grees fe donnoient la même licence, & l'on en 

• 
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a (ait des 6gures de mots (OllS le nom de Jifl<hC • 
de diaJ/o)/t; mais les cborh de femiment n'om pas 
beCoin d'autorité, 

En général. l'u(age du théatre applanit pre(quc 
tourtS les difficuhc:s de la profodie poëlique, Soit 
que la fl:nfible Clairon récite le!. v.trJ de Racine; 
{oit que le mdodieux Lully ait noté les urs de 
Quinault; il n'y a poinl d'oreille qui n' .. dopte les 
lIombres que l'un ou l'autre lui f .. it (en,ir, L'habi· 
tu dl! en eCl prife t l'ouvrage eft plus avancé qu'on 
n:: pen(l!; & la valeur des mors tlfit~s fur 1\10 & 
1',lIme th-!âlre étan t une (ois d(cidée, il ell Idcilc 
de dctcrm'nert par la voie de l'analof;ic, Iii qllantité 
pro(odique des mots qu'on n'y il pOint encore cm· 
ployés , 

Cependant quel {eroit dans nos 1}trJ l'u(aFe de 
ces nombres une fois reconnus? Mon défIt in leroit­
il de renoulo'eller l'entrepri(e abandonnée depuis 
pres de deux cens ans, d',drujcllir les, lrl françois 
aux rt'gl,s ttro:tes d:.:s YilS latim? Non l;tns doute. 
Et q.lolque ,'aie vu des cITais trcs.·heurl!ux & très· 
(urprtnans cil! cetle (orle d..: poëlie, je per(j!le à 
crOire que pour IbexaAll!rre norre I .. ngll~ n'a pas 
aff~z. de Il.lttyles & de (pondées; m;ii.~ li 1!1It:' (e rc­
fuie aillilh,ne de l'hexam..:rre. celui de l'afc!epia .le, 
cn renverlanr le ddélyle, lui devient comme na­
turel. Poy. ASAPESTE J Supp. 

L'a(ch.'piade en un YlrS françois ma(cu~in de la 
plus parfaite régularitJ; mdis un I·m frdnçois n'tO: 
pas un a(ckpiade: le nombre des (yllabcs &: le repos 
lom les mêmes, mais la vall!ur profodiqne en dé· 
terminée dJns le latin t & ne l'ln pas d,Uts le fran · 
çois.11 ell m~me im?offible, Villa rareté dl!sd..lElyles, 
de folire conllamment dans nolrc Lilngue des a(clé~ 
piaùcs réguliers; & quand cela (croil facile, 1 fau_ 
drait l'.!v ilC~ r ; en voici la ra iron, L'u(d~p idde dl 
jnvariable. & par conréqnent monotone: auffi ne 
l'employoir-on que dans de petits poëmes Iyriqlles. 
Nous avonsdeCllné au contraire n"lre l'lIS hérùique 
à l'épopl!e, à la tragédie, aux deux pvi.imes don t 
1\:lendl.le exige le plu~ de variélc. Plus l'alclépiadc 
ea compaffé dans fa marche, p,lus il s'do:gne de 
l~ libert~ du langage naturel: II nI! convient donc 
poinl ~ la poefie dramatique dont le fiyle doit elre 
Ct lui dl! la nature. En6n le cara8:~re de norre 1;II1guc 
cfi d'appuyer fur la pénulrieme ou (ur 1.a derOlere 
(yllabe dt.'s mors, & prefqul! tOUS les p:eJs de l'ar~ 
c1Jpiade fe (outiennem (ur la premi..;re & gliffcnt 
(ur I.:s deux fui vantes, C'tn en dfi'à pour faire 
(cntir qUI! nO\ls ne pouvons ni ne devons affefler )'af. 
cléplade pur, Mais n'y au roir-i l pao; moyen de varier 
les nombres de l'a(c1~pi.oI(le (ans en alcèrer le rilhme 
comme on varie les nOies de mufi9,ue (ans ahére: 
1 ... me(ure du cha nt? Cefi ce que J'o(e propo{cr ; , 
& fi que lqu'un regard.e ce prolCl comme \ll1e idée 
chimérique, j(' le préviens qu'i l y a dans Racinc, 
la Fontaine. Quinault & M. de Voltairc mille & 
mille YUS mefurés , comme j'enlcllfls q,ILe les vas 
fr.nçois peuvem l'être . Je n'I!n chercholS que qnl!l~ 
ques uemples . j'en ai Irouvc: (ans nombre; &: Je 
ne propole aux jeunl!s poet es que d'effayer par 
n:nl'~ion. c~ que leurs maÎlres Ont fait par un (en. 
um ... nl exquIs de la cadence & de l'hc\rmooic, 

JI y aurai, même pOlir des oreilles délicates une 
précilion it ?u(erver, dans la me(ure t qui avoit échap. 
pé <&IIX anCiens, le langage même le plus familiera de 
ptlils repos ou filtncl!s; ces repos (ont plus mar. 
qués dans Id déclamation (outenuc) &: ils occupent 
dt:s tems {enfibles dans la me(ure des ~,rs. ~i donc 
le poële {avoit cn apprécier la valeur, comllle fait 
le: mllficicn, il pourroit donner au nl)mbre poetique 
!a même précilion qu'on a donnée au ch;,"" Mais 
11 faudrait {iLvoir mefurcr les filences co ré cirant , 

• 
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comme en compo{ant, & l'art de bien lire devien= 
ciro!! pr~(~u'auffi difficile que l'art de bien chanter. 

LafclcplarJe n'ell: pas le {eul "'us latin auquel 
nOire vus hérolqu.e réponde j on peut le réduire au(fi 
;\ t la me~lIre de ~'lambe trimelre l mais il y a moins 
d.iil~alog,e! & 11 ell rare qu'en les récitant on les 
dlvl{e par Iambes: j'en excepte quelques \'tr$ cil le 
mouvement rompu & changé d'une hemifiiche il 
l'Olufre rend l'image plus (rapp.ante; & en ccl ... 
l'oreiUe a (ouvent bien guidé nos poëtes. 

'Ils noiir 6nt lppëtlts mtiu , l'lrans) jalour. 
( Quinault. ) 

Ces mouve mens rompus peuvent être employés 
avec beaucoup d'avantage dans les peintures vives 
& dans le~ mouvemens paffionnés; on les emploie 
qutlquefol5 auffi dolns les images lentes' mais alors 
le {pondée rI! mêle avec l'iambe. ' 

Trâf~l 4 ptu liirJlfs iln ptniM1 srtlon. 

La preuve que Boileau mcfuroit le premier hé~ 
milliche de cc wrs en Ïambique, & non pas en 
afclépi .. de, c'dl qu'il ne s'apperçu[ poin! en le corn· 

r.~(ant de la. cacophonie, trôlf.t't à p:lS U1.r • • •• que 
ut ~cprocholt un maUV3tS poele. C'ea .inli qu'cn 

mutilant le VlrJ & en altérant le nombre un criti· 
que mal intennonn!! rend dur 1 l'oreille 'ce qui ne 
l'ea pas. 

De nos quatre formules de 'l-US J deux débutent 
par une mefure pleine, & deux PJr une me(ure 
tronquée. Les urs à mefure pleine font ceux de 
douze & de huit, les }.·trS 1 me(ure tronquée font 
ceux de dix & de fepr. 
, Da.ns. celui de ~i~. fi l'on frappe (tlr...Ia premiere, 

llu!mdllche eft dlvlré en 1 & l pert du Joilf. Si l'on 
frappe {lir la (econde, la mefl1re tronquée cft un 
iambe, & l'hemifiiche en divifce en 1. & 1. (amour 
ijJ nÛJ. ' 

Le Ceeond hémifliche eflle même que ce.lui du 
"fUS de douz.e fyllabes, &: reçoit lu mê;mes va· 
ri.tions. 

iul rlmoiir, quil'lutfoTs jl tftJin. 

L'avanrage du 111$ de 1 ofur celui de Il. , dl: non· 
feulement dans l'inégalité des deux hémifti~hes <fui 
le fauve de la monolOnie, mais dans une continUIté 
plus immédiate. dans un pafTage plus prerré d'lin 
"Vers" l'aUlre. Quand les ",rs débutent par une me· 
fure pleine, l'intervalle des deux HIS dl une me­
{ure vuide &: compleue; au lieu que fi le l'lfS com­
mence par la moitié ou les trois qua riS de la mc­
{ure, le filence qui précede n'en en que le fupplé­
ment: par exemple, fi le (econd VifS débute par un 
jambe, YinternlUe n'en que d'un tems qui fe joint 
aux trOlS tems de l'iambe. Voilà pourquoi dans les 
ytlS de dix fyllabes on peut enjamber de l'un à 
l'a.ul.re, en ne plaçant le repos du fens qu'à l'hé. 
mlftlche du recond; cc qui feroit vic.ieux dans les 
"us de douze, dont l'intervalle ell plus marqué. 

Le l'lrs de neuffyllabes, employé quelquefoisdilns 
uD.chan~ ml!fure rur des airs de danre, n'dl qUI! le 
titiS de diX dont le premier hémifliche en tronqué. 

e, hlau jour-nt perrntl 9U'4. rllurort 

au lieu de, 

Non, cr. btaujour nt plfmu qu'J flll/rort 

Le ~éfaut.du "trS de neuf. (yHabcs cCl la trop 
~rande mégabté des deux hcmlfiiches dont l'un eft 
le: double de t'autre. ' 

Le tétrametre Iambique ou trochilique a éte le 
model. de notre "crs de huit fyllabes & dans celu' 
de rept nous ."'a~ons fait que re[ra~cher une (yl~ 
labe du premier Iambe. Les lIaliens l'ont imité en­
core plus 6délement que noltoS: 

Tome Ir. 
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Quanro mai 'é/i.:i 'lm 1 . J' J" ~ 
nnott1Jft p3pur.:lli 

Ch.l in amor no" 'O~1l0ttl' 
D'a/tra il;;, th, d'amor ! 

Nous me(urons auffi le l'ifS de (cpt fyllabes en 
fpondées, comme dans ces airs d'opera : 

La tran'lui"~ i!lJijpTl1:Ct, &c. 
Dhu J'alllour pour flOS (lfy/es;- &e. 

Et dans cet air de Noël fi connu, 
Ou s'tf1 Vont tlS Gais buglTs, &c. 

~'intervalle de deux vers anacréontiques cR de 
troIS T~ms; m3Îs ce n'ea point un cfpace pur: il eft 
OCC\l~C par la finale du wrs qui le précede, & CJuel ­
qllerOl~ par. ~c lems fuperflu du premier pied dn 
"YUJ q\1l le fuit. Quanti ces dcu:< e'Ztrêmités rt-tlnies 
f~rmen( un nombre eomplet , il n'y a point de liknce 
d un "US à J'aurre, & l'on voit par~)à combien la 
courCe cn eO rapide. 

Ce ~ui répu~ne le plus à l'oreille dans le l'~rs ana­
créonllque, c eCl le mel.lOge dl! chor~e - -r b v_ 1 . ..vec 
lam e , par a rtlilon que les mOllvemens en 

(ont oPI'.orés; & fi Anacréon emploie quelquefois 
le premu;r de ees nombres, c'eO (ans mêlanre dll 
(econd , ~omme Barnès l'a remarqué dans l'od~ foi­
UOle·umeme. 

Mais que le ,·tfS de {t'pt 011 de huit (ylJabes ait 
la marche du trochée ou du chorée, on (ent qU'Il 
cn P!" propre à la poi:li~ ferieufe & grave. Le 
choree ell encore plus fautdlam dans norre lallgue 
qtl~ d~ns celle des lalins par la fréquence de l't muet 
qUi filf le plus fou vent la bn:ve du chorée & qui 
eR à pein.~ {enfible après une longue fon~re. La. 
hame poc{ie, comme l'ode, lui préfere donc le 
mouvement de l'iambe; & ce nombre cR pour 
notre petit vus ce que ranapefie ca pour nos Vtr" 
de dou1e fyllabt!1. 

Norte, CI .. Iambique de {ept {yllabes débute 
comme je.l'ai ~ir." pJr l,toC 10nJue iloll!e. Que c~u~ 
longue fou prcct::dce d ulle bre\'e J vous aurez lin 
trérramelre lambique J & c'en nOlrl! l'Ir." de huit 
~yUabcs. Il (e mefure auffi ;\ qualre lems & alors 
Il cR c,om'p0fé de (pond~cs & de datl:yl~s ou de 
le~rs. cqlllv~lens , ce qUI le rend trcs·vari~ , mais 
tre,s.urcguhcr ~ans fa !"arehc. ,~13Igr~ ce:te inéga. 
lt~.; d7 nombres I~ ne. ladre p~s d cIrc! .hnmonir-ux & 
den Imporer à 1 oreille. MalS cette Illufion vient 
1°. de ce qu'cn rc:citant on allere la profodie pou: 
donner, au .' ifS le nombre qu'il n'a pas, & qu'on 
llaue 1 oreille aux dépens de lA langue: 1°. de ce 
qoe les poëres qUI l'ont employé dans l'ode, comme 
MJlherbe & Rou(feau, n'ont rien nlglige pOlir le 
rendre fonon!, pompeux, éclalant. On en .. fait 
dt.:s Hancrs ; on y a ména~é des repos' on cn a 
cntrelace les rimes de ditTcrcnles maOlf';es' & le 
jeu (ymmétriquc des déGnances. la rondt:'ur des 
périodes, la beaul~ des IIn,'gt:'s, l'éc.Jar des paroles, 
en6n le peu qu'il en coûte 0'1 la VOIX ponr foutt-nir 
un urs de huil {yll,tbt's, & pour lui donner I"impul~ 
fion} [out cela, dls·je, en a impole. Si l'on endoure 
qu'on cfi"aic de meure en mutique la plus bt'll~ od~ 
de \lalherbe ou de Rouffcau : il n'y a pas deux flra.. 
phes qui, fans violer la pro(odie, fuivem un mou­
yent donné. En feroit·ellc mieux, dira~t-on, fi I"on 
y avait obfervc le nombre ~ Celui qui fera cette 
qucflion n'a point d'oreille, & mcs T.ili(ons ne lui 
cn donneroient pas. 

Il y • des nombres compores, dont les anciens 
faifoient u~aF.c pour cmouvoir les pallions. Platon 
les trou VOlt fi. dangereulC t 9u'i1 déclarait (ërieure 
ment qu~ la république élOl! per~u~ fi la poéfi; 
employolt ees nombres; o.! au lIeu, dl (ou-il nue 1 t 
'b' "f" d '''ou ,. ua Icn t~nt qu O? n IIler.t que es nombres {ilfl~ 

» pics, )lUS en faut bien que nous (oyons (ufcepliblc$ 
l\\\iijj 
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de ces violentes impreffions, qui dans la Greee 
changeoient les mœurs des peuples & la face des 
états: nos IcgiOateurs peuvent{c difpen{cr de régler 
les mO\1vcmens de la mufique & de la poéüe; mais 
du plus au moins reffet du nombre en invariable: 
ce qui, du lems de Platon, exprimoit le trouble de 
)'ame & le défordre des paffions 1 l'exprime encore, 
& l'clTet n'cn dl qu'affoibli , Dans les nombres 
comporés que )'inllinél des poëles a choilis pour le 
"US de huit fyllabes, il ferolt dOllc poffible de trou­
ver les élémens de ccue harmonie imporantc que 
nous y fentons quelquefois, & dont la cauCe nous 
ell cachée. La théorie des nombres comparés peut 
aller encore plus loin: eUe peut s'étendre jufqu'aux 
"ers de dix & de douze fyllabcs; elle peut donner 
les moyens d'cn varier le c.uaaere, & d'en rendre 
l'harmonie imilati~e dans les momens paffionnés ; 
mais c'dl un IiIbynnrhe où je n'oferois m'el1&ager. 
c'ca d.ans un tr3Jté du ri,hmc, plus philofophiquc, 
plus approfondi que celui d'Ifaac Voffius, que ces 
d.!veloppC'mens auroient lieu, & c'di: un ouvrage 
digne d'un homme plus inOruit que moi. 

Quantaux moyens communs aux "US &;\ la profe, 
de rendre "cxpreffionagréable à l'oreille 6c: al1iJl0L;ue 
all c .. nUere de l'image ou du {enurnent, je les ai in­

diqués dans l'arûcl~ HARMONIE, Suppl. & je me 
borne ici cl deux ob{ervations; 1°. qu'il n'cA pas 
vrai 1 comme on l'a dit tant de fois, qu'un vcrS COO1-

poféde monofyllabes {oit communémenl dur 1 & que 
l'on doive l'éviter; on doit (avoir le compo(er de 
fons pleins & d'articulations liantes qui (e fuccedent 
{ans peine , & alors unI! (uite de monofyll&lbes fera 
un vcrs mélodieux. On cite, comme une exception 
rare, ce vas de Racine, 

Le. Jour n' tfl pa.s p/tu pli' 'l'l( le furuJ .1. mon ta.u~. 

on en t!ouvera cent dans nos bons poëles, tels que 
(eUX-Cl, 

ltfon pere. y((tUttl,.. 
Fait le. hien ,fuit les /oix C- nt "am! flU' /c.s Jùux , 

L'art n'e.f1 pas/Jitpour toi, 1/1. n'tn ilS pas htfoin. 

Iefquels ne (ont ni moins coulam ni moins harmo­
nieuX' que celui de RacÎne; ,l0. que plus on veut 
re ldre le vus {onore & nombreux, moins il faut y 
mèlc:r de (yllabes muettes, & qu'on ne peut ~vl1er 
anc trop de foin une tucceffion continue de ces 
vorelles éteintes qui amollilfent le vcrs, & font un 
vutde dans l'harmome, comme dans celui-ci: 

Tu m'as ravi mon hlln. JC te. le "Jlmande. 

Aprcs avoir confidéré le mtchanifrne du "liS en 
lui.même, il refie à examlIIer quels doivent être le 
l11~langc & la combinailon des VllS cn périodes, 
fiance:r.. ou couplets. PoyC{ STANCE, SuppUment, 
(M. MÂRMONTEL.) 

DG 
UGAB, (Muftq. injlr. des Héb~.) On \relit que 

cet inltrumenr Hébreu, qui dl tr~s·ancien, puifque 
Moife en parle avanl de parler du déluge, fut une 
e(pece d'orgue, tres-imparfaite à ha vérité, en com­
parai(on des nôrres, mais arant ceptndam des 
tuyaux, des fouffil!1S & un clavier: fi cela ttoit vrai, 
ruglth ne feroit que la magraphe d'Aruchin. YO)'C{ 
MAGRAPHE, (MufllJ. inftr. dtJ Hihr.) Suppl. D'au­
tres pretendent que l'ugah étoit une orgue hydrau­
lique & la mame cbofe que arJavatis, Po'y'{ ce mot, 
(Mufiq. inf/r. du Hihr.) Suppl. 

Klrcher, d'après l'auteur du Scill/o n.ggihorimJ 
dit qtle l'haniugah (~u l'ugah) etoit un inRrumcnt à 
c.o!dc:s l5c cl archet; J'en doute très-fort, & j'en ai 
Mla di.t les rairons à l'article MACH1JL t (MUfi'i' injlr. 
Jes Hlt;;.?mSuppl. 

D, et me paroît avoir frappé au bj1t CD fai-

VIR 
(ant de rugab une fyringe ou {dUer de Pan, ca,. 
tOllt~ les dcfcriptioDS difc:nl en général que l'ug.d 
étoit un in{lrunlcnt à vent & à plu lieurs luyaux t cc 
qui convient It\!S-bien à la {yringe ; d'ailleurs il ne 
paroÎt guere probable qu'un inflrument , aufli com­
pliqué que l'orgue la plus {impie, ait té inventl!: 
avanlie déluge. (F. D. C.) 

V 1 
VIBRATlON • (Mufqu,.) Le corps (onore en 

<laion (art de (on état dt: repos par des ébr;anlemens 
lé~t:rs, mais fenftbles, fréquens & (ucceffifs, dont 
cha eu n s'appelle une vibr.llior.. Ces vibrations, com­
muniquées à l'air, portent -à l'oreille, par ce véhi_ 
cule, t .. ien[alion du (on; & ce fon dl grave ou aigu, 
fclon que: les vih,ations font plus ou moins fréquentes 
dans le mt!me tems. Yoy,{ SON, DlHionnam roif. 
JtsStie.nus, &c. & SuppL. (S) 

VILENE, adj. (ttrme. th D/afon.) {e dit du lion 
dont la verge dl d'émail différent. 

De FeuiUensdu Challenay, en Brelfe; "'.rgtnl IIU 

lion Ji Jah/e.,lampafJé & "ilc.ni Je. glitu/tJ. (C. D. L. T) 
VIOL, (Mid. Ng.) Y0.Yt{ l'urticll ~H. DI!.CIM_­

l.ÉGALE, dans ce Suppl. 
PIOLi/ DI BARDON"-, (Luth.). Yoyt{ BAny. 

TON. (Lu/b.) Suppl. (F. D. C.) 
VIOLE, (Mujiqut.) C'efi ainli qu'on appelle! dans 

la mulique italienne, ceue panie de remphffage 
qu'on appelle, dans la mufique françoife , quinte 
ou ,aille; car les François doublent (ouven t cette 
panie, c'eU-l·dire, en fom deux pour une 1 ce que 
ne font jamais les Italiens. La viole fcrt à lier les der_ 
jus aux baffes, & à remplir, d'une maniere harmo­
nic\I(c. le trop ~rand vuide qui reneroit entre deux. 
c'efi l)o\lJ"9,\,oi la "VUJ1. en toujours nécef1âire pour 
l'accord du tour, même quand ellc ne fait que jouer 
la biilTe â J'oélave t comme il arrive (ouvent dani 
la mufiquc italienne. (S) 

VIOLE BATARDE, (Lu/h.) C'efl une véritable 
baffe de viole 1 mais dont la grandeur tient le milieu 
entre l'e(~ce de violl la plus grave, & celle qui eR: 
la plus aiguë, enfone qu'un bon mu6citn peut exé­
cuter indilféremment {ur cet infirument les pieces 
qui conviennent à 10US les au Ires de ce gcnre, & 
c'cR probablement de là que lui vient le nom de 
"iole. Jitarde.. On met quelquefois (ous le grand che­
vitlet de ceue viole un petit chevalel de cuivre, (ur 
lequel font tendues 6x cordcs de laiton 1 qu'on ac­
corde cl l'oaave des cordes de boyaux. Ccs cordes 
de laiton raifonnant par fympalhie, quand on touche 
les autres avec l'archet, eUes prodUlfent un (on ar· 
&entin diRina du fondamental, & font un effet très­
agréable . (F. D. C.) 

§ VIOLE D'AMOUR , (Lut/:.) La violt d'amour il 
douze cordes, fix (ur le grand chevaler, & autant 
fur un petit chevalet placé au·deffous. On accorde 
les fixcordesinférieures à l'oaave des {upérieurcs, 
comme dans la yioû bâtarde. VoYCt ce mot, (LIltIJ.) 
SUNI. 

Je ne comprends pas pourquoi, dans la figure de 
la .. iole d'amour, qui fe trouvefig. 3. pl. Xl. dt LUI". 
ficonde. fuite, Diaionnoin. rlli}. W SÛe.nClS, &c. on 
n'a pas mis les deux cbevalets & les douze cordes.; 
la flru8ure du manche (mlme.pl.fig. J. nt,. 2.) monlre 
cependant que cet inllrument a douze cordes. 
(F. D. C.) 

S VIOLON, ( lUth.) les Chinois ont aufli des 
"iolons : ils (ont de deux fortes, à nois & ~ (ept 
cordes. L'on prétend que ce dernier, touché par une 
main habile, eft a[ez. agréable. Les cordes des Chi­
nois font plus Couvent de foie que de hoyaux. 
(F.D. C.) ... 

VIRGlNALE, ( -MJJft'l- injlr. ,'s ,mc.) BlrlholooW, 
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